
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




K<z nSd^ 0) 



5--^ y 'y ■ — njiii- jt 



î^arbarD Collège Hiftrarg 




THE GIFT OF 

JAMES IvOKB 

(Class of 1888) 

OF NEW YORK 



FROM THE LIBRARY OF 

PROFESSOR ADOLF FURTWÂNGLER 
OF MUNICH 

Rkceuvï:!! Mav 7, 1909 



y^ 



^^ 



y 

y 

h 






y ^ 



4- 

') ■ 
) 



. >3) 


-D 


J> 


1> 


JJ. 


1> 


:» 


~^ . 


^ 




D 




)D ' 




■;^\ 




J))) 




^^^ 




^^' 

■r^:^^ 



». 






I 



5 







k. 



PÉTRONE 

tATlN ET FRANÇOIS/ 



r 'N ■_/ 



r ■- '^ r-\ ^ ;- p 







; PetIronii Satyricon . 



PETRONE 

LATIN Èf FRANÇOIS^ 

TRADUCTION 

E N T 11^ È.E, 

Suivant h Mattftfcru'trom^é à Belgrade 
en V6%%. 

Avec pluâeurs ,.K,emar(^s & Additions j qui 
manquent dans la première Edition. 

'N our EisLZ Edition: 

Augmentée de la Contre - Critique ie Pétrone^ 

TOME PREMIER4 




A AMSTERDAM; 

Aux ÎDÉPENS DE LA COMPAGNIE^ 

M/ D C C. L V L 






Harvard Collège Library 
Gift of . • 
James Loeb* 
May 7, 1909 





L A V I E 

DE 

PETRONE 

Ite Pétrone écoU i Cha- ^puLunî- 
valier Romain , de cette Fa- "^^^.'^p' 
mille des Pecrones originaire J^^j^es ro-^ 
des Sabins^ quia donné tant mainei. De 
de grands hommes à la République. ^^ '^'*" 
On ne doit pas douter qu'il n'ait été 
élcvéavec tous les foins qu'on donnoic 
à Rome à l'éducation des enfàns de 
qualité ; car alors on cultivoit encore 
avec application l'efprit delà jeuneflè^ 
Se les Romains paroi^oiem en cela auflî 
fëvéres que les Grecs, 

Pétrone s'adonna particulièrement 
tux belles Lettres; & il paroît qu'il s'at- 
tacha fur tdut au bon goût , piarce qu'om 
le trouve répandu dans fes Ecrits avec 
lOittc fa délicatcflç. 
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Dès qu'il eue achevé fcs premières 
études , on le vie paroître à la Cour 
dcClaudius. L'aflîduicc qu'il y mon- 
tra n'empêcha pas qu'il ne continuât /. 
à fe perfedâonner dans les Sciences ;' 
& qa'it^ne s'attachât à la déclamation j 
. parce ^uc c*étoit l'ufage dans ce temps- 
là d'exercer les jeunes gens de la pre- 
mière qualité à parler en public. Il y 
avoir des écoles pour cela , & c'eft où 
fe font fonnés tant de fameux Orateurs 
qui ont paru dans \t Sénat & dans les 
armées , au grand avantage de la Ré- 
publique. 
X suctenc en La Cour dc I Claudîus étoit le féjour 
Enî' wt* ^^ ^^^ plaifirs , par tous les foins que 
ch!'"^""* l'Impératrice Meflaline prenoit à les 
faire naître : & parce que l'Empereur , 
fur l'efprit du quel elle avoît beaucoup 
d'afcendant, étôit un Prince foiblc 
qui s'accommodoit de tout pourvu 
qu'on le laifllt à table j car il aimoit 
extrêmement la bonne chère , & le 
vin jufqu'à l'excès. Ses Couv tifans mê- 
me fui voient l'exemple du Prince, & 
la débauche itie leut étoit pas moins fa- 
milière, 
î Leprécw Petronc, qui cntroit à la Coiar fous - 
Pétlone % ^^ ^^g"^ ^^ ^^^ manières i de vivre 
fii/dc» An- quadroient avec fon tempérament , d^ 
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vint mfeniîblcment volupteux : ccpcn- naic8(!cTa- 
dant il rauc remarquer qu il n aimoit ainfi <iu'S 
pas les plaifirs de l'amour jùfqu'à \^^^^ 
brutalité, comm« Meflaline ; ni ceux de 
la cable jufqu'à la crapule, comme Clau- 
dius; mais qu'il goûtoit les uns ik les 
•autres d'une manière gâtante & délica- 
te, qui fatisfeifoit encore plus fon efprk 
tiue (es fens : De cette forte , il cmployoit ^"^^ '^^' ^'^' 
une partie du jour au lommeil , oc r^x officas ^ 
donnoît toute la nuit aux plaifirs & aux ^?'jfrf^"^ftf'« 
affaires. Sa màifon-étoit le rendez- vous hauirT^''^ 
de tous les honnêtes gens de Rome; il .^"^";^'î*^* 
paflofr agréablement la vie avec ceux \unc îgnivix 
qui le viûtcrient : & comme les autres ^^/i"*^ 
le rendent célèbres par intrigue , Pctro- ^Z Ma fie t 
ne fe mit en réputation par une agréable "î^ ^J^. 
oïlivcte, & par des manières d agir ai- dora, SccAn 
fées, libres, & auflî naturelles qu'é-^f^^/"*" 
toient les dilcours. On peut donc le le dpiehcLnmr^ 
repréfenter dans le commerce continuel 
des converfations d^^fprit , des plaifirs 
les plus charmans de la table , des fpec- 'Rahéatar 
tadcs, des jeux; enfin dépenfam fon ;;^X.^ 
bien , non pas comme un prodigue, & ?lerique fia 
tin débauché , mais jcomme un homme fii^^^' 
délicat & habile dans la fcience des vo-^^xau 
luptés. 

Après que Pétrone eut pa{ï2 fa jeu- 
teflè dans une vie fi douce & fi tran* 

â 1 



JV L A V I E 

ijùillc, il voulut faire voir i ceux qui 
pouvoicnc douter de l'étendue de (on 
c{prit , qu'il étoit capable des premiers 
Emplois : & mettant un intervalle à [c$ 
fro-Conful plaifirs, il accepta |a charge de Procon- 
]^vîgmtem ^^^ ^^ ^^ Bithynic , dont il remplit les 
fe £c parem fondions avcc applaudiflcmcnt. A fon 
^cmofien- retour à Rome, après le temps de fon 
Procoftfulat expire, Néron qui avoit 
6» mox Con- ^^^^^^^ ^ Claudius le fit Conful , pour 
fui. récompenfe de Tes fer vices. Cette nou- 

velle Dignité lui donna un grand accès 
auprès de l'Empereur , qui d'abord 
„ l'honora de fon eftimc, & enfuitc de 
{on amitié , en reconnoiflànce des Fê- 
tes galantes qu'itlui préparoit quelque- 
fois pour le délaflèr de la fatigue des 
affaires. 
Pein rnolu' Le temps du Confulat de Pétrone 
^aivîtia, étant fini, après avoir travaillé pour la 
ùmh^, gloire, il reprît fans quitter la Cour fa 
inter paucos première façon de vivre : & foit qu'il y 
^NMaf^ fut porté par fon pencllant , ou par le 
fumptm ç/f. dcfir de plaire à Néron , il devint biea- 
jj^^^ tôt un des confidens de cet Empereur , 
iMin nM qui ne trouvpit rien de bien entendu 
ToU^fii^n' q«c ce que Pétrone avoit approuvé j &: 
tîdputat,^ ce fut cette poflèffion où il étoit de dé- 
PeJ^nsap' cidct du bon goût , dont on le rcgardoît 
prchayijftt. comme le maître, qui lui fit donner le 
furnom d'AnBiTEii 



bePethoks t 
Ncron, dans les premières années de 
fon régne , paroi(ï(»t un Prince très fa^- 
gc, & qui s'appliquoic avec foin au 
gouvernement de l'Etat. Cependant il 
étoit né voluptcux. Pétrone qui l'avoit 
remarqué, fç comporta en habile Poli- 
tique , s'empara de l'efprit de ce Prin- 
ce, & a({aironna de tous les charmes 
imaginables les plaifirs honnêtes qu'il 
lui procuroit; a&n de lui ôter la penfée 
d'en chercher d'autres, qui peut-être 
vitoient été plus déréglés & plus à 
craindte pour la République. 

Les chofes demeurèrent éii cet état 
tant que l'Empereur garda cette modé- 
ration , & Pétrone éxerçoit tranquille- 
ment auprès de lui l'Intendance de Tes 
plaifirs. C'étoit lui qui ordonnoit de9 
(peâactes, des )eux, des congédies» de 
la mafîque, des feftins» des parties qui. 
/c iàifoient à la campagne , dans ces 
jardins dcacieux^^&fur ces lacs char-^ 
mans •, enfin, ^ de tout ce qui pouvoit 
contribuer à faire paÔèr la vie agréa-» 
Ucment au Prince. 

Mais l'Empereur cédant à fon natu- 
rel » changea à la fin de conduite , non- 
(èttlement à l'égard du gouvernement 
de l'Empire, mais encore à l'égard de 
Çk propre perfonne. Il écouta d'awxcs 
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confeik que ceux de Pétrone ; & s*fcfl* 
gageant infenûblement dans la dëbau-^ 
che , il s'abandonna tout entier à fcs 
partions , & devint un auffi méchant 
Prince qu'il avoit paru doux & équi- 
table. 

Néron étoit fçavant, & il en aroii 
donné des preuves dès fa jeuneflè ; car 
I Snetone à l'âge de quinze ans il avoit i plaidé 
€hll. 7^^^* ^^^^^ ^^ Sénat , en fa Langue pour les 
Boulonnôis, & en Grec pour les Rho-» 
diens y mais fa fcience étoit con&fe & 
fort embarraffée. 

Il àimoit auffi les gens d^cfprir, & il 

aVoit auprès de lui des Courtifans , qui 

fuivant la corruption de la Cour trai- 

toient Seneque de Pédant , & ne pou- 

voient fouffrir qu'il leur prêchât la ver- 

Câf ^^ ^ '* modeftic, parce qu'ils étoient 

LluVg" perfuadés qu'il i ne vivoit pas lui-mc- 

de i^Hifl. ^ ^Q Q^ Philofophe dans k particulier. 

^rk avec foin Lc ridîculc qu'ils 4onner^nt fou ycrtt 

k luxe <i« à ce Philofophe , infmua dans l'efprit de 

dépens fa PEmpercur beaucoup de mépris pour v 

fauffe vertu, lui; joint à ce qu'il connoifloit les voie» 

3 Le même . ',. ^ i r ii ^i :^ ^ 

Auteur au 3 indignes par lelquelles il avoit ac-t 
ch. 17. à\z ^ q^jj igj richeffes immenfes qu'il po(Tc-i 
donna^T^ doit. Du mépris il pafla à k haine , Je, 
centcinqmn- ^^^^^ h^j^e fut enfin la caufc de la pçr^ 

te mule ecus . ^ ■ 

àufurc, te de Seneque;. 
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Cependant Pétrone voyoît avcc,cha- J^^^fj. ^ 
grin que l'Empereur commençant à {c t'cAnn.lu.' 
cacher de lui , s'échappoit quelquefois ; ^j^/s^-fj" 
&quc fuivant fes inclinations corrom- lîus lui re- 
pues il otttroit la débauche 5 & oubliant ^^^ ^ *^* 
ce qa*il devoir à fa dignité, couroit les 
tués & les mauvais lieux > outrageoit 
ceux qu'il rencontroit , les^ voloit mê- 
me , Se faifoit auffi des violences à des 
Dames Romaines les plus qualifiées» 

La faveur où Pétrone étoit parvenu 
Wv avoir attiré la jaloude de ceux qui 
préier^oient aufli-bien que lui aux 
honnts grâces du Prince , & cntr'autrcs 
celle de î Tigcllin Capitaine des Car- i Vnde învU 
des,, qui étoit un dangereux Rival. Cet fj^c^^' 
homme , de ba{& naitunce & dont les Aim^ L x#« 
moeurs étoieht corrompues , s*étoit ac- 
quis en peu de terapst un grand afcen- 
dant fur Pefprit de ^Empereur ^ & com- 
me il çonnoiflbit parfaitement îe foible 
de ce Prince, il commençai travailler 
fcrieufement à la ruïne de fon Concur- 
rent , par des moyens qui penferent 
aufïi perdre l'Empire. 

La débauche groflîere deTigellînne 
s*accommodoit pas des plaifirs délicats 
de Pétrone , dont il prévoyoit bien que 
le crédit feroit tou jfours un obftacie à fès 
jàcÛcins^ Il entreprit donc de gagner k 

i 4 
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cœur du Prince j & voyant qu'il iioh 
ilYidto, fait à peu près comme le i ficn, il l'en» 

îl^lS; *' gagea bien-tôt dans les plus felcs vo- 
luptés. 

n e(b vcat qu'il nç lui fut pas diffici- 
le à*y réiiflîr j car trouvant un naturel 
tout dirpofé, il tourna fans peine l'Em* 
pereur à des plaifîrs quLn'étoient ni du 
goût ni du coqfeil de Pétrone ; & il le 
perdit entièrement pour l'arracher à Ton 
Rival: car Néron , déjà parricide par le 
meurtre de fa mère ^ n'eut, pas plutôt 
écouté Tigellin^ qu'il (îgnala fon pou»- 

tfes. 1. 14. ^oir par la mort de Sylla & de Rubct 
lius Plautus y tous deux redoutés par 
leur vertu,. & par la faveur du peuple^. 
Enfuife, la fureur Se la brutalité (èren* 
dirent maîtrefllès de fon cœur à un t^. 
excès , que tous les. crimes fembloicnt 
ne lui coûter plus rien.. 

Après que l'Empereur fe &t aînfir 
confirmé dans ceSs defordres , l'ancien 
Favori fe trouva , par les artifices du 
nouveau, prefque fans emploi auprès 
du Prince ; lequel ne pouvant plus 
fouffrir un témoin fi délicat de fes in- 
femies, ccrtà de lui donner cette libre 
entrée d^s fes plaifirs qu'il y avoir au- 
paravafit. 

Tigcllin profitant dp ces difpofîtions». 



ii*^oubUoit rien pour remplir les dcfirs 
4u Vixnce par les fêtes magnifiques 
qu'il avoir foin de lui {^réparer : Et 
comme fon Rival > félon i Tacite > le , q^^ m 
furpa&ic ée beaucoup dans la fcience nrfus amu- 
des plaîfirs ; on peut conclure % fans ^ ^fiàm- 
craindre de fe tromper, que ceux que rumpctw^m. 
Pétrone ordonnoic dévoient être d*unc .J»^* ^*' 
aunre nature , & n'avoienc rien du dé- 
règlement que l'on trouve dans une de 
CCS fêtes que cet Hiftoricn i rapporte jj4«ni;,,, 
ipout exemple de toutes les autres , fie 
fc qu'A décrit de cette forte. On »vo4C 
^f^Cé on fuperbe fêftin fur le Lac 
d'Âgrippa, dans un vaiflèau couvert de 
tunes d'or & d'y voire. Les rameurs t 
Itoiem placés fuivani itur rang^ j qui \t 
prenoit de leur âge & Uur expériencf 
dans la débauche. On avoir envoyé 
cbercber jusqu'au bout de la terre roue 
ce qui fe pouvoir manger de plus rare 
Le Lac étoit bordé de portiques» ou 'A 
y avoir un graiid nombre de chambrei. 
remplies d^un côté de femmes de qua*^ 
lité qui fe proftituoient au premier ve-^ 
Hu, & de I autre de Courtifanes toutes, 
nues qui feifoiAit mille poftures lafci- 
vcs; & fur le foîr on vitparoîtrede tou- 
tes parts des illuminations furprenan* 
tes j^ & Les bois Su les Palais, d'â^entaju^ 
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rctcntîflbient de concens d'inftraœcM^ 
&dechanfons proportionnées à la qua- 
lité de cette fêtç. Enfin , pour terminer 
par une action Êimeufe de fi grandeg 
débauches, Néron fe maria un peu 
après, en qualité de femme, à un des 
plus corrompus de fa troupe, nommé 
Pytagore^& cela publiquement, avec 
toutes les cérémonies accoutumées. On 
mit Gàt la tête de l^mpcrcur le voile 
des époufécs, on lui envoya deux AuC» 

fHces 5 on aflfigna la dot du mariage , 
'on orna le lit nuptial , on alluma Ici 
flambeaux des noces j & , poor finir, l'a 
mméc £bu(Frir, ^ la vue de tout le 
monde, ce que les ombres de la nuit 
çadb^nt^ aux yeux -daus les pkîfirs le« 
p.lurs légitimes^ » 

c Perrane de fon côtéprenantde grands 
rfégo&s pour les horreurs qu'il voyoit^ 
iè détacha infenûblement de la Cour;^ 
j5^ comme il étoit d'un naturel doux^ & 
peu entreprenant , il laiflà aller les cho- 
fes félon les train qu'elles prenoicnt ^ 
fans vouloir entreprendre de les rétablir 
dans l'état où il les avoit m ifes autre- 
ibis. Je ciois quQ ce fut en ce temps-là 
que fon- cl^grin lui fit prendre Upla* 
me , & qu'il compafa cette Satyre qui 
«f^çfâa^ ;^ j^a^rel Iç c^radérc.4'c£« 



prit de Néron > & dans laquelle il dé- 
crit» fous des noms de débaachés & de 
femmes perdues , tous les vices de co 
Prince & de fes Courtifans. 

Pendant que Pétrone reftok ainfi 
dans la tranquillité, Tigellin travail- 
Iqit de tout ion pouvoir à fa perte, 
pour ôter à un Concurrent qu'il vcnoit ^^^^'^\ 
d'éloigner tous les moyens de rentrer ^, cm c^'- 
«n Êveur. Et comme il fçavoit que la JfJ^^^^ 
cruauté étoic le penchant du Prince , il gredirw', 
W\ itiGnua que Pétrone étoit trop ami ^^ 
deScevmus, pour n avoir pas trempé idoehjeOans, 
rfani la conjuration de Pîfon; & afin de ^^!j^^i^ 
foutenir fon impofture, il fit entendre ^,tfi9?^tf«a 
tin des efclaves de Pétrone quH avoit ^^^^. 
fubomé y lequel (e porta dénonciateur ^j^rtfanOm 
contre fon Maître: Enfiiitc, pour lui ^"^'l'î^ 
^tcr les moyens de le jultiber, on ht i^. 
mettre la plus grande partie de fes do- 
Hieftiques en prifon. 

Néron fut bien aîli qu'on lui fîtnaî- 
Itc l*ocça(k)n de perdre un homme qui 
iùî étoit devenu à charge \ parce que 
ks vicieux ne peuvent fuppqrter la pré- 
fencc des perfonnes dont la vue leur 
Reproche leurs crimes : Ceft pourquoi il ,. /^rt^^^ 
reçut râvorablemenrlteccuration qu on pj/fkm ^tu 
It contre Pétrone, qui fe vit bien- tôt ^^''jîf^''-^'^^^ 
<^Çs ^rçtç \ Cupxes çat les ordres jœ p«^rcf , 
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l^^'S' pendant un voyage qoe PEmpercur j 
ttip. fit, & dans la Campanîe* Mais comme 

on fat quelque temps à délibérer ûl'on 
feroit mourir un homme de cette coni- 
fidéraiion, fans des preuves plus évi- 
dentes du crime qu'on lui impofoic; il 
lui prit un fi grand dégoût de vivre 
fous la domination d'un Prince^fi dé- 
f^ec^Ut «i- teftable^ & de fe voir plus long-temps 

^r^S'mo- '^ ^^^^ ^^ ^^^ caprices , qu'il réfolut 
fâs k neqtte de mourir. Cepefidant y pour ne fe pas 
tûmenpra^ donner une mort précipitée, il fe fit ou- 
^ixpuiit ; fid vrir les vemes & eBluite fe les ht fer* 
inqfljfmu, inçr . af^n d'âvoiir le temps de jouir de 
êbligatas,ape^ la converfation de ic$ amis qui étoienc 
rJff fijffim » venns le voir dans ces derniers mo» 
tn^osTmi ïn^ûSf & q^'îl prioit de l'entretenir , 
ferfinA,aut non pas de l'immortalité de l'ame, & 
t^ f2^' de ces fameux axiomes que l'orgueil 
mmjpeteret: des Philofophes a inventé pour acqué* 
^^em^!d' "^ ^a gloire d'iiuic vainc conftance^ 
Uideimnior- mais de récits agréables. & de Poëfies 

m^, & &- galantes. ^ 

^zVnfiim p! > Enfin > peuT témoigner qu'il ne mou-i^ 
^^^l^roit pas, mais feulement qu*il ceflbît 
fiLcilesyerfus, de vivre,^ il coiitiiiua fes fondions or** 
^ s^oTum dinaires^ it entra dans le détail de fon 
qlîos iiTgiti$- domeftlque ; il jécompenfa quelques-- 

^<?t i: wi^f d'amtes ; il feœit à tabje^ & pacmc. U 
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4ôtmoit avec une tranquillité qui pa- ^afe^^ 
roiflbit plutôt être d'un homme heu- qMomqùam 
reux, que d'un mourant; & de cette ^?^2^'^ 
manière la mort , quoique violente , Uteffer. 
parut aux y«ux de fcs amis de même ^ codiaLt 
que (\ elle eût été naturelle. jden^ue père- 

Comme Pétrone avoit en horreur les '^'^^ ^ 
gens du caraaere de Néron & de Ti- gdUnum.attc 
gellin, il n'eut pas la baflcflc d'imicer Çf» ^^^ 
ceux qui mourant dans ce temps-la, par oMatus ejl. 
Vcs ordres du Prince , le fatfoicnt leur 'q^I^^^ 
Vvétlûer , & rempli ilbient leurs teftamens montunts fn- 
des éfoges de ce Tyran Se de fon Fa- ^.'^^'^ 
Ton. Au> contraire , il cafla un gobelet fam gus ex* 
(Je pierre précieufe qui lui avoit coûté ^\^^,^^ 
plus de deux mille pittoles, & dans le- rhynamCCC 
quel il bu voit d'ordinaire » afin c^nc^^i^P^^ 
Néron, qui s'en feroit emparé aptes fa hSi. nat. L 
mort , ne put le feire fervir à fa table: 37;« *• . . 
& trouva à propos de ne lui envoyer frînàpis fià 
pourtoutpréfentquecette Satyre, qu'il ^^^^ 
avoit compolee contre lui ; & après 1 a- fimmirum , 
voir cachetée, rompît fon cachet, de s^^»^,^^" 
crainte qu après fa mort on ne le ht 1er - flupriperf- 
vir d'inftrument pour la perte de ceux ^S^^' ^^^ 
entre les mains de qui on leut trouve, fit Nerom .• 

Néron eut un extrême chagrin de fi^î*^ ^- 

I - /• . ^., -^ A 1/ nmimiy ne 

voir que les infamies qu il avoit cru de- moxufmfmf" 
rober à la connoiflànce de Petrone-lui ^ ^^^^^^ 
étoient connues. Après aY0Î^pôrté fcs tJ^Hi^i 
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^'Arràigenti foupçons Tur tous ccux qui pouvoient 
nammodo lui avoir révélé fcs fecrets , il ks ar- 
noaiamfm- ^êta enfin- fur Silia, femme d^un Se- 
notefcerent,^ iiaccur , patcc quelle étoic, beaucoup 
•ffirturSiiu, ^^j ami^s de Pétrone; s'imaginancquc 
Semtoris Cette rcmmc par quelque chagrm par»- 
haudîgnota, ticuHer s'étoit hazardée à découvrir 
nemiïbidinem cc qu elle avoit ncanmoms d auxant 
l^^/^^^.'^i plus d'intérêt de cacher elle -même. 
çiLirpfand' quelle y avoir eu la meilleure partj 
t^^^iHum' ^ ^"^ ^^ foopçon elle fut envoyée en 

tanquamnon CXlK 

fûmpt qu^ Ce (^^ 1*^0 ^ç 1^ fondation de Rome. 

hratqa:,pro*- D C € C X I X, loUS Ic Conlulat ÛC CajUS 

pWa «ijo. Suetonius Paulinus , & de Lucius Pon- 
tius Telefinus, que Rome perdit un fi 
grand Perfonnagc* 
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f Divifée en deux Parties, où Von 
l fait voir , dans la Première , 

ï. Combien il eft difficile de bien traduire 

Pétrone. 
i.Qwe//fJ règles on â fthitt fourittti 

TraiuUion. 
5. Pourquoi ron A mis le Texte Lâàn'i 

coté dn François. 

Et dans la Seconde , . , 

^ Quelle eft VeftinH' (jnon fait de ei$ 
Auteur. 

5. Que fin Livre efî nne véritable ÈAtj^ 
i re dès débauches de Iveron, & défit 

^ Favoris» - ' 

I <>• Et (juil eft facile de lé )nfltfitr detre^ 
f proches qnon lui fait fowr en empêcher, 
t la leUure. 

QUoî<i.uB l'expérience ait feît 
connoître' que la tradu^ion de 
reurune eft un ouvrage ti è$ difficile > }o 



xvj PREFACE. 
n'ai pas laîfle de l'entreprendre ; & fi je 
«'ai pas réiidi au gré d'un chacun) du 
moins j'apurai l'avantage de l'avoir ache- 
vée , & de m'êcre attaché à la rendre 
fidèle. Car de tous ceux q,ui m'ont pré- 
cédé dans ce travail, les uns fe fonc 
^contentés d'en traduire, ou paraphraser 
<juelques morceaux, & les autres onc 
poufle plus ioin ^ mais ils n*ont point 
touché au fèftin de Trimalcionj aux 
vers , m à «ce qui {e rencontre de diflS- 
cilc dans t:ct Auteur. L'Abbé de Marol- 
les eft celui qui en a fait le plus, & qui 
i*a donné au public , avec le même fuc- 
*cès que Çts autres traductions. Enfin , 
comme la paraphrafe n'eft point à pro-» 
^remencpôrler^inetraduftion,& qu'el- 
le n'dft pas tant un portrait qu'une imîi- 
tation ; on peut dire que, fi l'on excepte 
<e que nous «n avons en ce genre , tous 
ont défigure Pétrone ; parce que les 
fcrupuleux l'ont mutilé & rendu dit 
forme ^ 8r que les îgnoratis l'on^ hal^iU 
lé en mâcTque. 

Je n'ai pu fouffrir le tort qu*on fai/bîc 
\ cet illuftrc Auteur^ ni qu'on lui déro- 
bât une partie de fes grâces , foit en (up- 
primant les plus beaux endroits de {a 
Satyre, foit en lui feifant dire des cho- 
&s ^u'il n'd |4ai^ pea£ie$« Je me fuis 

donc 
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dxmc étudié à éclaitcir ce qui jufqa'i ' 
préfenc a paru obfcur dans ion ouvra- 
ge: & j'ai crû n'y pouvoir mieux réiiflir,. 
qu'en m'attachanc à pénétrer dans l'An- 
tiquité; c'eft- à-dire, à connoître les 
mœurs des Romams au temps de Neruo^ 
les façons de parler dont on fe fer voit 
alors tant dans le langage commun, que 
dans celui des honnêtes gens , & partie 
culierçmjent l'hiftoire de la vie cachée 
de cet Empereur, c^ eft le principal 
objet du Roman facyrique de Pétrone. 
J'ai crû que cet Auteur, lî généralement 
cftimé, méritoit bien tous ces foins , 
pour ne pas demeurer plus long-temps 
caché fous les ombres de Ces difficultés^ 
& même j'ôfe dire que je m'y fuis fen- 
h porté par une efpecc d'infpiration». 



ydlit , & adrnonuiti 



^Cintbius Awrpn vir-.Evi.c^ 



Ceft par la même raifon que je n*àî . 
point balancé à rendre les vers de Pé- 
trone par d'autres vers \ parce qu'on ne 
peut rendre les vers en^profe,. (ans leur 
oter toute Içur. grâce, & leur faire pe»;- 
dre cet efprit divin qui eft l'ame. de la 
Poèïie, qu'on a ^mmée pour cela/e 
tangage des Dieux. C'cft lui faire injure 
çic. de lui, faire parler le langage dfis> 
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hommes y c'eft la faire defcendrc dtk 
Ciel, pour la voir ramper comme mic 
xhétive mortelle. Ce qui a fait dire i 
uîi Moderne que nos Tradu(îieurs des. 
meilleurs Poëces auroient bien des reftî-. 
tucions- à leur faire, s'ils étoiçnt cités, 
devant ]e Tribunal d'Apollon. Il n'èft 
permis qu'aux Grammairiens d'en ufet 
de la fortev parce qu'ils font aflujcttîs 
aux régies de la conftru6fcion pour ex- 
pliquer les difficultés des.phrafes, Enfin$, * 
quand même les vers ne feroicnt que 
médiocres, comme ils retiennent tou»- 
jours quelque chofe de cet eiprit célef^ 
ce, il n'y a poi»t de doute qu'ils ne doi-. 
vent être préférés à la profe, qui eft 
toujours languiflànte & froide fi on la. 
<;pn1pare avec la Poëûe.. 

J'ai pris auffi un fort grand foin ,. 
pour la fidélité de la. traduânon, de 
iuivre le texte du Manufcrit trouvé à;. 
Bellegraëe , parce qu'il eft le plus entier- 
& le plus corred , fuivant l'Edition qiitc 
en a étjé faite à Cologne. J'ai mis des.. 
îaQtes tatines à la marge , pour expli^» 
^uer les termes de Grammaire qui fottt. 
les plus difficiles* Quant aux remarquer. 
Françpîfes qui renferment des faits* 
d*antiquité> ou qui ajoûtefit quelques,, 
«oemfijoi ^vk foîidt l^Amcur ^ j'ai cMi. 
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les devoir placer au bas des pages , pour 
ks Faire venir au fecoursdans le beloin;. 
parce qu'on néglige (buvenc de les al- 
kr chercher quand elles font ailleurs,. 
Mais j'avoiie que j'ai douté long- 
temps G je mettrois le Latin à côté da 
îrançois, craignant de voir effacer la 
copie par les beautés de l'original >& je 
ne me fuis déterminé à le faire , qu'après, 
avoir confulté plufieurs perfonnes de 
bon gouc , qui m*ont repréfcnté que Pe^ 
tïone étant un Auteur extraordinaire , il 
£a\\o\t tacher d'en faire connoitrc les. 
beautés cachées par cejte oppofition.Ea 
effet, tout eft exquis chez lui : & foit 
^û'il attaque les défauts de l'efprit , oa 
les foibleflès du c(npry dans la pcintu- 
K ingénieufe qu'il nous a laiffée de& 
mœurs de fon fiécle ^ il fe fouticnt pas- 
tout de nuême force, fuiyant les diffé- 
rens carad^éiresde fesperfonnages. Mais, 
s'il eft vrai de dire que les hommes ont 
farement les mêmes penfées, comme ils^ 
fe rencontrent encore moins^ dans la 
manière de les expliquer j Pétrone eft 
encorcplus diftingué des autres Auteurs 
par le tour de l'expreflîoa, que par les- 
penfées mêmes :'& au Heu que la plu^ 
part font lus feulement pour les chof^s. 
^*ils QnL'écrît^s^ce qui fuffit poutnst: 
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fc pas. mettre en peine 4e l'origînal, 
quatîd on a une bonne iraduftion 5 ce- 
lui-ci cft également chéri, & pour les, 
penfées, & pour les manières dont il 
les a exprimées,. 

On demeurera perfùaclé de cette vé- 
rité, principalement fi l'on confidér^ 
que de tous les Anciens, Pétrone eft te 
ieul qui ait connu la véritable galante- 
rie, qui fait aujourd'hui le, caradére de 
la politefle.. On fçait que la tendreflc ne 
fe fait pas moins fentit dans les vers de 
Virgile & de Tibulle , que l'emportç- 
ïpent eft ordinaire chez Ovide, chcas^ 
Catulle, & chez Martial. Mais Pétrone 
a fçu diftinguet la gala^iteric des deux, 
autres caraâ:é!::es : & comme elle confite 
te le plus dans les expredions , il ne faut 
pas s'étonner Ç\ chacun Cbuhaite de voit; 
les phrafcs & les. parotes 4^ l'Auteur 
rendues en notre Langue ;,& fi Ton a^ 
tant d^'empTe.flfcment pour en confcr.vet^ 
&s plus belles expreffiqns, qui font les^ 
Aélices de tant de gens* 

ïl a dojic fallu, pour répondre à fa« 
ïîépwauon de mon Auteur & à l*attente: 
lies connoillfeurs , m'attacher malgré- 
miHe difficultiés qui.fe font,préfentécs ,. 
& jutant que le tour & le'çénie de^s^ 
4xmX^gtics 1*11 £u geanettrcf k is^^ 
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ébc fcs cxprçffions auflî éxaftcmenc quc: 
ies fencimens y en évitant toutefois de iet^ 
&ire parler Latjia en François, mais, 
bien de la manière dont il auroit pa. 
s,*exprimer lui-cnême> s'il avoit écrit en 
notre Langue., Ainfi , pour- ne rien laif- 
Cerà^Açûret,,ilafallu njetgre le texte La* 
tin à côté de la traduction , afin dcdon-^ 
Der la /ûcilité & le plaiiir de pouvoir les 
con/ererenftrmble, & éxaoïinet file Pé- 
trone Frjançpi^ ije f^^it point, dç. tort au. 
i^mafn. 

le n'ignore pa^. te pétil de cette en-. 
Ircprife , ôc que c'eft là l'écucil le plus, 
dangereux des traducteurs; mai$ j'aicra 
qpe ccctc cpniîdératiottn'étoit pas aflèzy 
puiflàntcpourm'obliger à préférer mon 
ipiérêl i celui di^puyic; &ç que je dc- 
vois rifquer plucôc la cenfure di^traduc-v. 
^ur>,que.de diminuer le plaifir des hon^, 
ijétes geoî^^,. Ainfi jç me perfuade que Iç; 
fiicrifice qii« jç kur feis les engagera à 
m'en fçavoir quelque gré^ô^ à ne pas: 
condamner une hardieflic qui n*aeu.pou|: , 
l)ut que la plus grande fatisfaûion des^ 
I.edtcurs^ Aji^fi-j'aurai toujours quelque 
lîjérite^d'avuir donné me^ foins à Éair^ 
çonnoîççc un Auç^u? , dont Ie,s difficuU 
tés fans nombre ont. rebuté jufqu'à prén,. 
fenr la plupart d c ccUilt: quieii QUtcmîft^ 
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JE prévois que deux fortes de gen& 
pourront s'élever contre cette tra- 
duction. Je fçai qu'il y a plufieurs per- 
fonnes qui font prévenuë&fur le rapport 
d'autrui' contre les. écrits de Pétrone : 
mais je les prie de vouloir lire ^ d'ua 
cfprit définterefle, fa vie que j'ai re- 
cueillie des meilleurs Auteurs 5 &C cette 
féconde partie , que j'emploie à le juf* 
tifier de beaucoup de reproches qu'une 
înjufte critique , ou une ignorance gsofV 
fiere lui ont attiré; Je m'a0ure qu'ils fe- 
ront bien-tôt défabufés 5 & que prenant 
des fèntimens plus équitables j ilsfçforit 
fêchés d'être demeurés dans l*errenr. 

Mais il y a des cenfeurs de profef^. 
fion à.quî Ici ouvrages les plus parfaits 
ont de la peine à plaire.. Peut-être que 
les difficultés de l^entrcprife , la gran- 
deur du travail ^. & la fidélité que j'ai 
tâché de gardejc dans cette tradudîon.^ 
pourront appaifer ces derniers*. En touc 
cas , s'ils épargnent mon ouvrage , ce 
fera un bonheur; & î'ils le critiquent j. 
^ m'en cbnfolerai avec .les perlbnnes 
de bon gouï , qui ne feront pas de lem:^ 
fexuyneuti & ciQUs jouirons en tMUi^ 
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TCP daps tous les ordres , qui auront 
quelque égard pour le foin que j'ai pri& 
de mettre dans leur jour les beautés ca-i 
«hées. d'un Auteur qui a tant de Parti-* 
fans: car on peut dire que Pétrone n'eftr 
pas moins eftimé aujourd'hui » qu'il 
î'étoit dans l'ancienne Rome -, à cauic 
qûë notre fiécle> par une. circulation 
admirable, reffemWe aflèz bien à celui 
où ^ivoit cet Auteur, & dont il nous a 
Wffe le portrait : fi l'on excepte que nos. 
Vrit\ces font religieux > & qu'ils ont tour- 
tes \cs vertus des Céfars fans en avoic 

J'ai reconnu cette affe£|ion généra»^ 
k qu'on à pour Pétrone, non-feule^ 
©ent dans les.difcours^dc tous les Sç^-i 
Tans avec qui j*ai con ver fé , mais enco-- 
le dans ceux de tous les connoiflèurs r. 
Car enfin,, c'eft un air à préfcnt ,,& 
partijpiilîereraent entre les perfonnes de 
qualité, que d'aimer Pétrone & d'en 
Ravoir les beaux endroits^ Nous re- Monficwe 
grettçMîs^ encore un grand Prince qui condrder^ 
avoir tant d'eftime pour cet Auteur , nier moci^ 
qu'il cntrercnoit auprès de lui des hom- « 
mes d'érudition pour lui en fiiire la lec-* 
ûire. Il n'eft pas jiifqu'aux Dames , qui 
nt foulaJtent auffi , mr la réputation da- 
KtflcQaç:^d*€ix YQU U uaduâic» cnâfi?- 
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«e 'y & même j'ofe dire > que l'empret 
fèment de quelqucs^ncs d'cntr'cllcs ,, 
q^ui ne font, pas, moifis diftinguçes par 
leur efprit que par le rang& la naiflao- i 
ce, n*a pas peu contribué à m'encou- 
tager à entreprendre celle-ci. Ccpen- j 
dant a, pout ne rien négliger de la dé- 
Cenfe de notre Auteur , S^ le fauver de 
l'auftérité des ccnfeurs, il eft néceflàire 
d'examiner plu$.au long que nous n'a- 
vons feit danç fa vie, dans quel efprit 
il a écrit »,qpel detfein il a. eu, & com- 
inent il l'a exécuté v, ce qui nous ferviai. 
de di&rcation fur fon ouvrage. 

Parmi les Grecs & les Romîâns, for£^ 
qu'un homme avoit dp l'efgrit & des 
lettres ,. il. eijabraflbit la Seâe des Phi- 
fofophfs qui convenoitlejplusLfon gé- 
nie. Tous. les, Auteurs qui ont écrit de- 
Eetrone,^oni afliiré qu'il étoit de celle. 
d'Epicure j,fe fondant fur. plufieurs en- 
droits de cette Satyre que l'on croît: 
conformes à la dodxine de ce PhilofcM 
phe. Mais ce fentimenteft problémati* 
que.2 car on pourroit afliirer par la.mê- 
«le raifon , qi^'ilétoit de toutes les^Scc-^ 
t^s cnfemble , parce qu'on voit ^utçs. 
kurs différentes opinions répandues 
4iU^Cw^Qa.vra|tr &. cela ne prouve 



PREFACE. xvf 

autre chofe , finon que fbncrprit aîmoic 
à s'égayer en écrivant* 

Mais fuppofons qu'il fut Epicurien > 
il ne faut pas pour cela le confidérer 
avec cet efprit d'injufticc dont on te- 

Î;arde ordinairement Epicure » de qui 
csfentitncns croient plus purs qu'on ne 
le croit communément, La morale de-^ 
ce Pfailofophc tiroît fes principes de la 
droite raifon : & bien loin d'avoir en- 
feigné auflî grolïîerement que bcaucoujp 
4c gens le prétendent, qu'on doit pal- 
tei \a vie dans toutes fortes de débau- 
ches i au- contraire, il a apporté de !a 
/cVérité dans les plaifirs , en cherchant à 
délivrer l'homme de firs paffions : ce qui 
a fait dire à Seneque , à l'avantage de ce 
Philofophe,qu*il n'a donné aucuns pré- 
ceptes à fes Sedateurs , qui ne fuQènt 
conformes à l'honnête & à la juftice. 

Ce témoignage de Seneque, qui étoît ^^f^^^ ^^^ 
Stoïcien de profeflîon , mais qui n'en J^^^ stï- 
avoit que l'apparence; eft la condam- «*p"fo, éx* 
nation de fa Sede , qui étoit oppofée à ^^;£f t 
celle des Epicuriens; & en fait aflez rciapraà- 
connoître la vanité. Car les principes {^^^^,,Jj. 
des Stoïciens, qui font admirables fi on firis trifiia. 
les met en la bouche des Chrétiens, ^Sedê 
font tout-à-fait ridicules en celle des la vie bien- 
Philofophes: & rien ne pouvoit l'être ^^^'^^' 

A 
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davantage que cette morale > qui dé« 
trônoit^our ainfi dire la Divinité, afin 
de mettre l'homme en la place de Jupi- 
ter ; qui difoit que la douleur étoit un 
bien , & le plaihr un mal ^ & qui , fâi- 
fànt paflcr la vie dans les auftérites» 
n'avoit pour vertu qu*un orgueil cxccf- 
fif , & pour fbuverain bien qu'un vain 
nom & une gloire chimérique : au lieu 
que la morale d'Epicure étoit toute fon- . 
dée fur le bon fens , qui parmi les 
Payens ne pouvoit placer le fouverain 
bisn(que dans un long & agréable ufa- 
ge de la vie. 

Comme il ne {êroît donc pasraifbn- 
nable de chercher un Chrétien dans la 
perfonne de Pétrone, on doit être fatîs- 
fait fi l'on y trouve un honnête homme 
Payen , un homme de bon fens > & qui 
aitraifonné & vécu fuivant les vérita- 
bles principes de la connoiflànce natu* 
relie , qui ne laiflbit rien à efperer au- 
delà du trépas, La manière dont il eft 
mort peut ieule juftifier ce fentîmcnt. 
En effet y cette mort efl la plus belle de 
toutes celles que l'Antiquité a admirées. 
Onnepeuty remarquer, ni crainte, ni 
afFeûion , ni défefpoir, ni orgueil. Xa- 
cite , le plus (idéle des Hifloriens » & 
prefque fon contemporain » nous le dé< 
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crk mourant avec la même tranquillité 
qu'il avoit vécu. La mort <ie Socratc » 
& celte de Caton dILJcique, qu'on a le 
plus admirées » n'ont rien qui approche 
de celle de Petrone« Ces grands dis- 
cours Philofophiques que tenoit Tun » 
& cène leâure du Traité de l'immor- 
alité de l'ame que le fécond acheva 
deux (bis , ne laiflènt que trop entre- 
voir leur foibleflè, & le belôin qu'ils 
avoiem de s*étourdir fur la crainte de 
la mort. 

U eft remarquable auffi» que Tacite Vt^fttUyl^ 
n'a pas ofé dire que Pétrone fut volup- l^f,^^® 
tueux > mais feulement que fa conduite 
en avoit les apparences par le de(ir de 
plaire à l'Empereur. Et l'on peut enco^* 
re moins conclure que ks moeurs ayenc 
été corrompues, parce qu'il a feit des 
peinttures libres des débauches de Né- 
ron & de fes Courtisans , £ l'on fait ré- JEn en 
flexion que cette manière d'écrire ctoit «^^ 
en ufage de fbn temps , & qu'on fe don- 
noît par-là un air de Philofophie févé* PUeetStn 
re qui découvroit librement les vices fi^ Ç"^ 
d'autrui , & appelloit chaque chofe par ^db!T 
fon nom. Cependant» comme la plu- ^^/<^^ * 
part des Auteurs qui ont ufé de ce flile hy.^^^^ 
ont prévu que la poftérité pourroit les 
(bupçohner de libertinage » ils ont vou- 
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lu la prévenir par des aflùranccs da 

Ziféivâ. ejt contraire : C'cft ce qui a fait dire à Mar* 

Botii fapaix ^al^ que fi fes Epierammes avoient un 

air de débauche , du moins fa manière 
IJam caflam ^e vivre ctoit régulière. Pour Catulle^ 
ejc decet il aflurc qu*il n'importe pas que les 
Km ^ écrits d'un Auteur foicnt libres , pour- 
ficidos jM vu que l'Auteur foit honnête homme. 
^^^ ?/?• Pétrone qui prévoyoit auffi que fes 

écrits pourroient exciter la mauVaifc 

humeur des cenfeurs de fôn fiéclc , leur 
r Qmà m ajj-e(£ 4^ même la parole en des ter- 
fpeââ.mfronr mes qui leur donne à connoitre que ce 

*i. lïfl^i! ^'^^ P^^"^ P^^ "" ^^F^^ ^^ corruption 
p«g- *3o, * qu'il a écrit , mais plutôt par le clmgrîn 
a*un Courtîfan Philofophe , dont la vue 
étoit blefiée par les defordres de l'Em- 
pereur & de fes Favoris , qu'il expofe 
à leurs propres yeux d'une manière ex-» 
trêmement fatyrique quoiqu'elle paroiC» 
fe votuptueufè. Et cela eft fi vrai , que 
dans les plus vives defcriptions qu'il 
fait de leurs débauches, il en adoucie 
toujours les images par des termes dont 
l'honnêteté & la modcftie ne peuvent 
être bleflées j & qu'il n'employé jamais 
aucuns de ces mots groflîers , donc les 
Auteurs que je viens de nommer (c trou« 
vent remplis > quoique le Latin permet- 
te une certaine liberté > que ta délîca^ 
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«cflfc de notre Langue ne peut foufl&ir. 
Cet Auteur s'étoit fait une manière 
de vivre aifée , également éloignée des 
chagrins & des affaires ; & l'on peut 
confeéturer que (ts ouvrages tcnoient 
le premier rang parmi fes plaifirs. En 
effet , P. Fulgence nous apprend qu'il en 
a compofé plufieurs, entr'autres un in- 
titulé EûfcÎHS , ou Euflion. U parle auflî p r , ^ 
d'un petit fragment contre un certain M5M^^ 
Avocat qn'il nommoit Ceberus forenjis ; 
&^ d'un poème qui portoit pour titre 
Albucid^^ & qu'il avoit fait contre les 
amans d'une Dame de ce nom qu'il ai- 
moît beaucoup. 

Maïs la Satyre qu'il a compôfée con- 
tre Neton eft tout ce qui nous refte de 
lui. On a appelle de ce nom cette ma- 
nière d'écrire librement les vices d'au- 
trùi pour corriger les mœurs: & celle- 
ci eft du genre de celles que Varron 
avoit inventées, eh mêlant agréable- 
ment la profe avec les vers ; & qu'au 
rapport d'Aulu-Gelle il avoit nommées 
^ip»»pyf«, parce que Menîppe, Philo- 
fophe Cynique, avoit traité avant lui 
des matières ferieufes d'^n ftile moc 
q«cur ; d'où le nom de Satyre Menip- 
pec a été renouvelle dans un <«uvr^c 
« dernier i ficclei& ccgenre d'écrire i & i;^^ 

ï y 
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fur appelle mxtg , ou mêlé , pour le dif^ 
tinguer des Satyres compofées toutes en 
vers de même mcfure» Le mot Satjri* 
€on, qu'on voit à la tête de l'ouvrage p 
& qu'apparemment ceux qui l'ont co- 
pié les premiers y ont ajouré , feit voit 
qu'ils l'ont confidéré comme une véri- 
table Satyre. Or fi c'en eft une , il eft 
adèz diftingué de tous ceux qui font 
faits pour flater les vices ^ & le titre {eut 
UétekETê- lui fert d'apologie. C'eft pourquoi 
weëcChâ- Jean de Sarilbery regardant auffi ce 
"** qu'a écrit Pétrone comme une pure fa- 

tyre dés mœurs de fon fiécle, s'en ex* 
plique de cette forte, Feri totus mundus 
ix Arbitjri noftri fententU mîmufn vîittur 
imjUre , ad ComœdUm fuam refpîciens. 
Et un Auteur du fiécle paffé , en décri- 
vant de même les corruptions de la Cour 
de Henri III. dans une hiftoire allégo- 
arîquc intitulée Vl^e dès Hermaphrodi^ 
tes » a rendu affez heureufement le fens 
de ce pa^ge, par ces deux vers qu'on 
lit au commencement : 

Le^ monde efl un boufon ^ f homme unt 

Comédie; 
Vim perte la marmUy & F autre eft U 

Il faut donc demeuter d'accord j^ quc 



PREFACE. x%x\ 

cet ouvrage de Pétrone eft un Roman 
f^tyrique qui nous repréfente Rome, ou 
pour parler plus jufte la Cour de Né- 
ron, fa propre perfonnc, & fa vie ca- 
chée. Mais une certaine deftinée n'ayant 
pas voulu permettre qu^il palTât d'abord 
tout entier jufqu'à nous, nous en a faic 
des préfens de temps en temps par de 
nouvelles découvertes. En effet, ce tré* 
un n'eft parvenu à notre poflèflion que 
par morceaux j nous n'en avons reçu de 
U première Antiquité que de Amples 
firagmens , qui paUoienc pour des Col- 
lerions qu'un Studieux avoir faites de 
quelques lieux choifis de cette Satyre. 
Bnfuite on a recouvré en Dalmatie ^^ 
y y a environ vingt- fept ans, la conti- 
dation du récit de ce repas magnifique 
que Trimalcion dpnne à fes amis. En- 
fin nous avons retrouvé depuis peu à la 
prifiî de Bellegrade , le rcfte qui man* 
quoic à cet ouvrage , & qui fait qu'on 
a le plaifir d'admirer aujourd'hui fes 
beautés dans toute leur étendue. C'eft 
^maintenant un difcours fuivi & fans in« 
terrupdon, où l'on voit une conduite 
égale, une di verfi té charmante , & la 

ï 4 
'*' Le Fragment troiiT^ i Tnoa uni imprimé à Pa» 
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politeflè avec toutes fcs grâces : les în-r 
trigues en font divertiflantcs , tous les 
caraftéres iînguliers, & les penftesfinc- 
'Jhtt<^fmff. "^^"^ exprimées. Enfin, j'ofc dire, qu'au* 
'mœimmmt(U' cun Autcur dc l'Antiquité n*a écrit avec 

fc fuS: P^"^ ^^ P^"^^^.^ > P^^s ^c délicateflTc, plus 
«alet dcT»- de force, ni plus galamment que Pc* 
•*^ trône. 

Voyons-nous chez aucun des Latins 
rien d'approchant de l'hiftoire de la Ma» 
. trône d*Ephéfe i rien dc comparable 
aux lettres de Circé & dc Polyénos? 
quelque chofe qui foitdu tour de leurs 
converfations » ni des manières plus ea- 
iantcs que celles que cette Dame tait 
paroîcrc, foit dans fon chagrin, (bit 
dans fa |ote \ Qui pourroit repréfente» 
une confidente plus adroite & plus fpK. 
rituelle que Chryfis ? toutes les fuivan- 
tes d'aujourd'hui peuvent l'étudier fans 
. honte. Sa première converfatîon avec 
Polyénos eft un endroit raviflànt; mais 
ïà naïveté eft inimitable , lorfque dans 
la fuite elle lui décrit l'état où fe trou- 
ve (a Maîtreflè depuis le moment qu'il 
Va trompé : & le refte n'eft pas moins 
plaifant dans tous les foins qu'elleprçnd 
pour le rétabliflcment de ce pauvre Pa* 
xaly tique, & dans l'empreflèment qu'el- 
le témoigne pour procurer une fatisÊic* 
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ûon plus enncre à la charmante Circé, 
que Pétrone nous fait voir C\ belle &c Ci 
voluptueufe. 

Tous les Sçavans conviennent que ce 
Roman fatyrique eft dans fon genre le 
plus beau morceau qui nous reftê de 
VAntiquité. G'eft une chofe furprenan- 
tc que retendue d*efprit que l'Auteur y 
fait paroîf re , & comment il a pu don- 
ner tant de catadéres différens. Quand 
il eft déclamateur, il en prend tout l'ait 
& le ftile ; lorfqu'il feit le Philofophe » 
il eft (èntentieux > & débite une morale 
qui charme : Eft-il Poëce , l'on ne peut 
entendre de plus beaux vers : Faic-il 
parler un fàutSçavant> jamais rapfodie 
n'a été fi plaifamment compilée que cel- 
le qu'il lui met dans la bouche ; Le Dé- 
bauché fe montre toujours tel qu'il eft 5 
la Courtifane ne fore point de Ton natu- 
rel^ l'Affranchi parle comme un homme 
fans éducation } l'Efclave ne dit que des 
chofes baftès} les Amans s'expriment 
avec autant de galanterie que de tcn- 
dreflc. Enfin tous les perfonnages fe fou- 
ticnnent avec tant de jufteflc dans cette 
Satyre, qu'on peut afturer qu'aucun 
» Ancien n*eft entré , d'un cfprit fi uni- 
vcrfel que Pétrone , dans le caraâiére de 
totttçs fortes de perfonnes } ce qui rem* 
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plie fon ouvrage d'une grande variété 
d'images agréables & judicieufenaent ar- 
rangées. Que fi quelques-unes des avan* 
tures qu'il décric lemblenc bailès & 
communes; & s'il introduit pour prin- 
cipaux Âdeurs des fripoils, desmiféra- 
bles plus dignes du gibec que de l'efti- 
me des honnêtes gens > il paroît allez par 
tout le refte y qu'il le fait par un pur 
choix : & ç'eft en cela même qu'il doit 
être plus admiré , d'avoir fçu joindre » 
d'une manière fi piquante & fous de & 
îngénieulès allégories » le mépris au ri« 
dichile avec lequel, il a fi bien peine 
l'Empereur & la Cour, en les repré-- 
Tentant fous des perfonnages dont ils 
«Voient toutes les moeurs. 

Il ne i&ut donc pas s'étonner fi tanCt 
d'Auteurs ont parlé de lui avec éloge : 
celui qu'en fait particulièrement Tacite^ 
lui qui n'en donnoit qu'au vrai mérite , 
doit feirç juger que Pétrone en avoir 
beaucoup ; puifqu'un Hiftorien fi févé- 
re s'eft cru obligé de prendre plaifir à 
defcendre dans les particularités de fk 
vie. Pline, Terentianus Maurus, Pla« 
tarque, S. Jérôme , Macrobe , Sidonius^ 
Apollinaris , Ifidore de Sevillc , Pierre 
Crinitus , Turnebe , Scaliger , Juftc 
Lip(e 9 Cafaubon » & plufieurs auorei^ 
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grands hommes , ôni célébré Iç mérite 
de cet Auteur. 

Plus de trente Grammairiens de tou- 
tes les Nations ont feit auflî des Com- 
mentaires fur cette Satvrc ^ mais à par- 
ler franoiement , la plupart n'ont pas 
pénétré les difficultés qu*ils ont entre- 
pris d'éclaircir : & l*onp eut dire qu'au* 
lieu d'y réiiflir > ils ont rendu certains 
endrois beaucoup plusobfcurs qulls ne 
le font dans l'Auteur ; & c'eft ce qui ar- 
rive prcfque toujours à ces fortes de 
Sçavans : car s'imaginant que toute obf- 
curiié doit £uir devant les lumières de 
leur doârine , ils portent leur imagina* 
tien fi loin , que fouvent elle fe trouve 
aa-delà du bon fens*, d'où il arrive 

Îa'on leur voit donner quelquefois i 
es paflages , "Hes explications entière* 
ment contraires aux penfées desAuteurs. 
Il y a eu quelques nouveaux Sçavans» 
qui pour fcdiftinguer ont prétendu que 
le Pétrone de Tacite n'eft pas le même 
que l'Auteur de cette Satyre 5 & que 
cette pièce n'a point été compofée pour 
iSeron. Il faut que ccsDoiJkes aycnt fuf- 
pendu leur pénétration pendant la Icc^ 
ture qu'ils en ont faite , pour doutt| 
d'une chofe fi claire : on y voit par nH 
un par&ic rapport avec les moeurs de 
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Néron & les coutumes de Ton temp5. 
On y trouve Seneque , Lucain , Silia , 
Aélée , & les Affranchis de cet Empe- 
reur : Ceft ce qui fe connoîtra mieux 
par la clef qu'on a mife à la fin de cet- 
te Préface , & p#r un grand llpmbre 
de remarques éxaâes fur plufîeurs en« 
-droits de cet ouvrage qui le prouvent. 
Enfin, Tacite lui-même défîgnc cette 
Satyre , lorfque , parlant du Livre que 
Pétrone envoya à Nferon avant que de 
mourir , il dit qu'il décrivis fous des mmt 
de débauchés^ & de femmes fer dues , les 
vices de ce Prince ; comme nous Ptvoni 
rapporté dans la vie de cet Auteur. 

Si l'on allègue que Tacite appelle 

C. Pétrone^ celui donc il parle, il eft 

aifé de faire voir que cette objeâion çft 

fans fondement, & que c^éllun vice des 

copiftes, qui tranfcrivant les premiers 

manufcrits de Ton hiftoire, ont mis un 

C. pour un T. & cela Ce prouve par un 

1 A« Xnké pafliàgc de i Plutarque conçu en ces ter- 

oà a enfci- nies , Ain/i qu'on reproche aux débauchés 

ner l'Ami du l^^^ wfomus , commc Tste Pétrone fie a 

flateur. Ncron : Et par cet autre de z Pline,' 

^apri! ^^* Tite Pétrone, homme Confulaire, étant fin* 

le point de mourir » à caufe de la haint 

fmluifortoit Néron, &c. Il n'y avoir 

pts deux Petropes du temps de cet Eai« 
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pereur ; ic encore moins peut-on dire 
quil y avoit eu deux hommes de ce 
nom aufquels la haine de ce Prince aie 
coûté la vie. Il faut donc convenir que 
celui donc parle Tacite , fe nommoic 
Titt , puifque Plutarque & Pline l'aflû- 
rent ainfi. 

Au refte Pétrone & les Poètes que 
nous avons nonlmés ne (ont pas les feuls 
qui aycnt écrit avec cette liberté de ftî- 
le; puifqu'on peut juftifier par l'exem- 
ple d'an grand nombre d'Auteurs gra- 
ves que c'étoit la manière d'écrire des 
Anciens. Nous voyons que Suétone 9^ 
Dion Cadîus» Lampride, Orofe, Xi- 
phitin Partriarche de Conftantinopte » 
<mt pris plaifîr à peindre avec de pa- 
reilles couleurs les vices de Néron , de 
Domitîen & d'Héliogabale , dont ils 
nous ont audi laifle les portraits. 

A qui voudroît pouflcr plus loin ct% 
exemples, il ne feroît pas diflScîle de 
prouver par une infinité d'endroitsdes 
Pères de l'Eglife , & même des 1 Apô- , saînt Vtal 
très, qu'ils ont parlé un langage fem- ^^"1 u pre- 
blable , lorfque la matière l'a demandé \ ^11^^ 
ic qu'ils ont employé des figures & des 
expreffîons qui lemblent peu propres à 
infpîrer l'horreur du vice. Cela fert feu- 
lement à faire voir encore à certains 
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faux zélés qu'tl ne faut point fè récrier 
far la manière d'écrire des Anciens , & 
particulièrement fur celle de Pétrone > 
qui étant considérée du bon côté» à 
l'exemple des grands perfonnages doue 
je viens de parler, cenfure plutôt U dé- 
bauche qu'elle ne l'autorifç} & cft ttès 
différente de celle des autres Poètes, qui 
expriment les choies avec bien moins 
d'honnêteté que lui, parce que clie:& eux» 

Nomtn adefinbus, mminibufqnt fudêr% 

Ceft pourquoi, fi l'on condamne Pe* 
trône pour avoir écrit un peu librement, 
il &ut auflî faire le procès à la plupart 
àts Anciens : & quand on ne voudra 
permettre la leâure que des Auteurs en- 
tièrement purs, & dont les écrits ne ren- 
iKobertTi- ferment rien de libre , i un Moderne 
pïéfiKrefur* nous aflùrc qu'on n'en lira prefque au- 
CatuUe , dit, cun', & pâr-là nous nous verrions privés 
Uge^w^c des plus beaux monumens de l'antiquité. 
Hwams, me Mais le Concile de Trente y a pour- 
^l^'^iÇe vu : les Dodkeurs qui le compofoient 
FoeM qui n'ont pas voulu priver les amateurs de 
^^um^mho- ^^ belle Latinité de ces précieux ouvrai 
njou haVitm gcs que les temps ont refpcdés. Ils in 
^fit^5^. tcrmmtm u haure aux ferfinnts ^id 
éemmin^ê foju ÀéTU Xégî dc raifin.fl^.dffsndint 
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feulement quon Us explique aux enfsns. f^ ent. 
Cependant Juvcnal , Horace , Ovide , j/'TreStf^i 
Catulle > Martial 9 &c. font dans les URé^leviu 
mains des écoliers. Le feul Pétrone eft ^^ jj^^ 
profcrit ; quoiqu'on pût en choifir de défcndut, 
beaux morceaux pour les foire lirc.Vou- ^ ^î^^ 
lez- vous en {Ravoir la raifon? C'eftque iJlbri qm n 
lesPédans ne l'entendent point j aofli î^^/* 
n'a-t'il pas écrit pour eux : Son ftile eft traRant,mr-^ 
un ftile de Cour qui leur eft étranger ; ^f^^ 
fes cxpreffîons fines & délicates leur terjèrmoms 
font barbares; & la nobleffe de faUti- '^^f^^^ 
niré eft trop élevée pour eux. Toutefois nisûilègen» 
il n'eft pas tant néceffaire d'être fçavant ^T\S^^ 
pour l'entendre , que d'avoir le goût pretandum , 
bon pour entrer en le lîfant dans le ca- ^^^^^^^^ 
raftérc de (on efprit: ce qui n'eft permis 
qu'à ceux qui font nourris parmi le 
beau monde, & non pas à ces gens qui 
vivent dans l'ombre & dans la poufnc- 
re des collèges, comme dit Pétrone lui- (Mrtft^ 
même. Si ces derniers ne veulent pas ^<^««*/-^- 
demeurer d'accord du mérite de fon 
ouvrage , & s'ils ignorent de quelle ma- • 
niere on peut tirer du profit de la lec- 
ture de ces fones de livres j qu'ils con- ^ 
fultent S. Bafile & S. Jérôme , qui leur 
donneront des leçons. 

Quant à la traduâion , je déclare à 
nos faux zélés , qu'étant aaifi fournis 
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que je fuis aux faints Décrets, j'obfcri 
ve la peimiflGon du Concile avec toute 
fa reftriftion : car je n*ai entrepris d'in- 
terpréter cet Auteur en notre Langue, 
que pour expliquer les difficultés qu'on 
^ y trouve ; tous les Commentateurs ayant 
donné de faux fens à pluHeurs de Ces 
pcnfëes, & les ayant enveloppées d'une 
Latinité fort obfcure» au lieu de les 
éclaircir* 

C'eft donc aux perfonnes raifonnables 
que j'adreflc cet ouvrage : perfuadé 
qu'ils ne s'arrêteront qu'aux grâces du 
Latin, que j'ai rendues en notre Lan- 
gue avec tout le rapport qu'elles peu- 
vent y avoir ; & qu'ils feront attention 
à la morale qui fe trouve renfermée 
dans cette Satyre. Ceux qui {e confor« 
iJuftcLîpfe. meront à ce fentiment, imiteront i un 
NuddiUâiU' grand homme , qui parlant de la leâ:u» 
..^^S<yr,}ocî ^^ q^'îl faifoit de Pétrone, dit: Les 
me dtUâant, defiriptiofts fjoiiirelles que cet Auteur fait 
fit : ÇétterA des vtces de fin temps , ne donnent aucu* 
me in ojvmo^ /^^ imotiônx l* enjouement definfiile me ra^ 
n^!mafs ^it\ je fuis char mi de l* honnêteté défis 

^^imi' bre ne fait non f lus Jtimfreffton fur mon 
^^^ fff^tt ni fur mes fins, qu'un vaijfeam cm 
^^^"^' ^ ^^^P î«4wrf // vogue fur les eaux. 

CLEF 
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TABLE ALPHABETIQUE, 

CONTENANT 

Vexflicatim des principaux Vcr^ 
formais de lettc Satyre. * 

ACamimhon, Profeffcur d'éloquen* 
ce , dont le cara£lére eft celui d'an vrai 
ViàAn ; & fous le nom duquel Petro« 
ne , qui a voit en viîe tous lt% Déclamateurs 
de fon cempSy a particulièrement prétendu 
défigner Seneque Précepteur de Ncton , & 
Philofophe Stoïcien ; même ce Prince , fou$ 
le Aom de Trîmalcion , l'appelle fon maître , 
dans le feftin qu'il fait à les amis. L'Auteur 
lui a donné le nom d'un grand Roi ; peut- 
fcre à l'imitation de i Varron,qui aauffi tJnVIrgâ 
décrit un Déclamateur fous le même nom dhiùuu 
d'Agamemnon , à caufe que dans Homère ce 
Chef des Grecs harangue conmie un Décla- 
mateur. Nous voyons que & Martial en i ^ Livre a» 
peint un autre fous celui du Roi Attale : & il Epic^ fy 
^?ftUç ces harangueurs publics , des BMifw^^ 
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firhs & iouffis. En cfiec, anciennement oil 

1 dS^ ^«nnoit affcz fouvcnt ce titre aux i Rhéteurs 

I PHT^if p^j. ^i^igojj ^ puar fe moquer de la raine 

StM'iXtvf Dompe de leur éloquence , & de l^enfhirc de 

W Tûif ho* leur (lile. D'ailleurs, Seneque , qui prêchoit 

y^^ihvàcn. 1^ frugalité & la pauvreté, au milieu des ri-^ 

cheffes & de la délicatefle de fa table,, n'é« 

toit lien moins que ce" qu'il vouloit paroî- 

tre > ce que Suillius , qu'il avoit fait accufer 

d'avoir pris de l*argent pour plaider les cau- 

fes de fes parties , contre la défenCe de la Loi . 

4^Lîy. 13.de Çî^'^^% ^it affez entendre che^ % Tacite ^ 

Ï€t Ajonaîe^. en lui reprochant , Qu^iî avoit toujours ou 

une tutîmofité fort grande contre les Mtnis tU^ 

CUudius : Que n'év^antjamakfait que des/ttê^ 

desfûibles ^ inutiles^ O» étAnt accoutumé fat" 

mi riinorance des jeunes Ecoliers , il portait 

tnvie 4 eeux qui y doués d^une éloquence mal0 

^ non corrompue , l^emfloy oient four la défen^ 

fe de leurs Concitoyens : Que pour lui il avoip 

fié Tréforier de Germanicus ; au lieu que'Senk'^ 

) Pa«e^îl f ^ avoit porté % V adultère dans la maifon dg 

4toif Vatnant co î rince : Qu*il étoit facile de juger lequet 

MA^xJf^Si^ étoit le plus- coupahlfi, ou celui qui avoit refm 

fuelque récomfen/h volontaire d*un travaif- 

honnête^ tj* tel qu*efi h peine qu'on prend k 

foutenir une caufe au Barrèatty ou bien celui 

Îui corrompt des Dames de là première qualité t 
ar quelle fine defagejfey ér par^ quels précep^ 
tes de philofophe, en quatre ans. qu'il avoif, 
fojfodé les bonnes gr ares de Néron , il avoit ac^ 
4 yufvk hjt quis trois millions de bien : 4 Qu'il recherehohc 
tnd.oiti où dans Rome: tous ceux q^i ttavoient point d*en^ 
Ptaonclàiy* /•»! y é* lesfàifant tombe^dans les pièges, qu'ik 
iicnf^" ^rtendoit.il les obligeoit défaire des^ iojh^ 
« ht wii€ !!£•: ^ons cn fié fav eur : Que par fes sèfures éxorbi'^ 
4c iuwef- ^ tantes il épuifoit l^hatio Cr les Provinces ^ SCQ^ 
k^m^ M ca- f Âijca{{cct^N^{cè»' ce paffagc f refijuc ca* 
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lier ^ parce qu^il a beaacoap àt rappport i xml pârtef 
mille traits de (àtyre contre Seaeque , q^A 4* Seiific* 
trouvera dans cet ouvrage. 

AscTLTi en Grec , fignifie , inféêtisth. 
Ce nom convient fort â ce jeune homme ^ 
aui étoit bien fait ^ très vigoureux , 3c doué 
ée beaux talens de nature. Vous verrez dans 
le Tome fécond, Tavanture qui lui arrive i 
ce fujet. 

La conduite d'Afcylte, d^ncolpe , 8c de 
Giton , eft le portrait de la vie déréglée des 
jeunes gens. Ces trois ^erfonnages étoient 
aflbciés en toute forte de friponneries êc de 
débauches. 

C M K T s X s , fuivante de Circé , & Ca con- 
fidente. Ce nom eft Grec , & fignifie dor/e , 
€*cft-i-dire, MU. On donnoit cette épiihé- 
te 1 Venus , & i les Cout^fanes anciennes % yojct c* 
portoient volontiers ce nom. qu'en Ht fi-. 

C I R c B*, Dame de Crotone , amoureufc "^cle <Um 
de Polyénos.f On peut conje^kurer que l'Au- ^^^^ ***^ 
teur a voulu parler de Silia , Dame R ornai- **^ 
hc^ quiavoit été mariée à un Sénateur. Ta- 
cite Fur la vie de Petflone dit , qu'elle fiit 
envoyée en élil pour n'avoir pu lui cacher , 

Jar un chagrin particulier , Pavanture qui 
li étoit arrivée avec Néron. Mais fi ce Pnn* 
ce , oerdu de débauches , (ans pudeur , Se 

Îui (e donnoit en fpe£lacle au milieu de 
>ome » a pu être piqué de voir fes plaifirs 
tournés en ridicule dans cette Satyre ; il y 
a beaucoup d'apparence i^ue la pemture de 
fes foibleues eft l'endroit qui lui a été le 
plus fenfible » Se que par conféquent cet- 
te avanture regarde plutôt Silia que touOQ 
^tre. 
p on Az^ valet d^Eumolpe; ^ 
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D o a I s , femme de Lycas , 6c mattrelTe 
d*ÊIîColpe. 

E c H ion: Veyez G a n i m b* o b. 

Embasici'te , nom au'on donnoit i cer- 
tains débauchés fore iniolens ; & dont on fe 
fervoit , comme d'une manière d'Incubes , 
pour lutincr ceux qui vouloient faire les ré- 
icrvés dans les débauches. Celui-ci chante 
une chanfon , & fait toutes les aélions coa* 
venablcs à fon emploi. 

Encolpe tire fon origine d'un mot Grec; 
qui fîgnifie , je m'infinue, Pétrone donne ce 
Bom à ce perfonnage ^ parce qu'il raconte dtt 
commencement juiqu'à la fin toutes les avai^^ 
■ inres qui font décrites dans ce Roman; Se 
que par des morales fréquentes il infinue 
rhorreur du vice , qu'il dépeint exprès dangs 
des récits naturçjs. Voyez Ascyi ji, 

Enothe'b , Pretferfede Priapé. 

Enothée & Profélénos entreprennent ^ I*u- 
jie par des cnchantemens , & l'autre par des 
facrifices, de rétablir les forces de Polyéno&; 
$L font voir combien Néron étoi; adonné aux 
JQperltitions. # 

ESIC5S, pafiager dans k vaifleau de Lyw 
cas^ & qui eft caufe des troubles qui y arrw 
vent. Tout ce qui fe paffe dans ce vaiffeau ^ 

(eut n'avoir été mi$ que pour foûtenir l^ 
,oman, 

fUMp&PBy Poète outré êç en mauvais 
équipage , homme d*ailleurs fort débauché ». 
qui cffuye plusieurs difgraçes. L'Auteur rc*» 

S^fçnte fous ce nom la manie de Neson à 
te des vers r qui le pofleda fi fort ^ que la 
.îalpufic le pQrta à fair^pérk tous ceux qui 
y léuifiuoient mieux que lui. C'eû auf& 
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mefw la guerre civilç , pour l'oppofer i la 
Pharfale dt Lucain , cjue ce Prince fit mou- 
rir : Ht comme ce Poème , qu'il donne feu- 
lement pour un eflai, eil parfiitemeni beau 
en fon genre , c*eft en même .temps une Cri- 
tique délicate de l'ouvrage de Lucain , qui 
a plutôt écrit en Hiftoricn qu'en Poète. Et 
c'en ainfi que notre Auteur raille ces deux 
Po'cics rivaux , l'un par l'autre. Il eft nécef- 
fairc de remarquer auflî , qu'il n*a voulu 
donner à Néron aucun perfonnage qui lui 
convienne en général , afin de laifler i fbn 
efprit la liberté de reprcfèntercn particulier 
les diiFérens carad^éres de ce Prince , chacun 
dans fon ridicule particulier , fous diflérens , 
noms, dont les principaux font, Trimal- 

ClOH , EUMOIPE , & PoLYB'nOS, 

FoRTUNATA, époufe de Trimalcion; 
Cette femme , de baffe naiflance , ( & qui 
même avoit été efclave , ainfi que (on mari 
Iç lui reproche lui-même) eft le portrait 
f Aftéc , Affranchie de Néron , qui en étoit 
fi éperduement amoureux , que voulant l*é- 
poufer à toute force , il gagna des perfbnnes 
Confulaires pour affurer le Sénat qu'elle 
fcait ifluc de fang Royal. 

GaNTM^*I>B , ECHIQN , NlClROS, PhIIB- 

Hos , Plockime j Ssleucus: Troiipe 
d' Affranchis conviés au feftin de Trimal- 
cion , qui font entr'eux une converfatioa de 
û portée de leur efprit §( conforme à leur 
état. Elle renferme une fatyre fur la manie* 
rc dont plufieurs perfonnes de ce lemps-lâ 
a?oient fait fortune. 

GiTON , fignifie en Grec , vosfin î terme 
l'amour , comme qui diroit > tnon infifa^ahU^ 
AuiC Gitoa a'abandoiuie poiai Boçolf e daA(^ 
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tôuc ce Roman ^ finon lorfqu'Afcylce le Ittf 

enlève. Voycx Aictltb. 

Habinnas , petit Magif^rat ^ qui entre 
ftccompagné de fa femme chez Tnmalcion 
vers la nn du repas , avec une fuite & une 
majefté de Préteur ; & auquel celui-ci com« 
mande de lui faire bâtir un Maufolée ^ done 
il fait le plan fuirant Ton génie ; ce qui eil 
une raillerie piquante , pour Ce moquer )dtt 
deflem que Neron avoit de faire ériger lia 
Monument étermel à ù mémoire. 

Heumekos , Affiranchi de Trimalcion ^ 
fort impudent. 

Lycas , Capitaine de vaiiTeau » homme 
fort débauché, & qui ép^rouve la colère des 
Dieux. 

Ltcurgub^ chevalier Komain , amî d*Ail 
cylte , & dont la maifon de Campagne eft 
pillée par une plaifante avanture. 

NlCEROS. Voyez GANYM^*DÇ• 

NoRB AMUs , Ti^ellin , Capitaine des Gafr» 
lies de Neron , & fon Favori. 

Panntchis , petite fille fort îolie. Ce 
nom eft Grec, & veut dire yetlle. Il convient 
fort aux Côurcifànes , parce qu'ancienne* 
ment les plus grandes deoauches Ce iaifoienr 
pendant la nuit^ comme il fe pratique enco- 
re aujourd'hui par les plus délicats, & pai;ii* 
Culierement à Rome, 

L'hifloire de Pannychis, dePfyché, 8c de 
Quartilta ^ peut renfermer des vérités qui 
aous {ont inconnues • en tout cas elle eft 
tout - â - fait divcrtiflànte ^ & fait voir l'a* 
4refle » Vefïronteàe , Se la débauche de» 
Courtifiaes. 

Philzros : Voyez Gahtre*db. 

f ttuu«u'Mï ^ âuuc Oai&c de Crotoar^^ 
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fui s'^coit autrefois fcrvic de fa beâairf, pour 
attraper des fucccffions» & qui vint fur k 
réputation qu'avoit Eumolpc d'être riche ^ 
çréfcnter un. fils & une fille qu'elle ,a, tous 
deux fort jeunes , & très bien faits , afin qu'ils 
puiflent profiter de ks bons enfeignemens. 
Fctrone décrit fous le nom d'Eumolpe» Pu- 
lagc qu^en fit Néron , Novitate ftufri , canw Ami^ L.^ 
inédit Tacite. aub»». i.^»^ 

PlOCRIItE : VoyeiGANTMl'DB^ 

Poi.y£»NOf , nom pris par Encolpe^ fra- 
re/li en cfctave dans Crotone i 6c fcnis le- 
quel Pétrone décrit une avanturc arrivée â 
Néron avec une Dame Romaine. Le carac* 
léce de Palyénos eft extrêmement galant aç 
feut faire honneur à Néron. Si l'on eft (ur^ 
pris que l^Auteur en ait ufë de la forte . 
a faut d*ailleur$ confidéeer qu*il l»a repré* 
fente fous le vil perfonnage d*un efclave , 
dont cet Empereur prcûoit fouvent i l'haw , xncitt if^ 
kit pour parcourir pendant la nuit les lieux u Aniw 
loÔmes ; & que cette avanture confiftc 
ians une impuiffance, dont la longue dcA 
triptioo ne pouvoit que mortifier ce Prin-» 
ce ^ par la Recouverte de fcs foibleflès. 
De plus^ on peut croire que Pccrorie % 
vi bien aife d'iembellir Ton ouvrage ^ 8c 
it k faire honneur a lui-même , par l'eC- 
|tit qui biiUe dans toutes CC5 dcfcriptionr. 
galantes. 

Piiosi^iE^i os ^ Sorcière ^ que CLxyfcaate*' 
»e à Polyënos. Voyez En o t h i *s. 

Psjc»R*^fuivance ie Quartilla. Ce mor^ 
tnGrec^fignifiel*jl»»e. C'étoit ua nom de 
^drefle qu^>a donnoit aux Couriifajipsi 
Voyez J^venal Sat. tf. & Martial livra y^ 
\ g% ^S«. Vayjes auiG Pamny ctti&. 
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QUARTiLiA, Prêtrefle de Priape, Voyet^ 
Pannichys. ' 

* ScitJTiiiA, femme d*Hâbmnas. Cara^é- 
re de ces femmes fuperficielles, ^ui n'ont 
rien de folide. 

Seleucus : Voyeï Ganxmb'db. 

TiGEiiiN ; Voyez Norbanus. 

Trimaiciom. Ce nom eft compofé de 
deux mots Grecs , qui fignifient en Latin 
ter mollis , pour exprimer un homme con« 
fommé en toute forte de débauches. C*eft 
le nom d*un riche Affranchi oui donne «n 
feftin fuperbe ; homme vain , içavant , mais 
ayant l'efprfi de travers & les mœurs très 
corrompues. L'Auteur en fait fon Héros ri- 
dicule, & ^haree extrêment fon portrait; 
iDansfei ^^^ î^*^^ reflcmble mieux à Néron, i Bour- 
Notfs Crit»t délot affurc qu'on voyoii anciennement 
f^XiS. cet Empereur repréfenté fur des Médail- 
lons , avec ces mots , C. NERO. AUGUST. 
IMP. & fur le revers, TRIMALCHIO; 
Ce qui fait encore connoftre , félon ce 
Commentateur , combien fc trompent ceux 
qui prétendent que Pétrone a voulu dé- 
crire Sencque fous ce nom. Néron eit auffi 
repréfcnté fous le perfonnage d'un Af- 
franchi , par deux raifons ; Pune , qu'il 
avoir une parfaite conformité avec les vi- 
ces de ces fortes de gens; l'autre . pour 
reprocher à ce Prince la trop grande fa« 
miliarité qu'il avoit avec eux : ce ^i * 
fait dire à Tacite , g^f jamais Uf Afpean* 
fhis n*om eu plus de crédit» que dn timfsd$ 
tJtrvn. 

T a y p M B* N I , Courtifane parfaitemcnf 
>cUe, aimée deXycas « & à ^oi il «trive 
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éeplai£uites avantares avec Encolpe fc 
Giton. 

Lt& lieax oà (è paiTent ces avantui-ex; 
foat NAPLES, & CROTONÉ , que l'Au- 
teur a diQifies pour faiire fous leur nom le; 
poruait de ROME au aaturcL 




JE ne parlerai point de la ma- 
nière dont les nouveaux Frag- 
mcns qu*on a joints au corps de 
cet Ouvrage oilt été trouvés : je 
renvoyé le Leéteur à la Lettre que 
M. N6dot> à qui nous les de- 
vons, en a écrit à Mp- Charpen- 
tier de FAcadcmie Françoi/e , & 
qui ^.yoit à la fiçdu fécond 
Tome. •* 

Vous remarquerez qu*bn a mis 
les Nouveaux Fragmensju(qu*aux 
moindres rcftitutions en lettres 
rondes dans le Latin > pour les 
diflinguer du texte qu'on avoit 
anciennement : Se que ce^te £di* 
tion eft faite fur les Additions 
que Mr. Nodot a faites à fà iè- 
conde Edition en deux volumes 
in Offava. 




MOKSLE.UR N**** 

sua SA TRADUCTION 

DE PETRONE 

C.^c Auteur délicat i qui ifun 
mic élevé, ; 
Se QTocque desPédans , dont il eft 

reprouvé, • , « . . 

A pour fe? Partions, tpuîjes'^Ei^ 

prîts d'élite j 
De la fçavante Cour fou Ouvrage 

cft chéri : 
Mâib pour eiv découvrir le fecret 

à la fuite, 
Ilaiàit choix de vous, comme 

d*un FavûrÙ 

Santeuil 
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AD A UT OR EM 

PETRONII GALLICI- 

EFIGRAMMA. 

DVm latiumgalto mutas idiê^ 
mate Lièrum^ 
Auiirique Jum non fcrit wde 
lepor. 
Iffim in te animamfaciU mgra^ 
futaremy * ' 

Qredere fi fineret Religtonis 



JOS, OlIYUHt 






A 

L'AUTEUR 

DE LATRADUeTION 

DE PETRONE. 

QU A N D je lis ta Tra- 
duction , 
Sd conforme à j'Auteûi: , que c'cft 
la même chofè : ^ . 

Sans le refpeâ: qu'on doit à la 
Religion , 
Je Cf oirois la Métempfycofe. 






-^iq . 



Tvmc J. 




TITI PETRONII 

A R B I T R I 

E au I T I S 

R O M A N I 

SATYRICON. 

Au D ir p u M quae mihi àç-*, 
ciderunt vobis îta. narrarc 
poUicîtus fum » ut hodic pro- 
miffis ftare d^creverîm : No- 
bis» ad fciemias non folùm explican* 
das , fed etiatn ad hilaria coUoquîa 
(àbulis jucundîoribus animanda , op* 
portunè congregatis. 

* Fabr. Vcjemo de Relîgionîs erro* 
i:Ibu$ jam nunc ingemosc locucus c& ^ 

kXjUt^LffV * l Tacite dk que Fahrîcîiu Vejento avolc fait une 
3$cyre terrible contre les Prêtres 4e fon temps , où il 
flécnvoit leur artifice , \ l'égard de ces divines fureurs 
dont ils paroifToient tranfportés lorlbu'ils parloienç 
des myftéres de la Religion. Et il ajoute que Ve- 





LA SATYRE 

DE 

PETRONE, 

CHEVALIER 
ROMAIN. 

Ly A fi long-temps que je premets de 
^ous raeonter mes Av^ntwres y juc' 
je veux m'en acquitter aujourd'hui , 
que nous nous trouvons heureufe^ 
Vient ajfemètes pour parler non feulement de 
fcience^ mais auffi de tomes les chofes qui 
feuvent donner de l'enjouement a nos conver^ 
fations, 

* Fahricîus Vejento vient de vous entrete^ 
nir en homme fi avant y des ahus qui fe com^» 
mttttm dans U Religion , (^ avec quel en- 
' A % 

Sénateur! qui vendoient la Jullîce : ce qui fut câufê 
que Néron l'envoya en exil, Pétrone , qui condam- . 
aok de même le faux entoufîafine de ces Prédicat 
ceoKs > Êûc fans doute aUufioH à cette Satyre ; Se prendi 
àt U (U)et de fe mocquer aiiHi des Déclaoutcur^ ç< 
U miBierc qu'GAcolpe va 1» décrire.. 
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& detexit quo dolofo vacicinandi fu- 
^^orc Sacerdoces myfteria , illis faepc 
ignora , audaûcr publicant : Sed nnm 
alto génère furiarum Declamatores in-^ 
quietantur » qui clamant , Héic vulmra 
pro liber tate pub lie a excepi , hune ocH'> 
lum pro Vûbis impendi \ date mihi du* 
cem , qui me ducat ad liber os meês > 
riam Jucciji poplites membra non fufii- 
fient. 

Hétc ipfa tolerabilia ejfent , Ji ad 
Êloquentiam ituris viam facerent : nunc 
& rerttm tumore , & fententiarum va* 
nijfimo firepitu , hoc tantum proficiunt , 
fit 5 cùm in forum venerint , putent fi 
in alium terrarum orbem delatos. Et 
ideo Ego adolefientulos exiftimo in fiho'* 
lis Jlultijjimos fleri y qt^ia nihil ex iis qua 
in ufu habemus , aut audîunt , aut vi' 
dent ; fed Piratas cttm catenis in litto* 
re fiantes , & Tyrannos ediiia firiben* 
tes , quibus imperent filiis , ut patrum 



* Déckmjitew fe prend encore aujourd'hui en maii» 
yaife part. Pétrone va faire voir la faufle Eloquence 
de$ Pédans de fon temps. Ceft encore le portrait de 

"t Aorè^ la *^^* ^^ "^'"^^ fiécïe* 

i^ataille de * ^ Puifque mes jambes eftropiécs, L'Auteur fait peut- 
Cannes 1 ^*^ allufîdn aux Soldats vaincus , à qui Ton coupoit 
' ' q*4qutfbj* Jes jarrets : comme i Tite-Live , & i 

. *i « . , Vîil. Maxime , lerapportcnt d'AoMbai. 



La satyre de Pétrone. f 

ioufiafme étudié^ nos Prêtres en expliquent les 

mjftéres , fâuvent fans les entendre : Mms 

les * Déclamateurs ne vous paroiflcnt-ilg • 

pas être tranfponés d^une autre cfpéce de 

fureur, lorfqu'ils s'écrient : « J'ai reçu lei 

>3 bJeffures que vous voyez , pour la li- 

i3 berté de ma Patrie : J'ai perdu cet œil 

» en vous fervant : Donnez - moi donc un 

*^ guide pour me conduire vers mes en- 

«Tans, "f puifque mes jambc5 cftropiées ^ 

« peuvent a peine foutenir le poids de mon 

» corps. 

Toutes ces manières de s'exprimer pour- 
roient être encore fupportablcs , ii elles 
conduifoient dans le vrai chemin de l'E- 
loauence ceux qui fouhaiteot d'arriver 
à la perfeiftion > mais bien loin de cela , 
ces matières trop enflées , & cette vaine 
pompe du difcôurs , ne leur fervent i 
antre chofc , lorfqu'ils entrent dans le 
Barreau , qu'à leur faire croire qu'ils font 
tranfporcés dan^ un autre monde. Et à 
mon fens, ce qui rend les jeunes genis li 
fots dans les Collèges , c'eft qu'au lieu 
de leur faire voir ou de leur enfeigner 
les chofes qui font de Tufage ordinaire ; 
on leur repréfente dans leurs compor- 
tions des Pirates qui. paroifTent fur Mn 
rivage , préparant des chaînes ; f des 
Tyrans faifant des Ordonnances, qui en- 
joignent aux cnfans de couper la tête 

A 3 

5 Des Tyrans, 6» des réponfes d*Ofacîés , 6^. On 
▼oit dans quelques Auteurs de femblables hiftoircs. 
* Hian , & z Quintilien en rapportent des exemples. % l, a., c, t» 
ït Ciceron au Hvre 4. de T Art de deviner , fait en- j, Var! hift. 
«endre que ces Oracles croient un effet de la Politi- 1, j i, j o< 
3ue, pour remédier au mal public , en coniidéra&C la ' 
^^po^oa des enuaiUes dans les vi^Ume^t 
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fuorum capita pracidant ; fed refponfa in 
feftUeruiam data , ut virgines très , ant 
plures immoUntHr j fed mellitos verbo- 
rum globules , & ownU diUa faBaqui 
quajî papavere & fefamo fparfa. 

Qtii inter hdc nutriantur ^ non tna^ 
\Sapere éutis gis i fapere poftmt y quàm bent olere 

finHr&^dr ?^* '^ ^^^^^^ habitant. Face, vefira lU 
itgmtfinyzU ceat dixijfey primi omnium Eloquentiam 
luditduabus p^rdidiflis. Levibu^ enim atque inanibus i 
foxîs^^œn- fi^^^ ludibria qH(Uam excitando^ efficifiis 
nu à la Uâ- Ut corpus Orationis enervaretur& cadcre» 

Noniumju^ines deeUmatimbus ra«- 
tinebantur , cùm Sophocles , aut Euri'^ 
ôVmkAtiçiu pij^^ invcncrmt verba quibus debc* 
ichohmm^^^remioqm. Nondum } umbrattcus Doc- 
umbra vitam ^^y. inaenia. A dtUverat , cùm Pindarus , 
masfchoiaf' novemquc I,yrHtyHemer$ctsverJibusca- 
ticasatque ^^^^ tîmuerunt. Et ne Poëtas quidem 
^tterlsnât- ad tcfiimomum citem , certe neque Pla* 
tfre.Piin. 9. ^q^^ ^ ncquc Dtmofihenemy ad hoc ge* 

4 JDilsrc in 
hoc fenfii * ASaiformês ] Le Latîn parle d'ime manière de 

uâtCTi détruî" Sauffe verte agréable aux Romains, ou le fuc de pavot 
^g^ entroit , Se celui de fefame > efpéce de bled d'Inde 5 le 

^Rot aJJaJfonné, répond à cette allufîon. Je vois que Pé- 
trone trouve beaucoup de relTemblance entre le Rhé- 
teur ôc le Cuifinier : il compare ici les mauvais dif^ 
cours qui n'ont aucun fel , aux (àufles mal aprêtées» 
Vous verrez encore dans la fiute une comparaifon de 
«uilîae à Içur fujec 2 où U fouâçnt m U bouche 4| 
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d leurs fctes î Se de» f éponfes d'Oracles , 
qui étant confultés dans un temps de peile, 
ordonnent qu'on immole un certain nom- 
trc de jeunes filles. Enfin , on fe contente 
encore de les accoutumer à des expret* 
fions délicatement tournées , & dont tous 
leurs difcours font , pour ainfi dire , * af- 
faifonnés. 

Ceux au*on élevé de la forte , font auffi 
peu capables de parvenir à la délicateffd 
du goài , qu*il cft poffible de fentir boa 
en êéquentant les Cuifines, Et , ne vou» 
en déplaife Mc/ficurs les Rhéteurs , on 
peut dire que vous êtes les premiers qui 
l'avez corrompue ; car avec ces cxpref* 
fions enflées , & cette vaine cadence , qui 
ne font que des phamômes .d'Eloquence , 
TOUS avez trouvé le fccrct d'énerver la for- 
ce du difcours. 

On n'exerçoit pas encore les jeuncf 
gens à compofcr des Déclamations , quand 
Sophocle & Euripide trouvèrent des ter- 
mes pour parler juftc ç & le Pédant n'a- 
voit pas encore gâté les efprits , lorfque 
Pindare , & les neuf f Poëtes Lyriques 
s'attachèrent à cette forte de Vers , (ans 
ofer entreprendre des Poèmes Epiques 
à l'exemple d'Homère. Et pour ne pas 
feulement parler des Poètes , je ne vois 
poiht que Platon , ni Demofthêne , fe foient 

A4 
Trimalcion , que la conftellatîon çuî préiîde à la naîP- 
fince de l'un , eft la même qui domine à la naiflancc 
de Tautre. 

I Les Grecs comptent neuf Poètes Lyriques , qur 
ont excellé dans ce genre de PoëfiePindare eft le pre- 
inier , enfuite Alcée , Sieficore , IbVque , Anacrcon * 
Bacchylide , Simonide , Alcman , & Sapho , qui étoic 
tae Dame très-eiUmée par U ééUcsitc^e de fon çf^ri;* 
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ms exercltatloms acpcjjlfe vUep. Gran^ 
dis, &^ ut ita Aicam , pudicaOratio non 
tfl maeulofa , nec tùrgida , fed naturali 
pulchritudhe exfurgit, 

Nuper ventofa, ifthac & enormh h- 
quacitas Athenas ex.Jfia commigraviti 
animopjHe juvemm , ad magna furgen- 
tes , ^ velmi ptfiïkmi \ qmdam fidçre af- 
r flavit , finiulque corruptaEloqucntU rt' 
gulaftetit, & obmutmt. , 

Qtiis poftea ad fufnmam ThucididU^ 

quis Hyperîdis ad famam procejfn î ac 

I JciTu ) i. c. m Carmen quidem i fani coloris enmit : 

r^cvi , nam rj * * ri •/ n 

rnidi^îiid fa- J^^ omma , quajt eoaem c$bo pafta , mn 

iium rcdum potucrunt ufaue ad feneBmem canefcert. 

gatuiL. -rtttura qmque non aUum cxitum fmt , 

poftquam jEgyptiorum audacia tam ma-- 

gnd artis comjpendiariam mvtnit. 

Hase, ralîaque olîm declamabam > * 

* De tout temps le àyh d^ss Afîad<iues a été dlf- 
fus, & Ton a reproché à Ciceron <}U*iI avoit étudié 
leurs manières. Les diYeours de ces peuple» font enco- 
re aujourd'hui pleins <ie métaphores , d'allégories , & 
extrêmement figurés. 
Quîntilîen \ Thucydide , Athénien , eft le plus eûimë des HîT" 
L 10» c. X. toriens Grecs, & ilétoit au/îî bon Ecrivain que grand 
Capitaine. Il a écrit des guerres du Péloponéfe , oà 
Athènes & Lacé^émone difputerent pendant ving« 
' ans de TEmpire de la Grèce. Demofthêne fe forma à 
fes Ouvrages , qu'il tranfcrivit huit fois , & les fç4- 
^ voit prefque par cœur. 

5 Hyperide , Orateur Athénien , contemporain Sc 
nival dç Dçii^o^cAe. As^çoée rapporte de lui ^ ^u'y» 
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appliqués à ce genre d'^xcrçicc. La noble 
manière de s*éH6ncer eft pure & fans fard ; 
elle n'eil point empoulée , mais elle fe fou- 
lient par fa beauté naturelle. 

Il n'y a pas long-temps que cette enflure 
de ftyle, & ce flux prodigieux de paroles, 
ont paflé de * PAfîe à Athènes : ou , com- 
me une influence comagieufe , ils ont 
infefté l*efprit des jeunes gens qui avoient 
du génie pour les belles lettres , & ont cor- 
rompu les véritables régies de PEloquen- 
ce , qui ont été obligées de céder & de fc 
taire. 

Qui eft-ce , depuis ce temps-là , qui a pu 
approcher de la perfedlion de f Thucydi- 
de, & de la réputation f d'Hyperide ? Il 
n'a pas même paru un feul vers qui fût 
de bon gouc ; & tous les Ouvrages étant 
également mauvais , ji'^ont pas eu affez de 
force pour parvenir à une heureufe vieif- 
lefle. La Peinture auflî n'a pas eu un fort 
plus heureux , depuis que les 4- Egyptiens^ 
ont oCé réduire en abrégé un Art n excel- 
lent, 
• Vn jour jehartmgHoU 4 feu près de cette 

jour plaidant dan$ l'Aréopage pour Phryné , célèbre 
Courofane , accufée du crime d'impiété , & les Juget 
étant prêts de la condamner , it la fit avancer au mi- 
lieu du Parquet , & lui ayant«découvert le fein , it le# 
attendrit fi fort par cette vue , aufli bien que par fes 
difcours, que ces Sages émus de compaflRon, ne purent 
fe réfoudre à faire mourir une fi bclleperfonne. Ce Plufftr^ 
xncme Orateur ayant été pri& par Antipater , ennemi en U vie dtt 
des Athéniens , il le fit mettre à la queftion pour dix OrA^ 
Tobliger ï découvrir le fecret de fà Patrie 5 mais il teut5% 
eût la confiance de fe couper la langue avec les dents , 
|)Our s'ôter le pouvoir de la trahir. 

j Les Egyptiens ont fait un art de s'exprimer £ajl 
^s%utes i çn invçnwnç lç| Hiéroglyphejt 
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cùm Agamtmmn nobis-fe admovîtli 

& oculo curiofo infpidcns qucm Con- 

ciones tam diligentiùs audiebant, non 

faJfHS efi me dintius dcolamare in parti" 

eu > quàm ipfe in fchola fuiaverat : fed , 

\AdolefcinSy inquit , qmniam ftrmonem 

hahes nonpnblicifaporisy &^ quodrarî0* 

mum ejlyamas bonam menum^nonfraU" 

dabo te arte fecretâ. Minimum in his 

exereitationibus DoElores peccant , qui ne* 

fejfe habent cum infanientibus furere. 

JSTamy ni dixerint qua adolefcentuU pro^ 

t Omîone bent, ut i ait Cicero y SoLi tn Scholis 

proOcUo. RELiNQtJENTUR. Sicut fi£ii aduUtores , 

2 Sic Sene- cum 1 €œnas divitum captant y nihilpriùs 

Cl Epift. meditantur , quam id quod putant gra^ 

EquzsKonu tijfimum auditoribus fore X nec enim ali^ 

Éœnarumho" f^y impetrabunt quod petunt .nifi qua(^ 

ioryçuasim- dam tnjtdtas aurtbus facennt. Stc Elo* 

pobitate lin- q^entia Magifler ^ nifiy tamquam Fifca- 

%r. '^^ " ^0^ y e^^ impofuerit hamisefcam , quam 

fcierit appetituros ejfe pifcicutos i fine fpe 

pradamaratur infcopulo. 

Quid ergo eft ? Parentes obfurgatione 
"rlignifiinty qui nolunt liberos Juos fiverâ 
lege proficere. Primum enim , ficut om* 

* Pétrone voulant tourner en ridicule les Déclama- 

tenrs de (on temps , a eu Seneque particulièrement en 

vue. Voyei les raifons que j'en rapporte amplement 

lians la Clef df^ noms dés Perfonnages qui font intro- 

. duic$ ^^05 cette Sa^re^ en parlant d'Agamemno^ 
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n$erâ, * /<?r/^i^Agamemnon s'étfprochs de 
nous , pour voir qui Von ecoutoit fi Mttenti^ 
vement : Et ne pouvant foufTrir que je par« 
lafie fous le -f Portique plus long-tempf 
qu'il n^avoit fait- lui-même avec beau-* 
colip de peine dans la Claffe : Mon en* 
fanty me dit -il, puin^ue vous vous tt* 
primez en termes qui ne font pas du com- 
mmi , & que vous me paroiflez aimer le 
bon fens, ce qui cft très -rare ; je ?cux 
bien vous faire part des fècrets de notre 
Axu Sçachez que dans notre manière d*inf- 
truire , la faute ne vient pas des Profeffeurs, 
qui font contraints de s*accommoder à la 
manière de ceux qu'ils enfeignent ; parce- 
que fi tout ce qu'ils avancent n'étoit ait 
goût de leurs Ecoliers , comme dit Cice- 
ton , LEUKS Classes deheurekoient db'<« 
82IITBS. Semblables a ces adroits flateurs / 

3ui étant à la table des Grands , ne s'ëtu- 
icnt qu*à débiter ce qu'ils jugent être le 
plas agréable à la compagnie ; & qui n'ob- 
tiennent ce qu'ils fouKaitent , qu'après avoir 
féduit les oreilles. Il en eft encore du Pro- 
fcffeur d'Eloquence comme duj Pêcheur, 
qui demeureroit afiis fur le rocher fans 
e^érance de rien prendre , s'il n'avoit atta- 
ché à fcs hameçons certains appas , qu'il 
connoît propres a attirer les petits poiflons* 
Que vous dirai - je ? Ce font , les Parens 
qui font eux-mêmes dignes de répriman* 
de , de ne vouloir pas foufFrir que leurs 
cnfans , profitent autant qu'ils feroient , 
s'ils étoient entièrement (oumis à la dif^ 
cipline du Maître. Car d*abord ils facri- 

t II y avoît dej Portiques i ou galleries f ubll^ucjjî 
^ ie^ucU on Ce promenoît^ 
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f?ia y Jpis quoqHC jnas ambitioni donani ; 

deindi , cùm ad vota proférant , cruda 

édhuc Jhidia in forum propellum ; & 

Eloquentiam , qua nihil ejfc majus confia 

tentur , pfteris induunt adhuc nafienti"- 

bus. Quodji patercniur laborum gradùs 

fieri , ut ftudiofi juvenes leiiione fevera 

tniîigarentur ; ut fapUntU prdceptis anU 

i Sape fil" ^^^^ componcrent \ ut vtrba atroci i fiilo ^ 

lum verras , effodtrcnt j ut^ quod velUnt imitari , din 

^dlgna iegi audirent ; Jihi nihil ejfet magnificum y 

fint, Scriptu- quod Vueris placeret : jam Ula grandis 

rus, Horat. v. .f/' •/!•/• ^ i 

L. i,Sat.ior ^^^^^«^ haberet majejtatis jua pondus, 
Nunc putri in Jcholis ludunt , juvenes 
ridentur in fero \ & quod utroque tur^ 
fius eji , quod quijquis perperam difcit , 
in fencBute confiierinon vult. Sedneme 
^Scht&amyT^^^^ i^P^obaje i fchedium LuciHians^ 
un moëcie } humiihatis , quod fentio & ipfi earmi'^ 

3 Humilitm 
fiili , un fty- 
U naturel. 



* Le* Romaînf avoîettt des Tablettes de cîre , f&r 
leiquelles ils écrivoient avec une manière d'aiguille » 
qu'ils nommoient ftyle ; dont un bout étoit plat , «8k 
fervoit à effacer pour corriger 5 Se Tautre aigu , pous 
tracer les lettres : Ce ^ue Pétrone appeUe ejodcn 
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lient les cfpérances qu'ils ont conçues ^ 
comme tout le rcfte qui les regarde. Se 
fc laiffaat en fuite emporter à l'ardeur de 
voir leurs defirs accomplis , ils les pouf- 
fent au Barreau dans un temps od ils n'ont 
encore <jue des études mal digérées ; Zc 
bien qu'ils avouent eux - mêmes qu'il n'y 
a rien de plus grand que l'Eloquence , ils 
en font faite prof efTi on à des enfans, qui 
fcrtent à peine du berceau. Mais s'ils fouf- 
froient qu'on ménageât leurs études par 
degrés , afin de les rendre dociles par l'af^ 
iîduité à la lefture , & maîtres de leurs 
paffions par les préceptes de la Philofo* 
phie j qu'on les obligeât à corriger fans 
complaifancc les défauts de leurs compo- 
iîtions , & a écouter long -temps les cno- 
fcs qu'ils auroient deflein d'imiter ; enfin 
à méprifer ce qui eft du goût ordinaire 
des jeunes gens : on vcrroit alors l'Elo- 
quence renaître avec toute la grandeur & 
li poids de cette majefté qu'elle avoit au» 
trciois. Mais aujourd'hui les Ecoliers trai- 
tent l'étude comme un jeu ; ce qui eft 
caufe qu'on fe mocque d'eux lorfqu'ils 
Tiennent à paroîtee au Barreau. Et ce qui 
tft encoxc plus honteux , ils ne veulenç 
pas avouer , lorfqu'ils font avancés en âge , 
qu'ils ont reçu de mauvaifes inflru£tions 
ptndant leur jcuneffe. Cependant , afin 
qu'il ne vous femble pas que je blâme e a 
général ces fortes d'ouvrages qui fe font 
&ric champ,. tels que Lucillius en cofti- 
pofoit d'un ftyle naturel , & peu élevé î 
Je vais vous exprimer en Vers ce que Je 
penfc touchant l'éducation de la jcuaefle, 
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îd eft,prifco jTX Ktis Icverac fi quis amat efFedus, 
vZlum^t Mentemque magnis applicat, i pxiùs 

lentiiim. ttlOtÇ 

hS7.' Frugalitatis lege palleat cxaûa : 

IcSL^- Î?55 *="« ^^^° iJlegiammicem vultu, 
teracorum- Clienlque cœnas 5 Impotentium captet: 

^iie Vivendi 
modi vaUe 
încer fe dif*- 

rOn- ^'^'^ pecditîs addi£tus obruat vino 
titm ) L e. Mentis calorem ; neve plaufor in fcenâ 
*Z! ser"" S«<i«3t4 redemitus hiftrionis addiûus. 

vius in En. L 
Il impotens > 

6* ramw,^ ^ea, iive armigcr^ 5 rident 6 Tntô- 

"'hE« nidis^arces, 

Coronas da- Scu Lacedacmonio tellus habitata co- 

bantfpe(^. lono , 

Koribus , ubi ' 

plauTum vin- 

.dicandi gratia. $ Rident ) î. e. placent. 6 Trkomih drêesi 
funt Athenac , Minerv» confecratat. Tritonis , à Tritone fluvio » 
u^iprimumviû fuit. Et armjgera dickut ab hafta, de JEgidc » 
çlypeo lueni geftat , & tune Bellom dicitur. 

'^ On pratiquoît diverfes mamcrcs d'apphudîr. De 
la voix t des mains » & par le bruit des iiéges* 

f*Tarente ) Colonie des Lacédcmônîens, fîjt étaMîe 

en la manière qui fuit , environ 70© ans avant Jefus- 

l tà^àftce 1. C^ft* Ces Peuples ayant été prefque défaits dans un 

I, c. 20. g?«nd combat par I AriftodêmcChçf ies Mefleniens» 

& SttAb«'U^* ^'^ reiiYojrçreût à tacédéiaone Icuri pluj jeunes SoU 
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CElui qu'un noble ej^rit animé DePéiurtN 

A s'élever jufqu' au fublime , don de la 

h qui flein de hauts fentimens jcimeOc Roh* 

S'attache aux fii jets les plus grands , maiaÇf 

Doit ebferver d'aberd a la manière antique , 
Avec la pale auftérité. 
Comme un Philofophe Cynique , 
Les fins féveres Lotx de la frugalité, 
(^it*il fe garde d'aller en lâche Farafite , 
Jl la table des Grandsjiderer leur mérite \ 
Et qf^il n'entre jamais dans ces fuperbes 

lieux , 
Ou régne la fierté d'un air audacieux. 
Je lui confeille aujjila fuite 
De tous les Débauchés fameux ; 
Le vin que l'on boit avec eux 
Offufque de l'efprit cette chaleur fubtile. 
Et, la Couronne en tête, on ne doit point 
le 'Voir 
* Applaudir de tout fen pouvoir , 
ASis fur un Théâtre^ aux Farceurs 4e là 

Ville. 
Uaisfoit que dans Athène il fajfefonféjour. 
Ou dans Naples , ou dans f Tarente ; 

» 

àits , pour réparer cette perte , en leur donnant per**- 
ouffion de coucher avec coutps les Filles j dont il ni- 
. fût un grand nombre d'enfans , qu'on nomma 3 Par- 
âieniens, à caufe de leurs mères. Mais enfin, les Lacé-* 3 Fdrûenê S 
démoniens étant de retour chei eux , après avoir eu i^e Vier£6i(> 
à& l'avantage fur leurs ennemis , ne voulurent point 
cotuiokre ces bâtardj , Se les cbalTerent de leur jpays ; 
^où ils fortirent fous la conduite de Phalante, vmrenc 
^aas la Calabre , anciennement grande Grèce « s'em- 
parèrent de l'ancienne Tarente, 6c b tebaôrent. C'eft 
ice iiijet 4 qu'Horace dit , en parlant de ce«ç ViUc» Cj^^m. U 

^^J rtgn^id fîtam tacoîi runl Fhtkoto* ' 
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« Heâpolîs I Sirenumque domus : dct primoi vcn 
fcpuicrum fibus annos , 

Sîrfnir*^** ^ Maeoniumque bibat felicî pedorc 

2 Homerus fontcm : 

nius vatw. Mox > & 5 Socratico pknus grege > 

3 Nonfoiiim mutet 4 habenas 
omnShi- Lîbcr , & iiîgencis ; quatiat Demof- 
lofophorum theiiis arma 

?^e"ph"o^ Hinc Romand 6 manus cîrGumHuat, & 
fophia. 4 modo Grajo 

^^Eqmtibus Exoneraca foiio mutct fufïufa Taporem* 
habenas mu- 7 Intcrdum fubdu6ta foro det paema 

fantchinget CUrlum , 

de main dm g Et Cortina 9 fonct céleri diftinda 

chevalm 

^Quatere . «leatU. ,,,... 

arma facua- iQ Deiitcpulas, & bella cruci oiemora- 
d«dicicur: canore : ' 

&exarmare , ,. v«iiv^i.w • _ 

accufatio- Gtatidiaquc indomitl Ciceronis verba^ 
^mX"^. minentur. 

AutorcsRo- His animum fuccinge bonis : fie flumi* 
manipoft ne "largo 

gendi. 7 In- Plenus, f Picrio difrundcs pedcore ver- 
'''.^T\^u • . ba. ' . Dum^ 

«iKrm, Sub- 

dviô4 papna Gr«ca det îlli curfum foro. Pdglna hîc fïmplicîter ac- 
âpitur i & non eu. Comœdia. t Cortîna dijim^ia. ) -élevée du rets de 
chauflee. 9 Sonet céleri raècctu ) levé murmur incer Conciônes io# 
Vent* epulits , ) fubaud. menti : tes geilas nalrando : flve Arl<^a i 
£vfi (bluta oratione. 

f Les Mures furent nommées Piérides ; parce qu*el«^ 

les métamorphoferent en Pies les Piérides, qiiléçoienc- 

neuf fœurs filles de Pierus Roi de Macédoine 5 iefquel- 

• les eurent la tçniérité dç l,cs : défier à ehi^iccr * ^ ^^' 

rent vaincue», ^ - i . 
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flii' Apollon Joit d'ahord l'objet de fon amour ; 
Q»'il applique aux beaux * Vers fin étude 

naijfante , 
Q«%7 imite d'Homère ^ leflyU éf le tour : 

Enfuite la Philofiphie 

Fera la régie déjà vie : 
Et puis entreprenant un ouvrage nouveau 
Duffo^ant Demoflhêne il maniera les armes: 

Apres , chez les Romains fin goût trouvant des 

charmis , 
2Vw Auteurs parottront hien-tot fur fin Bu-* 

reau , 
Wnefouffrir^plus le Grec qu'avecque peine : 
Et pour mieux pratiquer V Eloquence Romaine, 

Il fréquentera le Barreau : 

Et la le bruit de fa fcience 
Viendra remplir le lieu des Déclamations , 
U lira des Héros les grandes aHions ; 

Et l'Hiftoire , avec l'Eloquence , 
îmnt pour fin efprit des mets délicieux. 

Enfin , de Ciceron la fublime élégance , 
Ui ^enfers relevés , les termes précieux , 
Orneront fis difcours , é» le rendront fa* 
meux. 
Travaillez dont , en homme fage , 
Avons voir au plutôt ces grands biens enpar^ 
tage : 
urfqu'en vous chacun le verra , 
Comme un autre Apollon , on vous éccutera. 



la Jeune/Tc Romaine , à l'exemple des Grecf , 




fiK 



7-uuu iniitoire. <^n ienvoyoïc. pour i'ordmaire yirgUe 
^ler à Naples , à lacédémone ou à Tarente , où 
■^ot las pliu fameufes Uttiveriîtés. 
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Dnm hAC diligentius audio , mn notavi 
fnihi Afcylti fugam : & dum in hoc die* 
torum dftu totm incedo. , ingem Scholafii" 
corum turba in porticum venîty ut appa* 
rebat , ab extemporali declamatione nef 
do cuJHS , qui Agamemnonis fuaforiam 
exceperat^ Dum ergo JHvenes fententÏM 
rident , ordinemque totius diBtonis infa- 
mant y opportune fubduxi me y & curfim 
Afcylten perfequi cœpi. Sed me viam 
tfiahuliim) diliçenter tenebam^necquo loco i flabu^ 

hic um au- . ^ ^ ^ . , r 

[>fr^g .- fepe *«^ effet fctebam. /toque quoeumque 
ua mauvais ieram\ eodem revertebar. Donec in 

lieu : & timc ^ /- . ^ r i 

venir à fta- surfit fattgatus , & judore }am ma* 

re , obfcœ- gl^jjs , acceio aniculam quandam quét 
tum "bdê ogrefte olus vendebat : Et > rogo , inquam , 
1/72C iProfii" mater , numquid fiis ubi ego habitem ? 
^^êPvuaPùv ^^^^^^^^ ^^^^ 2. urbanitate tamjiultây & 
Quint. Quidni fciam ^ inquit. Conjurrexitque , 

3 cœmjujjit & 5 cœpit m$ pracedere. Divinam ego 
Famiiiarim- putabam : ac fubinde , ut in locum fecre- 

nu funt in * , . •' , ai 

Petronio. trùrem vemmus y centonem Anus nrbé^ 

\ 11 ne faut pas con/îiérer tts Ecoliers A>mme Ie« 
nôtres : e'étoient des jeunes gens qui avoient de la 
fcimçe, & on les inflruiibit à mre cie& hacangues^ daM 
les Ecoles publiques. 

* De tout temps il a été permis de critiquer Icâ 
mauvais Ouvrages qui ont paru en public. X^ dé^utl 
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Tandis que je prêtois attentivement l'o- 
leille à ce difco*irs , je ne remarquai pas 
qu'Afcylte s*ëtoit dérobé de moi ; & com- 
me je faifbis de fcrieufes réflexions fur 
lout cela , je vis arriver fous le Portique 
un grand nombre de -f Rhétoriciens ; 
qui venoient apparemment d'entendre un 
difcouis que quelqu'un avoit fait fur le 
champ , contre celui qu'Agamemnon avoit 
prononcé dans la Claffe. Mais pendant 

Î|ue ces jeunes gens fe railloient cies pen- 
écs , & * critiquoient l'arrangement Se 
la compofîtion entière de ce difcours , 
je m'efquivai parmi la foule , & allai 
ckercher Afcylte en diligence ; mais ne 
fçachant pas quel chemin il avoit pris , 
ni oà étoit notre Auberge , je me retrou- 
tois fouvcnt dans les mêmes lieux od 
je venois de paffcr ; de manière qu'après 
m'ctre -^beaucoup fatigué & mis tout en 
eau^ je m'approchai d'une vieille fenune 
qui vcndoit des herbes , à qui je dis : 
Bonne Mère , de grâce ne Içavez - vous 
point oà je iSiis logé ? Elle fouriant d'un 
compliment fi naïf ^ jne répondit : Pour* 

Î|uoi ne le fçaurois - je pas ? Puis s'étant 
cvée , elle fe mit à marcher devant moi ; 
je la crus une fbrciere. Enfuite , m'ayanc 
conduit dans un lieu détourné ; elle leva 

B 2. 

* TcTprît font attaquables par tout , & cette liberté 
eft auffi ancienne que le monde. Le Torva , (fc. qu'on 
Ht dans Juvenal , témoigne ^uc Néron même , tout 
cniel qu'il étoit, a entendu raifon là-deflfus, & qu*il n'a- 
jamais fongé à faire un crime d*Ecac des critiques qui 
ont paru contre fes Ouvrages : H n'a été chaerin q^iç 
iMSK ccox ^ui fj^tTotoit iDieus; d^ Vers que W 
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m rejtcit : & hic , mquh , dehs haBi^ 
tare. 

Cum ego negarem mt cognofcere de* 

I Titulos ) rnwm , video ^uofdam inter i^itulo^ ^ 

fubaud por- 2. nudafque Meremces^furtim contpaciafr^ 

cripta limim tes. I arde imo ]am Jero mtellex$ , me 

€îlla,^ Mar- in forme em ejfe deduBum. Execratm ita^ 

Ep. 4-<J.' qiic AnicuU wjidias , operuicaput, C^- 

fe»^) ad id ^^^ ^^dium lupanar fugere cœpi in aliam 

Tacit. ann. p^rtem ; c/iw? e^ce w ipfo aditu occurrU 

1. is.^cor- ;,^;/;/ ^^^^ lalfus âc moriens Afcïhos ; 

nuiis corpo- pHtares ah eadem Amcma e^e deduc^ 

tihus. tum. Itaque utridens eum confalutavi ,: 

quid in loto fam de for mi faceret, quafî" 

vu Sudorem ille manihus deterfit , c^ ^ 

Sifcires , inquit , quA mihi acciderunt. ^, 

Quid novi i inquam Ego^ 

Ai tlle'deficiem , Cùm errarem , «>- 
fuit y per totam civitatem y me inveni- 

*'Ce voile étoit une manière de cape faîte de plii* 
jÇeurs morceaux, & tels qu'en portent les pauvres gens. 
La vieille leva fon voile par civilité , en montrant 
cette raaifon à Encolpe , pour l'obliger à y^ entrer. Il 
y en a qui foutiennent que anconsm Anus rejicit , veut 
«4ire revcUviî pudmda. : Mais je n'y vois aucune appa- 
rence ; car cette vieille vendcufe d'herbe n'eût pa« 
été d'un fort grand agrément. pour Encolpe. 

f Certaines portes eu il y avovt des écriteaux. On. 
toyoit dans les lieux de déljauche le nom de chaque, 
Cotuùr^nc fur la portç de fa chambre 5 d*où^ vient ^u^ 
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civilement fon * voiJe , & me dit : ce doit 
être ici votre demeure. 

Comme je lui foutenois que je ne con* 
noiflois point cette maifon , j'apperçus au 
travers oc certaines portes , ou il y avoit 
des f écriteaux au-deffus, quelques hom- 
. mes , & des Courtifanes toutes na'cs qui 
alloient & venoient affez vite ; lors je re- 
connus, mais trop tard , qu'on m* avoit con- 
duit dans un mauvais lieu ;^ de forte que 
déteflant le piège que m'avoit drefTé cet- 
te vieille , je couvris ma tête , & me mis 
ifuir au travers de ce lieu infâme pour me 
fauver ailleurs. Mais étant fur le point de 
fortir, Afcylte fepréfenta â moi très- fati- 
gué, & demi mort j je crus d'abord qu'il y 
avoit été amené par la même vieille ; ce 
qui fît qu'après l'avoir falué en riant, je 
Itii demandai ce qu'il faifoit dans un fi vi- 
lain lieu. AK fi tu fçavois , me répondit-il 
en eflTuyant fon vifage , ce qui vient de 
^'arriver.... 
Qu'y a-t-il donc, lui répartis-je aufïi-tôt J 
Et lui, d'un ton de voix foible & ahbatu , 
me dit : comme je rôdois par la Ville fans 

Jovenal parlant de MeiTaline, qtii empruntoît celle de * 
lafameufe Lyfifca, dit agréablement, Titulum mentita. 
Vjfifca. Ces chambres fervoifnt également aux deux 
fexes , comme Martial le dit : & même on lifoit aufli 
*«i$ Técriteau le nom de k Courtifane , & le prix 
^u'oD lui donnoit. On voit dans THiftoire d'Apolio- 
lûns de Tyr la forme d*un de ces titres , qui eft aflea 
pbiûntc. 

QUICUMQUE TARSIAM DEFLORAVBRIT 

MEDIAM LlBRAlï DABIT 

POSTEA POPULO P A TEBIX 
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ai T. Petronîi SAtYK- 
rem qm loco flahuluvi reliquijfem , ae-^ 
tîjfit ai me Patcrfamîlias, & ducemfe 
t Pecuîium) ^'^'^^^^^ hfimanijfimè fromijît. Per an- 
pro mentulâ froBus dcinde obfctirijftmoi egrejfus , in 
vljkm!"^ ^««^ lecnm meperduxityprotatoque i pe- 
mjjofis pecu' ciilio , cœpit rogare ftupram» Jam pr9 ' 
bv^H^^ ^ ^^^'^ Mtretrix afem exegerat, fam iÙ 
liogab. le mihi injecerat manum ; &.mfi valen* 

îiiic crimen Dûm lortem fuam mihi narrât Af- 
occultun. cyltos, ipfe Pacerfamilias, comitacus 
j Patîms y muliere haud incultâ , fupervenit ; & 
SX", '^efpicicns ad Afcylton rogavitut do- 
tientîjeAan- muni iiitrarct, cerriorem facicns^ nil 
^S^ cimendum v fed ciim 5 Pauens cOh nol- 
ra>Mj. lec , falectn Agens foret. Aliundè mu- 

obS?"^ lier urgebat confenfum ut fecum vc- 
Autorcnup- nircm. Subfequimur erga , & conduc- 
Sildircum' " ^"^^^ tirulos afpicimus complures 
Gkone lu- utrîufque fè^us 4 ludenres in cellis ; 
/um vocat ^j^^ ubiqtie omms mihi videbantur A- 

S Cyruedîcâ tjrion bwijje^ 

Cc^J^tî U^ confpicimur 5 nos s cynrficâ pe^ 
motus cor- tulantiâ allicere conati funt , ftatim- 
?umdd-crip- ^"^ "^^s 6 altè fucchidus invstdit Af- 
tio inftà. éylton , & 7 fu-per eum, grabato proA 

6 Alu fuccinEius ) paraciis ad opns Veneris. Metaphora fiimpta i 
ttilitibiis, qui ail pratliandum altè fuccingebantur. F. Nat, GalL 

7 Jùçper ewn CtT. ) id. Embafîcœtâ Cynado , infrà page 84. 

* Ce breuvage étoit compofé du jus d'une he^be ouï 
«xcite à r»mou£ ; on Unx>iafaQiiSit^rmi du. nofl^d^ 
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pouvoir retrouver notre Auberge , un vieil- 
lard m'a abordé , s'offirant à moi fort honnê- 
tement de m'y conduire ; &c après m*avoif 
fait pafler par des rues obfcures & détour- 
nées , il m'a enfin amené ici , od ayant ti- 
ré ce que vous fçavez , il m'a prié de lut 
accorder la courtoise. Déjà la maîtreffc de 
la chambre s'étoit fait payer , & cet hom- 
me m'avoit farfî ; enforte que (i je ne me 
fiîfle trouvé le pins fort^ il m*auroit falk» 
céder à fa violence. 

Fendant qu^Jifcyîte me racontait fon Mvan^ 
ture » le même vieillard furvint accompagné 
d'tine femme fort jolie ; é* s^adrejfant a Jifcyltf^ 
il le pria d'' entrer dam la maifon , Vajjurant 
qu'il n*y avoit rien a craindre ; ^ que fuif-- 
qu'il n'étoit pas d'humeur afouffrirfes carejfes^ 
il vouloit au moins lui procurer d'autres plat- 
firs, La belle de fon coté nous prejfoit d'accep^ 
ter le parti, àf* ^^ ^^ fuivre : ce que nous fîmes ; 
il" nous étant laijfés conduire dans une de cep 
chamùres oh favois vu plujîeurs Courtifanes , 
MUS les trouvâmes qui folâtroient avec dejeté^ 
nés hommh y qui me parurent tous û amou- , 
reux , que je crus qu'ils avoicnt pris quel- 
que * potion. 

Du moment qu'ils nous apper purent , // nous- 
pfopoferent d'être de la partie ^ f ai fant a nos 
jeux milles poflures lafcives ; mais comme ih 
virent que nous nous contentions de les regar^ 
àtr , un d^entr'eux qui paroijfoit être h plus 
vigoureux fe faifit d'Afcylte , é* l*ayant jette 
fur un lit s'efforfa de lui faire des fottifes : 

Satyres , dont les faillies amoureufes font iî connuëa 
^x les Poètes. Ceft peut être Therbe de Tlndien ». 
y'Apulée , qui étoit Médecin , appelle Prkj^ifçon^ o\| 
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* I Molere) ttatum , I molei'c conatus eft. Succur- 

fip"iggre- ^^ ^^^^^ paticnti, & jmais viribm 

di rem vcne- moUftHm coffîempftmHS. Eercditur Af- 

AUtnasptr' cyltos , 6c tugic , mcquc eorum libi- 

moim uxo' dini obnoxîum rclînquit : Sed valen- 

tiorem viribus & animo illaefum di- 

mifît. 

^lujhâtâ ] 1 Luftratâ pa:nè urbe, quajtper ca- 

[a!^c'*infrr ^?i**^^'^ '^^^^ ^'^^^^^ ^^ crefidine 'ftmiu, 
limijieque diverforii flantem , & in 
tundem lecum me conjecù Cum quétrc 
rem num^juid nobis in frandium ^ Fra-^ 
ter parAJfet , confedit Pner fiiper leflum , 
& manant es lacrjmas pollice extenjïh 
PerturbatHS ego habitu fratris , quid 
accidijfet quafivi, At ille tarde qni^ 
dem & inviiHS , fed poftquaîn precibus 
& iracundiam mifcui 'y Tuus , inqmt , 
3 Iflefrater } ijie Frater y fen Cornes , p^lo ante 
temptum" ^^ conduBtim accucurrit , cœpitque mihi 
velle pudorem extorquere : Cum trgo 
proclamarem gladinm ftrinxit .* & , Si 
Lucretia es^.inquir^ Tarquininm inv$* 

Quibus ego auditis , intentàvi in ocw 
les Afcylti manus \ & y Quid dïcis , /»- 
quam , muliebris patientiez fcortnm , 

CHJHi 

* On trouve dans plufîeurs endroits de cet Ouvrai 
ce , ^ue FrcLter étçit xm nom de débauche : chex leâ 
Romaiq^ il %nifîe im favori ; mm h\on ac die pa* 

affc» 
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mats je le fecourus ^ 0» joignant nos for- 
ces ensemble , nous nous niocquâmcs de 
fcs efforts. Enjuite Afcylte gagnant la por- 
te s'enfuit , & me Uijfa exfofé a leurs inful^ 
tesi mais comme y etois fins fort que lui ^ (§• 
que je n'entendois pas raillerie , on me laijfa 
aller. 

Afrh avoir bien couru , j*apperçus , com- 
me aa travers d'une obfcurice , Giton 
qui étoit debout au coin de la rue , fur 
la forte de notr€ Auberge, J'entrai fpromp- 
tement , & lui ayant demandé s'il nous 
avoit fait préparer à dîner ; aii lieu de 
me répondre il s'a/lît fur un lit , & ef- 
fuya fcs larmes qui lui couloient des yeux 
ca abondance. Surpris au dernier point 
de l'affliftion où je voyois cet aimable 
enfant , j'en voulus fçavoir le fujet : 
Mais me le cachant d'abord , ce ne fut 
qu'après avoir ajouté les inenaces aux 
prières qu'il me dit malgré lui , & le - 
plus tard qu'il pdt ; votre ancien favo- 
ri, ou Camarade que voilà, eft -accou- 
ru ici un peu avant vous , & m'a voulu 
forcer ; comme je me fuis éciii , il a tire 
fon épée, & m'a dit que fi je voulois 
faire la Lucrèce , j'avois trouvé mon Tar- 
quin 

Aufïl-tôt que j'eus entendu cela, je 
fautai aux yeux d'Afcylte , lui criant ; 
Que réponds- tu à ceci infâme , qui n'a 

Tome L ~ C 

afiei ; le mot qui nous eft venu d'Italie, rexprime ' 
beaucoup mieux. lyAblancourt s'en eft fervi libre- j 
OLCTït dans fon Tacite ; mais j'en feis fcrupulc à caniè , 
de« Dames. 
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I Spmtus CHJus ne i fpritus pur us eft } 
purusejl) Inhorrefctre fe finxit Afcylm ;mox 
re,irrumûre,p^^^tps prtfus wanwus , longc majorf 
Hodie ve- fjijl^ clamavit ; Non faces inquit , GU- 
,e. diator obfcœne , quem hofpiiis homici- 

itaii c«terî ^^^ ^^ ruina Arena dimiÇn T Non faces, 
peçora. Gail. ^oçturnc fercujjor , qm , ne fum qmdem 

xcio ôc Cet' quum former faceres , cum x pur a mu* 
mam, ufum ;. -^ /i."l ^ . i * , ' ' . 

cris libidi- i*ere pugnaJU f Cujus eadem raftone m 

^oCimôc'm' yiyidario Frater fui. quà nunc in di^ 
famem non r » w^ /i ^ ** 

habcntcs , verforto Puer eji ? 

nomen illi r / J «/î» • ^ t» 

non impo- buvduxiju fc , tnquam ^ a Pr^ep forts 

fuerunt. colloauio ? 
»Pura)i.c. -' 

J:r":t'r Q«'^ '£»> homofiuUiJPme, facere de- 

jïwes; adhuc hui , quum famé morerer î An videlicet 

^t^!^""^ "^^^'^^^ fi'^^^'^^i^^* rWf/î 5 viireafraaa, 

y, & fomniorum interprefamenta f Aîulfo 

resinanes, tne furpior es fu Hercule y qui utforis 

ôc njhili. cœnares , Poëfam laudaftl Itaque ex fur^ 

pijfimâ lite in rifum diffufiy pacafiùs ad 

reliqua fucceffimus. 

* Les Gladiateurs qui étoîent condamnés à mort » 
combattoient au milieu de l'Arène fur des théâtres 
élevés , faits d'ime manière qu'ils s'entr'ouvroieit 
comme par machine , & précipicoient ces malheureux 
dans âts lieux où ils trouvoicnt des bêtes farouches 
qui les dévôroicnt , ou des feux qui les confumoient. 
Ces fortes de Gladiateurs étoient nommés Gladiiro' 
tes Pegmates, parce qu'ils combattoient mpegmatefni 
pcmra^o tahulito. Tacite dit à ce fujet, qu'un jour il 
périt à Fidene plus de vingt mille hommes par upç 
4e çt^ machines qui fe romfitt 
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pas la bouche plus pure que le reftc Hu corps? 

Afcylte témoigna tant d'indignation de 
ces paroles , que levant la main fur moi 
avec plus de violence que je n'avois fait , 
il s*écria auflî d*un ton de voix plus élevé: 
Ofe-tu parler , vilain gladiateur , * échap- 
pé des dangers de l'Amphithéâtre , où tu a>$ 
tttcondamné four avoir tué ton Hôte ? Ofc- 
tu parler , voleur de nuit , '\ qui n'as ja- 
mais pu jouir des faveurs d'une honnête 
femme ? Toi enfin à qui j'ai 5 ^^rvi ^Q- 
trefois dans un verger au même ufàge d 
quoi cet enfant fert aujourd'hui dans un 
cabaret. 

Ah , ah 1 lui repartis - je , c'eft donc là 
le fujet qui t'a obligé i me quitter , lorf- 
qu'Agamemnou nous haranguoit ? 

Que voulois-tu , reprit -il, que je fifle 
là , infenfé que tu es , pendant que je mou- 
lois de faim ? Que j'écoutafle de beaux 
difcours que j'eftime moins que rien , ou. 
comme des explications de fonges ? Mais 
loi , en vériré, n'eft- tu pas plus condam- 
nable que moi , d'avoir eu la baffe fle de 
louer les vers d'un méchant Poète pour lui 
excroquer un foupé. Enfuite , paflanc tout 
à coup de ces reproches honteux à de 
grands éclats de rire , nous commençâmes 
a parler plus doucement d'autres choies. 

Cl 

t Qui rias jamm^u, b'c* Encolpe dans la fleur de • 
foa âge fe trouve énervé : Figure des débauchés. Le^ 
reproche de l'impuiflanc; a été de tout temps une in- 
jure fenfible. Voyez ce qui eft dit à ce fujct dans la 
CUf à Tarticle de Polycncs.. Pcuonc en faic un récit, 
fort Haïf dans le fécond tome. 

î C'eft un reproche que fait Afcylte à Encolpe , 
parce qu'il Favoit corrompu le premier. 
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Surfis in memoriam revocatm inju^ 
rid ; Afcylte , inquami intelUgo nos nabis 
convcnire non pojfe : itaque communes 
Jarcinulas partlamur , ac faupertatem 
noflram privatis quaftibus tentemtts expel* 
1ère, Et tu lifteras fcis ; & ego^ne quaf' 
îibns tuis obftem , aliquid alind promit- 
tam : alioqui mille caufa nos quotidic 
collident, & per totam urbem rumoribus 
différent» 

Non recufavit Afcyltos ; & , hodie , 
i Scholafil' inquit , quia tanquam i Scholajlici ad 
ci ) i. e. doc- 2. cœnam promifimus , non perdamtts noC" 
giof/jwnî- tem\xras autem , quia hoc lihet , & h^^ 
ticus Scho- hitationem mihi profpiciain , & aliquem 
Idfticus > /"- E- . 
rirperitus. tr^trem» 

z Canam) 

vium'^'''''" Tardum ejl, inquam , dijferre quod 

f lacet. Hanc tampracipitem divifionem 

libido faciebat. JamdndHm enim cupic- 

bam amoliri cuftodem moleflum , ut ve- 

sRjtîoBem) ^^^^^ ^^^ Gitane nieo j rationem dcdn- 

id. eft, nc'ccrem. 

çoâum , 

.~'' ^ Contumeliam îcgre fcrens Afcyltos, 

& iibjis , cum impecu egrcdicur. Tam 

^Lryumy prxccps eruptio 4 Ixvutn augurabat: 

i. c. fimf* ctcuim nota erat mihi ejus animi im- 

)!^TiJ^. potentia, notus & amor impotens. Sub- ^ 
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Mais quelques momens après , me ref" 
(buvenânc de l'outrage que j*avois reçu • 
Je vois bien, dis -je, Afcylce , que nos 
humeurs ne peuvent pas s'accorder ; c'eft 
pourquoi partageons ce que nous avons 
en commun, & que , déformais chacun de 
nous cherche de ton côte à gagner /a vie. 
Vous êtes hotmme de lettres ; & pour ne 
porter aucun obftacle à votre fortune , je 
m'attacherai à quelqu' autre profeflîon : au- 
trement mille démêlés nous contraindroient 
tous les jours à en venir aux mains , & fe- 
roient parler de notre tondûite dans toute 
ia Ville. 

H ne refufa pas le parti î niais , dit - il ; 
comme nous fommes priés ce foir d'un 
grand foupé en qualité de Sçavans, que 
nous ayons promis de nous y trouver , 
ne perdons pas l'occafîon de nous ré- 
jouir cent nuit î & demain , puifque vous 
le défirex-, je chercherai ailleurs une re- 
traite , & me pourvoirai d'un autre Gi- 
ton. 

Il ne faut jamais différer , lui répondis-* 
je, l'exécution d'une affaire dont on cft 
convenu. L'amour feul me faifbit defîrer 
cette réparation avec tant d'empreffe- 
ment ; en effet , il y avoit très-long-temps 
qae je cherchois un prétexte pour écar- 
ter ce rival incommode , aiin de pou- 
voir rentrer en commerce avec mon cher 
Giton. 

Afcylte fe voyant prejfé de la forte , fortit 
^fufquement fans rien dire. Vnefortiefifréci' 
fîtes me fit cruîndre quelque f Xch eu fe fuite : car 
jeconnoijfois l'emportement de ce jeune homme, 
& la for te fajjton qu' il avoit four Giton, Cet-% 

c } 
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fcquor ergo abeuntcm , exploraturus 
confilia, illifque obfticurus i fed ocu- 
lis fe fubiipuit meis , & îruftra illum 
diu quaelîvi, 

Poftqidam Ufiravl ochUs totam urbemy 
in cdlHlamrediiy ofcuUfjue tandem bona 
fide exaHis^ alligo arhijftmis complexi" 
bas puerum /fruorque votis ufquc ad in' 
vidiam feUcihns. Née adhuc quidem 
omnia trantfaSa , cum Afcjltoi furtim 
<- fe foribus admovit y difcujfif^uefortijfimi 
clauftris ^ invenit me cnm fi-atre luden* 
tem \rifu ita(}He pUufnque cellulam im-* 
plevit , opertumque amicitlo evolvit^ Et 
quid agehas , inquit , Frater fanBi^* 
me ? QHÎd vefticontHbernmm facis ? Âfec 
fe folum intru verba continttit > fed lo* 
rum de fera folvit ^ & me cœph non 
perfunHorii verberare; adjeEiis etiant ^f- 

\S:mlzTe) ttilantîbHidi£lis: Sic t divîderecùtnfràL" 

f^!'""^' trenolitoi 

Res tam inopînata injariam , î£tu(^ 
que filere conftrinxit : cafum igicur ir- 
rideo , & prudenter j aliter cnim prcE- 
liandum erat cum acmuïo. Hilaricace 

" * Ce Tac étoit unç manière de beface , équipage de 

gens de lettres , où ceux qiii en faifoient profefïîoa 
mettoient leurs livres » & les proviiîons de bouche 
qu'ils portoient toujours. 

t par le long Fragment qui fuit , Pétrone préparc 
le le^eur à tous les évéa^mens coDtenu& daxis Xba 
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te fenfée m'obligea a le fulvre ^ a ohferver 
fes démarches , afin de m'oppofer a/es entrepris 
fet , mais il échappa a ma "jue , ^ ]e le cher^ 
chai long-temps inutilement. 

Après avoir parcouru la Ville, je revins 
dans notre chambre , ou je trouvai Giton 
qui me baifa de tout fon cœur ; & J*e 
tenant étroitement embraffé j'eus le plai- 
ûi de fatisfaire mes défîrs, jufqu'à faire 
envier mon bonheur. Nous n'avions pas 
encore fini nos carefles lorfqu'A/cylcc re- 
vint, & s*approcha doucement de la porte > 
puis Payant enfoncée tout à coup , me 
trouva aux prifes avec ce bel enfant. Auf- 
fi-tôt rcmpliflant la chambre d'éclats de 
rire , & du bruit de fes mains , il leva la 
robe qui nous couvroit, & me dit : Que 
faites- vous là, homme de bien ? Pourquoi, 
deux fous une même couverture ? Mais 
non content de me faire des reproches, 
il délia encore la fangle de fon ^ fac 
dont il m'étrilla de la belle manière, y 
ajoutant ces termes outrageans : Apprens 
i ne te hazarder jamais à. en venir â une 
rupture avec moi. 

t La confufion que 'feus d'avoir été ainfî 
furpris , fit que je digérai les coups fans rien 
dire. Je me mis a plaifanter de cette avan^ 
twe ^ ér ce fut le bon ^ parti ; car autrement 
il fût fallt* m' égorge/ avec ce rival, UairgO" 

C 4 

Rdman fatyrîque. Ce Fragment contient les hiftoîres 
de Doris , & de Lycurgue ,^qui nous étoienc incon- 
nues , & Torigine des avantures qui arrivent a En- 
colpe, Giton, Afcylte, Eumolpe, Lycas , & Try- 
t^e I dont on voit le dénouement au fécond tome. 
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menticâ animum illius fcdavi. Subrifît 

etiam Afcyltos. Et tu^ inquit, Encol- 
aùSf"id^^ pi, deliciis i fcpultus , non cogitas nos 
vefticontu- pccuniam deficere , & quae fuperfunt 
f^dftî^rà ""^'^"5 ^^ çxcm ? In a^ftivis tcmpori- 

bus Urbs fterilis eft , rus erit fortuna- 

tiùs : camus ad amicos. 

Confilium probare coëgît nccefïî- 

tas , dolorifque fenfum cohibcrc : Ita- 

que , onerato Gitone farcinulîs, urbc 

egredimur, & ad caftellum Lycurgi , 

Equicis Rom. pcrgimus. Cum olim illi 

Wêîf.'*^ Frater fuifTet Afcyltos , z pulchre nos 

ment. Pli/- acccpit : Cœtufque ibi congregatus ju- 

fflw. Horlt. cundiora efFecit obledamcnta. Impri- 

' mis erat Tryphsenà, pulcherrima mu- 

lîer , quae vcnerat cum Lyca navigiî 

Domino, & fundomm in vicina marifi 

^Oflèflbre. 

Quas în hoc loco gratîilîmo volup* 
tâtes haufimus nulla vox comprehen- 
dere potcft, quamvis Lycurgi menfa 
frugalis eflèt. Scias oportct Venerem 
nos omnes quam-prîmum conjunxiflc. 
Formofa Tryphaena placuît mihi , & 

* Vous verrei touîours Giton chargé de cet em- 
ploi fervile, pour monrr r que les débauchés tiennent 
dans IVdhva^e l.s perfonnes qu*il$ ont féduites & 
engagées dans le ^éfor^r* : d^-li vient qu'on voit 
sant de maîtreifes malcraicées de leurs ao^os. C*câ^ 
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guenard dont je reçus VinfuUe (fu'il me f ai/oit, 
calma fa c»lere ; il fe mit a rire a m on- imita^ 
tîon : ér me dit Encolle , vous ne jongez, pas 
nu milieu de vas plaifirs que nous n'avons ' 
point d'argent , & que les nipes qui nous ref- 
tent font de peu de valeur : on ne trouve plus 
rien a la Ville pendant ces beaux jours ; nous 
avons plufleurs amis a la campagne ^ allons 
chercher fortune. 

La nécejftté me fit approuver ce confeil ^ (J» 
fujpendre mon rejfentiment. De forte qu'afyris 
avoir donné nos hardes a * porter a Gitan , 
nous fortimes de la Ville , ^ primes le chemin 
i^un Château qui appartenait, a Lycurgue , 
Chevalier Romain , lequel n'avait pas h ai „.« . j , 
autrefois Afcylte. Nous y fumes tres-b^pn reçus ^ Lycurgue , 
é» la compagnie que nous y trouvâmes aug- qui étoit in- 
menta les plaifirs. Nous vîmes entr' autres une connue iu(^ 
femme extrêmement belle , nommée Tryphéne ; <iu*ipréfeiit. 
Itiquelle était venue avec Ly cas , Capitaine de Commen- 
vaijfeau , qui avait des terres dans le vaifinage cément de 
au coté /de la mer, lUiftoire 

de Tiyphé- 

On ne peut exprimer les divertijfemens que "^ » & <le ^ 
nous primes dans ce lieu, qui efi un des plus ^^^^^ 
charmans de la terre , quoi que Lycurgue nous 
y fit mauvaife chère. Vous fç aurez, que l'amour 
fe mêla d'abord de nos affaires, ^ que la beau^ 
téie Tryphéne m' ayant frappé, je ne U trou» 

It punition du vîce. Et voîlà comme il faut tirer de 
Potilité de la ledure de Pétrone , qui eft moral par- 
tout , déclamant comme un Cynique contre le vi- 
cieux ; mais avec des difcours qui plaifent , afin de ne 
pa» efEu-oucher les Le^nrj ; ce oui s'topeUc màler 
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vota mea libens audivit : Sed vix eam 
amplexui jungebam , cùm Lycas indi- 
gnatus raptas fibi furtcudelicias me de 
rcpetundis infimulavir. 'lUa cnim erat 
vêtus amor illius : itaque merccdem 
jadlurae fie feftîvc aggreffus eft. Libi- . 
dine concitatus me profequitur. Try- 
phaenâ autem cor meum poflîdcnte , 
aures Lycas negavi : dencgatione ta- 
men ardentior fadus me quoquô fe- 
quebatur , & meam no£tu cellulam in- 
travit •, fed , precibus faftiditis , ad vîo- 
Icntiam in me converfus , tam vehe- 
menter* exclamavi , ut excitaiâ fami- 
liâ , & Lycurgo favente , à molefti im- 
pctu liberatus evsfi, 

Uc denique LycurgI domus îllîus 
votîs non commoda vidcbatur, mihî 
fuadere tentavit> ut hofpitium fuum 
peterem : fed repudiatâ propoiîtionc , 
aut oritate Tryphaeiiae ufus eft. Eo liben- 
tiùs illa me rpgavit ut Lycs! volun- 
tati confentirem , quod ibi libeiiùs vi- 
verc (pcraret : fcquor îgitur amorem ; 
fed Lycurgus, cum,A(cylto veteri ra- 
tione rcnovatâ,eum difcederenon paf- 
fus eft. Propterea paéH fumus quèd 
il le cum Lycurgo rcmaneret, nos au- 
tem Lycam fequeremun lufuper & de- 
crevimus quàd unufquifque iccundum 
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fui fas cruelle. Mais a peine joutjfois-je de 
ce bonheîiY , que Lycas voulut que je lui refli» 
tnajfe toutes les tendrejfes qu'il f retendait que 
je lui ai, ois dérobées \ car il étoit enpojfe^on 
de la Dame depuis long- temps , 0* i^fi ^it ^n 
devoir de s'en récotnpenfer d'une plaifantc ma^ 
niere , qui fut de m aimer. Cependant comme 
Tr^fhéne m'occupoit tout entier , je ne voulus 
point itouter Lycas ; ^ mes refus augmente" 
rent fi fort fa pajfion , qu*il me pourfui^ott i$ 
tous cotés ; même il entra une nuit dans ma 
chambre ok j'etois couché y éf ^p^'es toutes Us 
foUicitafions pojftbles , voyant qu'il ne poU" 
voit rien obtenir par la douceur , il voulut ufer 
de la force , mais je m'écriai d^une telle manie* 
re , que tous les domefiiques fe levèrent , <J» 
ayant Lycurgue a leur tête vinrent me dégager 
de fes violences* 



Enfin , ce brutal ne trouvant pas que la mat^ 
fon ou il étoit fut propre a fes dejfeins , ef- 
faya de me perfuader de venir chez, lui ; c5* 
comme je paroi ffois fort indifférent a toutes fes 
popofitions , il engagea Tryphéne a m'en par- 
ler ; ce qu'elle fit d'autant plus volontiers , 
^i^elle efpéroit aujji d'y être en plus grande li^ 
ierté. L'amour que j'avois pour cette Dame 
me fit déterminer k lafuivre ; mais Lycurgue 
ne voulut point laijfer partir ^fcylte avec qui 
il avoit repris les mêmes privautés qu'aupara^ 
fient ; De forte , que nous convînmes qu^Hrèfi 
teroit dans la mai fon de Lycurgue, pendarit que 
firois avec Citon chez. Lycas» Il fut encore 
irrité entre tous que chacun chercheroit afai* 
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occafîonem prardarecur in communem 
ufum. 

Accepta propoficione , incredibilis 
fuit Lycae l^etitia : acceleravit difcef- 
fum , & continuo valere jubemus ami- 
cos,codemque die ad ejus domum per- 
vcnimus. 

Tarn gna virer rcs difpofuerat Lycas, 
ut in itinere fecundum me fedcret, 
Tryphxna vero artîderet Gitoni ; id- 
que propter notifEinam fibi hujus mu- 
licris inconftantiam ira ftruxerat , nec 
deccprus : Arfit enim illa pucrum fta- 
tim, & id de facili perfpexi. Lycas 
quoque illud mihi accurate notavit , 
jaffitque credere : Quamobrem gratio- 
iîùs illum accepi , & gaudio peifufus 
fuit 'y certus fcilicet ex illarâ mihi à 
2fofor)iti 1 forore injuria conremprum pafcitu- 

acclTur^^" rum : quo faûc , Trypbarnae fuccenfu$, 

frater, âc cum libenrîùs acciperem. 

ïSè? ^^^ ^^^ ^^ habebat in aedibus Lyca? , 
Tryphaena Gitonem amore deperibat; 
Giro ei fervicbat totope£tore, & u- 
trumque oculîs meîs minime gratum 
erar -, dum Lycas mihi placere cupidus, 
quotidie novaexcogirabàr obîeâamen- 
ta , quae Doris ejus formofa uxor cer- 
tarîm augebar 5 & tam concinnè , ut 
Tryphacnam è corde meo ftarim expu- 
lerit. Oeuiorum iâu meus innotuic 
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feâuhtttin four notre jHbfiJlance , quand il 
en trouvera h Voccajion^ 

On ne peut croire quelle fut U joie de Ly^ 
cm , lorfqWil apprit ma refolution ; il hâta 
notre départ autant qu'il put. Enfin nouspri^ 
mes congé de nos amis ; (^ nous nous rendîmes 
le même jpur où nous devions aller. 

/ 
Lycas a^oit fi bien pris fes mefures , qu'il 
fe trouva a coté de moi pendant le chemin , é* 
Tryfhéne proche de Giton : Il avoit difpofé 
Ainfiles chofes exprès^ fur V affurance dutem-- 
féramment de cette femme ^ qui aimoit lechan- 
gement , é* qf*i »^ manqua point de devenir 
ameureufe de Giton, ce qui ne fut pas diffi^ 
die a connottfe , é* Lycas aida encore autant 
qtf'il put a m* en convaincre > cela le mit un 
feu mieux dans mon efprit qu'il n*y étoit , 0* 
il en fut ravi ; car il fe flatoit que l'inconf- 
tance de ma Maitrejfe me donnerait lieu de 
la méprifer ^ que n'étant plus occupé de cette 
ffijfton je V écouterais plus favorablement. 

Les chofes fe pajferent de cette manière dans 
les premiers jours quenous fûmes chez Lycas ; .- . - 
Tvfphéne était éper dûment amour eu fe de Gitan ^J^i^*^ 
qui répondait a fes emprejfémens , ^ cela me d'£ncolpe 
chagrinait fart. Cependant Lycas , n^ oubliant connue par 
tien pour me plaire^ inventai t tous les jours de ^^s «ou- ^ 
nouveaux plaîfirs ; ér ^Doris fan époufe , qui ^^^"^ ^''^S' 
étoit une Dame tr>s- bien faite , paroijfoit auft ^^^^ 
ie concert pour les fjiire naître , elle s'y prenait 
nteme t^Tjec tant d'agrément , qu'elle eut bien-- 
t^tchajfé Trifhéne de mon cœur,j e laijfai a mes 
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gmor Doridi, & mihi blandâ oculo- 
rana petulantiâ Doris annule ; ^deo uc 
hxc tacita loquela, linguam antece- 
dens , quam* animorum propenfionem 
eodem momento fenticiamus , furtim 
exprefleric. 

Zelotypîa Lycx jam mîhî nota,cau- 
fa erac filentii , & Amor ipfe aninium 
mariti erga me parefecerat uxori. Ubi / 
primum nobis licuic coUoqui , quod 
dcprehenderatretulir;& candide faffus 
fum , narravique quâ fcveritate fem-' 
per illum exceperam. Ac mulierpru- 
dentiffima : & nunc ingenio urendum 
e(l inquic , fecundumque ejus confilia 
I conceJTio ) Uni US 1 conceffio fuit & polïèiîio Al- 

in eodem- r^^:^. 
fenfa Petro- ^^^l"^* 
nius inff à. 

Intcrîm , dum attrîtus Giron Vires 
reficit , Tryphasna ad me cediit ; fe<l 
repulfaex amorc in rabiem cfFerata eft. . 
zfecutîddi} Ardens ereo i fccutuleia meum cum 

quac^omi- *-' . ... 

nts feç^uitur. utroque con juge commercium detexic. 
Petulantiam crga me mariti nihil fibî 
auferentem fprevit.Doridis autcmfur- 
tivos amores aggrefla eft y notavitque 
hycxy qui amorem Zelotipiâ fuperan- 
te ad ultionem decurrit : at Doris, an- 
cillâ Tr-yphœnae admonitâ ut proceU 
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yuxU foÎTk à' expliquer a Dorts ma pajfton 
nuisante : cts coups d'œil éloquens en attirèrent 
Vautres qui ne fi firent pas moins entendre ; 
de manière que cette éloquence muette nous dé^ 
couvrit adroitement , avant que de nous être 
parle, ce que nousfintions en même temps l'un 
pour l'autre. 

Ce qui m'obligea d^en agir avec cette pré-- 
caution , fut que j'avois reconnu que Lycas 
étoit jaloux , ce qui me fut confirme par fin 
Ep^ufe^ qui ayant déjà des foins pour moi ^ 
t' étoit apperfue de ceux que fon marimeren- 
doit. Je lui avouai franchement la chofe , ^ 
lui racontai tous lés mauvais traitemens que 
je lui avois faits. Mais elle me repréfenta com- 
me une femme adroite, qu'il fallait ufir de 
politique ; é*ff^ivant les avis qu'elle me don- 
na , je ne trouvois point de meilleur expédient 
pour jouir de l'un, que de m' abandonner 4 
l'autre. 

Cependant Tryphéne , au bout de quelque 
temps ^ayam tiré tout ce qu'elle avoitpu du petit 
Giton, voulut revenir a moi en attendant qu'il 
fut rétabli ; mais je la traitai d'une manière 
^fii la défifiera ; è* comme elle me pour fuit oit 
fmscejfe , elle découvrit le commerce que J'a-^ 
'vois avec le mari é* avec la femme. Le pre^ 
nier ne lui faifoit aucun tort , elle ne s'en 
n'it guère en peine , mais elle entreprit de rom- 
f^e le fécond. Pour cet effet , elle le décow 
^tt a Lycas ; (^ comme la jaloufie avait plus 
i'mpire fur lui que l'amour , // fi préparoi t à . 
i en venger lorfque Doris en fut avertie pat 
^ne des fimmes de Tryphéne : Et pour dé- 
tourner les malheurs qu'elle prévoyait , elle me 
^^^fiUla de nous priver four un temps des 



40 T. Petronii Satyr. 

lam avcncrcc , à fccrctâ familiaritatc 
abftinuit. 

Haec ut intellexi, Tryphxnas per- 
dô jde'a-"'* fi^^^°^ > ï ingratumquc ^nimum Lycae 
mancibus di- cxecratus, abeuiidi formavi confilium ; 
arar egre- g^ f^^j^ Forcutia : pridîe cnim facrum 

liidi navigium , manubiis oncrawm , 

vieillis fcopulis alliferat. 

t Conlllio îgitur cum Gitone habito , 
; libentcr ille aflcnfus eft , quia Tryphae- 
* na cxhaufttWïJbum negligere videbatur. 
Multo mane ergo ad mare proficifci- 
mur , & navigium confcendimus co 
Éiciliùs quod cuftodibus 'Lycac mî-_.^' 
niftris noti eramus : fed cùm nos co- 
mitatu femper honorarent , nec ideo 
nobis praedandi locus eflèt ; Giconc 
cum cis reli<3:o, opportune me fubdu- 
xi, fubrepfique in puppira, ubi Ifidis 
finiulacrum crat, quod vefte preciofâ 
/îftroque argenteo fpoliavi, & alias 

manu- 

* Le calendrier ruftique dit qu'on mcttoîc en mer 
ce vaiflTeau , chargé de quantité de richefles , tous 
les ans au mois de Mars , Se qu'on nonunoit cela la , 
/cfc d^ljis. Apulée rapporte la mcme chofe. | 

f Cet habillement fe nommoit Peplus , ou Péplum,, 
que les Latins ont emprunté des Grecs ; c*étoit une 
manière de voile > dont les fcnmics de qualité fe fer- 
volcnt. 
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fUifirs que nous gouttons dans nos rendez,* 
U0HS fecrsts. 

Je n*eus pas flutot appris cette nouvelle , 
queiéteftant la trahifon de Tryphéne , <J» l'in* 
gratitude de Lycas , je refolus de m' enfuir ; o» 
pn format le dejfein d'autant plus i^olontiers^ 
que la fortiine avait fait échouer lejourd'aU' 
jur Avant fur la cote y un vatjfeau dédié a l» 
Déejfe ^ IJts , qui était richement chargé» 

Je communiquai la chéfe a G il on ^ ^^^ ) 
tonfentit avec joie ; parce qu'il était extrême- 
ment chagrin de ce que Tryphéne fembloit le 
négliger aptes Vavotr épuifé. Nous partîmes 
ionc de grand matin , pour nous rendre au 
hord de la mer ; oh étant arrivés , nous en- ' 
trames fans peine dans U vaijjeau échoué, par'^ . 
ce qu'il n'était gardé que far des gens de t^y- 
cas qui nous connoijfoient. Mais le malheur 
voulut que pour nous faire homzeur ils nous ac- Voffoît p:^ 
compagnerent par tout ; ce qu'ayant apperçu , Encr.lpe à: 
je leur laijfai Gitan , é* ^n'étant glijfe du côté la ftacud 
de la poupe au était larepréfentati an d:^ la Détf- ^*1A«» 
fe , j 'ôtai l'habillement précieux qui la cou^ 
vroity^ lui arrachai un ^ Siftre d' argent 
qu'elle tenait ; en fuite j'entrai dans la chambra^ 

Tome L D 



*Le Siftre étoitiin inftruttKîntde rtiérail > confaci'é 
Ç«r les Egyptiens à la Déefle Ifis : fes Prêtres fe fer- 
toicnt de ctt inftrumeiit mufical dans leurs ^acrificcs, 
^où on les a nommés SifiriatL Apulée I. 1 1 . décri- 
ant Ifîs fortant de la mer , nous apprend de quelle 
Manière fon Siftre étoit fait , & cette defcriptiort con- 
"Jïent très-bien à h repréftntadon d'ifis , q^u'on voit 
««^Griïter , p. 8i, n. 5. & v 
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manubias è dixcâ Magiftri fuftuli, fui> 
tiraque dcfcendi per funeni , Gitone- 
folo advertcnte , qui Ce quoquc cufto- 
dibus fubduxit, & clam me fequutus eR^ 
' Ut illum vidi furtum oftendi, & Af- 
cylton celerîter adiré decrevimus : ncc 
ante pofterum diem Lycurgi domum^ 
licuic pervenire. Afcyiton igitur acce- 
dens paucis narravi iatrocinia , & quo- 
modo amoris ludibrium fueramus» 
Nobis confllium dédit Lycurgi ani- 
mum in noftri grâtiam occupare, & aC- 
ferere novam Lycx pcculantiam migra- 
tionis noftrx furtivas & praecipitis cau- 
fam faiffe : quibus auditis" Lycurgus ju- 
ravîtfe nobis adverfus înimicos inpras- 
fidio femper futur mïir 

Fuga noftra latuit doncc Tripha:na 
Dorilque experge fadae furrexerunt j 
nos enim ad earum ornanientum ma- 
tutinùm quotîdic urbaniffimè affide- 
bamusicum ergo pra:ter morem defui- 
mus, Lycas exploratores mifit, & prae- 
cipuè ad maris lictus , accepitquc nos- 
ad navigium iviffe/ed^e latrocinio ni- 
hil; latebat quippe , nampuppis pela- 
gus rcfpiciebat, & Magifter in navi- 
gium nondum redierat» 

Fugâ denique noftrâ pro certo habi- 
ta, & Lycas pertxfus fogac, inDoi*ida> 
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du T ilote y eu je mefaifisde quelques hardes 
fort riches y fuis je fortis du vaijfeaufans être 
MfferfU que de Giton , qui frit congé de fes 
gardes ^mefutvit un moment après. 

Aujjt-tôt qu'il m^eut joint , je lui montrai 
mon vol-, é^ nous jugeâmes a frofos d'aller 
au flus vite trouver Afcylte chez, Lycurgue : 
mais nous ne pâmes y arriver que le lende^ 
main. En l'abordant je lui contai en feu de 
mots de quelle manière j'avois fille le vaijfeau 
d'Ifis , ^ ce qui nous étoit arrivé dans nos 
amours. Il nous confeilla de prévenir Lycur^ 
gueen notre faveur , lui faifant connoitre que 
les nouvelles ferfécutions que Lycas m'avoit 
faites avoient avancé notre retour fans l'en 
avertir ; f^ Lycurgue m'accorda fa froteclion 
contre la vengeance de Lycas, 



On ne s" af perçut de notre ahfenee que lorj^ 
que les Dames furent levées , ^ qu'on ne nous 
vit point farottre a leur toilette ,^ ou nous ne 
manquions pas de nous rendre tous les matins. 
Lycas envoya donc aujfi-fot de tous côtés pour 
Apprendre de nos nouvelles ; é" fur tout vers la 
fffer. On lui rapporta que nous y avions été, o* 
qt^même nous avions monté dans le vaij}eau 
^Ips ; mais on ne parla point du vol , car on 
^ i'en étoit pas encore apperçu , 4 caufe que 
Ia poupe etoit tourrféedu coté de la pleine m^ ^ 
&. que le Pilote étoit encore a terre. 



'^nfn , Lycas ne doutant plus de notre fui-- 
^9 ^^ chagrin de m' avoir fer du fit qu'il ft 

D 1 
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quam difcefTus caufam autumabat, vc- 
hcmenter furit. Tacebo verborum ma- 
nûfve atrocitaces , fingulas ignoro : df* 
eam tancum Tryphaenam , jperturba- 
tionis materiara , Lycse fuafifle ut apud 
Lycurgum refugium fortaflc noftrum.> 
"peiquireret fugiciyos -y feque ipfatn 
. comiiem voluit ,, ut contumcliâ nos 
prb merito obruereu 

Poftero die proficifcuntur » & in Caf- 
tellutn pervenere. Aberamus ^ nam 
Lycurgus ad Herculea facra , quae ce^ 
ïebrabancur in oppidulo vicino, nos du- 
xerac. Quod. ut intellexeruntj obviam 
venerunt veloces , & in ponicu ten> 
pli occurrerunt* Qiiibus confpeéfcis v ai- 
de tuibati fuimus : Lycas de fugâ noA 
trâ apud Lycurgum vehcmenter con- 
queftus eft : fed tam conftridâ fronrc 
T Jec'l Ani- alcoqae fupercîlio exceptus fuit , ut 
Sunafo- ^go » audacior fadus, gravia & turpia 
ois ut régi- probra,altâ voce i jeci inejus libidino- 
RLlpto'°''^os impctus, tum în Lycurgi, rum in 
quippe more proptîis xdibus, in me fados : & Try- 
{«"debuV pba;naobluâ:ansctiampœnasdedir,mc 
rat, non jeci.. turpitodinem ejus praedicante Concio*- 
X"uiud"le-' "ibus quac ad clamorem confl'uxerant': 

gitur , jam vidimus p. 54. ut evijî , Se fub fînem videbimus ut W- 
«2vi. Probac tamen Scioppius in Gramraatica Philofophica utram- 
que Latmè dici , atque iis utitiir exemplis. Fuxo hic erit : Faxo 
éav^huiu, ubi nemo non videt fubaudiri cc^junâionem ut , \iÙM^ 
pariniJbiloEïiiuisiûdicatiriUtt modum > non fubjuni^Yunu 
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déchaîna contre Doris , qu'il croyoit en être !/$ 
cau/e. Je ne vêus dirai foin f tous les mawvais^ 
traitemens qu'il lui fit a cefu/et, car je n'en 
fçai pas le détail : Il fuffit de dire que Try* 
fhéne , qui avoit caufé ce défordre , confeilLt 
k Lycas de nous aller chercher chez, Lycurgue , 
ou apparemment nous nous étions retirés ; él» 
même elle s'offrit a être de la partie , afin d'a^ 
voir le plaifir de nous donner toute laconftijiom 
fuenous méritions^ 

I 

Ils partirent le lendemain , ^ ne trouvèrent 

point Lycurgue chez lui ; car il nous »voit 

menés a une fête qui fe faifoit en l'honneur 

d'Hercule y* dans tme petite Ville duvoifina- 

ge : Mais ayant appris siue nous y étions , ils y 

vinrent au plus itte ^ ^ nous rencontrèrent 

fous le portique du tem\ le. Notre furpri/e tee 

fut f as médiocre quand nous les apperfûmes», 

Lycas fe plaignoit a Lycurgue de notre futte ; 

mais le froid avec lequel il le reçut me donna 

de l'effronterie , ^ je lui fis a haute voix tous 

Us reproches imaginables fur les violences 

qu'il m' avoit faites chez, Lycurgue^ chez, lui» 

Et Try fhéne ^qui fe mit en devoir de me con* 

ttedire ne fut pas non plus épargnée ; car je fis 

connoitre fon infamie a tous ceux qui étaient 

accourus au br^uit de notre difpute ; cà» t^^* 



^Dam une pethe Ville ) cette Vîlle cff Tîvoir, voX* 
fine de Rome , dont l'Auteur entend parler , fous la 
îtom de Naples , & où il y avoit ua temple d-'Hex*» 
«le, au. rapport de Suétone* 
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& , pro vcritatis-argumento , Gitônt 
cxfuccum , meque tentigine mcrctri- 
cis prope enedum, prodcbam. 

Ad Concionum rifus inimici obftu- 
pucre 'j tnœftique , méditantes ultîo- 
ncm , receflèrunt. Ut ergo Lycurgi 
animum notarunt à nobis efle circum- 
vcntum , domi eum expeétare volue- 
runt , ut ab crrore averterent. 



Solemniis tardiùs finitis , Caftellum 
adiré non potuimus ^ & Lycurgus in 
villam medio îtînere diftantem nos 
conduxit ; pofteroque die adhuc dor- 
mientes rcliquit , Caftellum petiturus 
ad negotîa expedienda : ibi Lycam , 
Tryphaenamque invenit cxpeârantes , 
qui tam blandè eum allocuti funt , ut 
DOS fuis manibus imponere eum inci- 
taverint. Lycurgus naturâ crudelîs, & 
fidem fervare ncfcius, quâ raiionc nos 
iradere jam meditans , Lyca^perfuafit, 
ut auxilîum iret qu^fitum, dum ipfe 
in villa nos daret cuftodicndos. 

In villam venit , primâque frontc 
nos excepit ut Lycas ipfe excepiflct; & 
poftquam, manibus inter fecontritis, 

* Les Romains affedoient beaucoup cet aîr grave 
«vant ^ue de commencer un difcourt > m^ ^ue fbns 
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freuve de ce que j'avanfoh, je montrois le 
tauvre Giton qu'elle avùit dejféche\ afrès m'a^ 
voir mis fur les dents. 

Les éclats de rire que chacun fit a ce récit ^ 
jettermt nos ennemis dans une étrange confu- 
fion;ils en eurent heaucouf de douleur^ (^ 
f rirent le farti de fe retirer , pour fonger aux 
moyins de fe venger d^une fi haute infulte. 
Comme ils ^virent que nous avions fris Us de^ 
vans dans Veffritde Lycurgue , ils trouvèrent 
^ prof os de l^'aller attendre chez, lui , pour le 
^etrotnper des mauvaifes imf refiions qt^ nous 
lui avions données. 

La fête étant finie trop tard pour retourner 
MU Château y Lycurgue nous mena coucher dans 
une de fis Métairies , qui étoit à moitié che- 
min; ^ U lendemain nous laijfantau litj il y 
MlUpour quelque affaires prejjantes, (^y trou- 
va Ljcas (^ Tryphéne qui l'attendaient. Ils lui 
parlèrent dans des termes fi honnêtes ^fi tou- 
fhans , qu'ails l'engagèrent a nous livrer entre 
littrs mains. Lycurgue ^qui étoit naturellement 
cruel , ^ peu ferupuleux de garder fa parole , 
fingea aufii- tôt aux moyens de nous livrer a 
nos ennemis ; à* fut d'avis que Lyeas allât 
thercher main forte ^ pendant que de fon coté 
il viendroit k la Métairie pour s'apurer de 

Jl y vint en effets é^naus traita d'dbor d ^ _ 
tomme Lycas auroit pu faire lui-même : en-^ 
fuite prenant * un air grave y^ il nous repra- 

encon nos Prédicateurs. Pétrone fait faire à Quar- 
W« cette même figure daàs la fuite. 
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noftrum in Lycam mend&cium cxpro- 
bravit ^ in cellâ , quâ difcumbebamus , 
Afcyho exclufo , nos includi juffu, no- 
luicque etiam illi in defcnlîonem nof- 
tram aures praeberc \ & poftca Afcyl- 
ton (ccurn abduccnsinCaftellum,cufto- 
dibus ufque ad redicum nos tradidir. 

Iter faciens inca(Tum Afcykos Ly- 
curgi animum tentai efFrangere : nihil 
prcces , nihil amor > nihil lacrymae , 
promoverunt. Frai ri ergo m Drentem 
venir nos à vinculis liberare;& certè, 
Lycurgi contumaci^ (iiccenfens, dor- 
mire cum eo noluir ; ficquc , quod ani- 
mo conceperat , faciUùs execucus eft^ 

Fàmiliâ primo fommo fepulrâ , Af- 

cylros noftras farcinulas humeris im- 

pofuit ; & per mûri ruinam anteà ob- 

fervatam tranfiens, diluculo ad villam 

pervenir, qiiam nullo obftante incra- 

vir, cubiculumque peciic noftrum y 

\^^^ ^^^r quod cuftodes claudi curaverant.Aper- 

Wutarbi- tura vcro non difhciUs y hgneum crat 

tror, pares clauftrum, cuîus firmitatcm inferto fer- 

'crant illis , • « "^ r a 1 1 /-a 

qiiibus utun- ro laxavit y OC 1 leiâ delapla nos excita- 
'" D*î^h*^ vit : ftertebamus enim invita fortunâ. 
jiatu,&quas Ucque ob pervigilium altus cufto- 
Gaiii vo- des habebat fomnus , ad firagorem foli 

cant > code-' ^ 

ods. «xgei>. 
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data témérité que nous avions eu de lefur^ 
frtndre far unefaujfe Accufation contre un d^ 
fis amis ; é* 7^'^^ vouloir nous entendre , il 
ordonna qu'on nous enfermât\ Giton (if* moi ^ 
dans la chambre ou nous étions , faifant finir 
Afcylte^^ é* refufant de V écouter fur notre juf- 
tificatiôn. ^fres ce dur traitement , il donna 
fii ordres four nous faire garder jufqu'à fin 
mour; eé* emmenant Afcylte avec lui, il s'e» 
retourna au Château, 

Fendant le chemin , Afcylte eut beau allé- 
nier tout ce qu'il fut four adoucir Lycurgue t 
Usfrieres , les tefidrèjjes , les larmes même y ne 
furent le fléchir. Choqué de cette dureté , il 
forma le dejfein de nousfauver, ^ dès te même 
fiir ilfe brouilla avec Lycurgue , ^ ne voulut 
f oint coucher dans fa chambre ^ tellement qu' il 
demeura en liberté d* exécuter fendant la nuit 
te qu'il avoit réfolu. 



Dès qu'il vit que tous les domefiîques étaient 
dans leur fremier fommeil , /'/ enleva les har- 
des ; ér fanant far une brèche qu'il avoit re- • 
marquée^ il arriva avant U jour a la met ai" 
rie , ou il entra fans difficulté , é* "vint a notre 
chambre : les Gardes l'avoient fermée ; mais 
il étoit facile d'y entrer ^ n'étant qu'une cloifin 
de bois , ^ il en vint a bout far le fecours d'un 
morceau de fer qui l'entrouvrit , é* t^ chute 
de la ferrure nous éveilla ; car malgré le cha^ 
^in de notre malheur , nous renflions de Iâ 
bonne manière. / 



tomme les Gardes av oient veillé ajfez. tard , 
^s dormoient frofindément , ^nous fumes le$ 
Tgme /• Ê 
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cxpcrgifcimur 5 & Afcyltos ingreflus 
paucis narravit quae noftri gratiâ fece- 
rat. Pluribus non opusfuir. Dumami- 
cimur diligencer, mihi in mentcm ve- 
nit occidere cuftodes, villamque cxpi- 
lare. Confilium Afcylto declaravi : cx- 
pilatio placuit , fed abfque fanguîne ob- 
tabilem exicum dédit y cornes enim nef-, 
cens a:dium aditus in recefliim fupel- 
ledtariunijquem ipfe refera vit> nos con- 
duxit;& quod pretiofiùs erat fubduci- 
mus, dein fummo mane egredimur •, 
&viaspubHcas déclinantes nonquievi- 
mus donecnos fecuros eflè credidimus. 
Tune Afcyltos , colleûô fpirîtu , 
cxageravit quanta cum litîtiâ villam 
Lycurgi, hominis avariffimi, cxpilave- 
rat : de eu jus parfimoniâ jufte conquc- 
. ,. a- rcbatur ; nullam enim mercedem i 

ebfancncc- noclium acceperat , menlaquc x licca 

mfrx!^^'^' & ftcrili viûitarat : adeo quippefordi- 
2.Skcâ\\\s dus erat Lycurgus, ut, invicis opibus 

refertur, fie- immcnfis, etiam qux funt vita: neccflà- 

frà. Siccî , na îibi denegaret. 

nimT&^^" XT ^^ ^^^^^ ^^^^^ ^4"^^ » "^^ P^"^* 
r'^s proptcr Jj^ natantja carpit 



^apsj. 



Tantalus infclix, quem fua vota prc- 
munr. 

* Cti vers font fî naturels en cet endroit, qu'on nt 
|)eut «îouter que Pétrone ne les y ait mis. Ils font cn- 
ticrement hors d'ceuvrc à Tcndioit où on les voit dais 
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ffuls ^ù nom éveiUÀmts a ce huit. Afcylu 
. ^tant entré, noies dit en peté de mots tout ce 
qu'il av oit fait four nousfauver , ^ il ne nous 
fallut pas dire ù refis. Pendant que nous nom 
hidfillions au plus vite , il me rint en penfee 
Aetuernos Gardes ^ éi* de piller cette maifon, 
]e le dis a yjfcylte, qui approuva le pillage; 
mais il nous donna le moyen d^en venir k bout 
Jans répandre de fang. Comme il connoîffoit 
les (très du logis, il nous mtna dans un garde- 
meuble qu'il ouvrit : nous primes ce qu'il j 
avoit de meilleur. Nous for fîmes à la pointé 
du jour ; é* nous éloignant des grandes rou-* 
tes , nous marchâmes jufqu'k te que notis crâ" 
mes être en fureté. 

Des qu^Jifcylte eut repris haleine, il noui 
txagera la joye quil reffentoit d'avoir volé 
Lycurgue , qui étoit un avare, O» dont il avoit 
jufte raifon de fe plaindre ; par ce qu'outre qu'il 
n'en avoit reçu aucun péfent pour tous lesplai» 
fn qu'il lui avoit donné ^ il avoit encore été 
fort mal régalé a f€ table , fon avAricc le por» 
tant a un tel excès de vilenie , malgré fes richcf- 
fes immenfes^ qu'il fe refufiit les ckofes les plus 
nécejfatres a la vie, 

* T) Kejfé de faim , de foif y Tantale mal- 

1 heureux 

Voit l'ondt dam un fictive a dsux doigts defa^ 
bouche , - 

£^ le fruit nageant, qui la touche , 
^am pouvoir toutefois fatlsfaire fes vœux. 

El 
^ premicrt ManuCTÎts ; ce qui prouve que ^e ne Toat 
S«c des coUedions. Chacun fcait aiTcz U Fable âe 
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Divicis haec magni (acies cric, omnia 
cerneus 

Qui timet , & ficco concoquît ort 
famcm. 



Napolîm eodcm die întrare volebat 
Afcyltos ; feditnprudenter eft> înquam 
eo nos recipere , ubi , quantum conji- 
cere licet , perquircndi fumus ; abfcn- 
tcs crgo pro tempore pcrcgrinemur ; 
habemusut bene fit. Placuitconfilium, 
& ad pagum progredimur praediorum 
amœnicatc formofiffimum , ubi non 
pauci ex noftris familiaribus voluptatc 
tempeftivâ fruebantur : fed vix ad mé- 
dium itincris pervenimus , eccc nim- 
I Vtctatm) ^^^ ^ urccatim detumensin vicum pro- 
à féaux. ximum fugere nos coëgit, & diverfo- 
rium ingrertî , notavimus fe plures 
imbris vitandi caufâ cô reccpifle. Im- 
pediebat ficquéntia ne obfervaremur , 
fie facîlius in turbâ quîd fiirari poflè- 
muscuriofis invcftigamus oculis; cum 
2 Saccuj, Afcyltos humi i laccellum neminc 
^^\^^^' adverrentecollcgit, in quo multos in- 
venit aurcos. Hoc primo lauftoquc 

f L* Auteur a choîfî Naples comific un lieu où Néron 
avoit ^e plus fait paroître fes infamies. Vous en tron-^ 
Terez la preuve en plusieurs «adroits dans U lîiite. 
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D'«» avare opulent vous voyez, U feinture ; 
Il fe refufe tout ce que veut la nature , 
£/ plem âfifa marrie ^ a, lui-mime inhumain , 
Au milieu defes biens il fait mâurir de faim. 



Afcyîte voulait rentrer dans -J- Nafles dh le 
mime jour ; mais je lui refrefentai qu'il y 
avoitde l'imprudence k aller nous expofer dans 
un lieu oh apparemment on viendroit nous 
chercher ; qu'il falloit nous aèfenter pendant 
quelque temps , é» courir le pays, puifque nous 
avions de quoi paffer la vie agréablement. Ce 
confeil fut fuivi ^ (^ nous primes le chemin 
d'un certain Bourg embelli de mai fins déplais 
fonces , ou plufieurs de nos amis goàtoient les 
flaifirs de lafaifon. Mais à peine étions nous a 
moitié chemin , qu'une greffe pluye quifurvint 
nous contraignit a nous fauver dans un village 
qui n'étoit^as éloigné. Nous entrâmes dans un 
xâbaret , oh nous trouvâmes plufieurs perfinnes 
qui s'y étoientauffi réfugiées a caufe de V orage. 
Laconfufionfit qu'on ne prit pas garde a nous; 
& comme pour profiter du défordre nous cher- 
chions par tout quelque proye^ Afcylte uppercut 
4 terre un petit foc, qu'il ramajfafans que per* 
fonne le vit^ é* oh il trouva plufieurs * pièces 
é'or. Cet heureux commencement nous réjouit 

E3- 



Voici Tongine des pièces d'or qui furent re- 
w>«wée« coufuës dans la vieille robbe d'Encolpe , & 
«gavant urc du manteau , ^ue votis rerrei dan« 1^ 
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online plurimum exuUamus ^ liracntes 
iV/eudoty- camcn ne quis illos repctcrct per i 
co : eriani pfcudotbyrum c!am egredimur ; ibi- 
iicitiir cicer. quefcrvuini ephippitseqaos inftruen- 
P'z^] fdem t^n^ viJemusy qui aliquid oblitus do- 
àGijpco.sic mnm repente ab equis difcefïîc v &> 
Cr«L"vocej eo aWentejfuperbum pallium ephippio 
Latino ad- alligâtum loris folutis fubiîpui ; deint 
rfun^^ir' lecundum } mapalia in lylvam proxi- 
Petroub. jn^n^ cfFueimus* . 

maifonaec- 

<}u«, uHn- In nemorîs rece(Tu , magîs fn tutd^ 

fràiflvcBies. pofiti , de oGCultando auro jaâravimus 

multa 5 ne aut latrocinii argni po(ïc- 

mus, aut ipfimet expilarî : tandem fta- 

tuimus illud pannis tunîcae dctrîtac in- 

^ ^Scdpuîîs tus confucre , quam ego poftea 4 fca- 

Moî^"' Vur- P"'^^ impofm y. curâque pallii Afcylta 

carum', Ar- commiffâ , vîis obliquis urbem petere 

menionim - Jcftinamus ; aft egredientes 5 la:vâ hacc 

ve. » ^rr ' ' 

5 Levd;} audivimus; non crrugient > nemus in* 
^^m!'""' g^^^^ ^""^> ^ diverfis perquiramus ^ 
6 Diverjlsi Ut facîlîus prchcndî poffinr. 

viis. 

HIs audltis terror ingens î ta nos îiî- 
vaiît , ut Alcyltos Gitonque fecunduoif 
dumos ad urbem fugerint ; ego vero 
tantâ fcftinationc reduxi gradum , ut 
ex humeris > me non fentiente , prcr 



La Satyre de Pétrone. 55 

he*ucouf ; mais appréhendant ejue ^uel^u*un 

ne réclamât ce foc , nom gagnâmes la pont dt 

derrière pour nous évader. Nous vîmes a cette 

porte un efclave qui felloit des chevaux , ce* 

qui les quitta dans le moment pour aller quérir 

Apparemment quelque chofe qu'il avoit oublié 

dans le logis : du moment qti'il fut éloigné^ je 

mefaifis d'un fort beau manteau que j'avois Coramcn- 

a^^erçu attaché a la felle ; enfuite nous étetnt ^^"^^^^ ^^ 

glijfés le long des rnaifons, nous nous fauv âmes dr^^tetu 

dam un If ois qui émit proche du village, dcro^c. 



^yant percé jufqu* au fort du hois , é* nùus 
croyant en fureté , nous fimes plufieurs raifen» 
nemens touchant les expédions de cacher cet or , 
de crainte d'en être trouvés faijîs , ou d'être 
volés nous-mêntes. Enfin, nous réfolûmes de le 
coudre dans la doublure d'une vieille rohbe 
que j'avois , (^ qsie je mis enfuite fur mes 
épaules ; é* après avoir chargé ^fcylte du 
me^nteau , rtous prîmes des routes fccrettes four 
nous en retourner a la ville : mais en fortant de 
la forêt, nous entendîmes a coté de nous des 
gens qui difoient ; nous ne les manquerons pas ^ 
iar on les a vus entrer dans le bois ; fép/irons- 
nous, afin de les rencontw plus fadïe ment. 



la peur nous faifit fi fort a ee difcours , 
f « Afcylte ^ Giton fe coulant entre les brouf 
fmles , prirent la fuite du côté de la ville; (^ 
l\rentraî dam le bois avec unefjrande pré- 
^p}t*tion, que bluffant au travers'du taillis,' je 
'^ai tomber, f^r^s m'en ap percevoir , I^ rMê 

E4 
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tiofa tunica ceciderit : fcflufque tan., 
dem , & ulreriùs progredi impotens 5 
fub teçmîne arboris recubui , ubi pri- 
mum jafturam tunicae notavi, tum do- 
lor vires rcftituit, furrexiquc ad the- 
1 Horren- faurum perquirendum y & diu fruftra 
Ai] fanaus difcuiri , doncc laborc trifticiâquc at- 

horror ne- . • \ r • i • i * 

inonim. tritus m tcnebrolius ncmons latibulum 
zScUrudt^ penetrûvi; ubi quatuor horis commo* 

ne] ut infra r l ^ 

de iiia foii- ratus , OC in tam i horrenda i lolitu» 

tudine legi- diiiemœftus, cxitum quaefivi. Scdpro* 

3'Rufiîcus] cedcns 3 Rufticum qucmdam confpc# 

nie non vU' ^i ; tunc omni conftaniiâ mihi opui 

biiis quidam fuit, nec défait : audader ad illum pro- 

»""^'« ? "^ grcCfus fum , & qui ad urbem iretut 

prctîofo^V P^^^ > conquerens me diu in fylvà de- 

jarec crrare. Ille habitum mcum mifcratus , 

quia letho pallidior eram , lutoquc 

oblitus, interrogavit num aliquem ia 

fylvâ vidiflèm. Ncminem , inquam : 

dein humanifTcm ad viam regiam roc 

conduxit , ubi duos fibî farailiarcs of- 

fendit , qui retulcrunt fe per omnes 

fylvae femitas difcurriflè , nihilque , 

praeter tunicam quam oftenderunt;» in- 

vcniflc. 

iDam repecerc audacîa non valult, 
ut fas eft credere , licet quanti erat 
probe no{{èm> tunc vehementiùs dalcrc 
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#^ étêient les fiéces d'or. Enfin , ne pouvsnf 

fins marcher , la lajfttude nf obligea de mere^ 

fofsr ; ^ me couchant au pied d'un arbre, je 

m'apperfus de la perte que pavois faite. Ls 

imleur que j'en eus me rendit mes. forces : je 

me levai four aller chercher mon tréfor , <^ je 

courus Ung-temps inutilement , jufqu'a ce que 

me fentant abattu de fatigue ^ de chagrin , 

j'entrai dans l'endroit le plus obfcur que je pus 

treuver , ^y demeurai fins de quatre heures. 

Enfin ) las d'être ainfi dans cette a§reufe foli- 

tude , je cherchai une route pour en fortir : 

mais A peine avois- je avancé auelques pas, qui 

je vis venir k moi un Gentilhomme de cam- 

fftgne ; alors j'eus befoin de toute ma fermeté, 

6» elle ne me manqua p as ^ car j'allai fièrement 

d fa rencontre , o* le priai de m'enfeigner U 

chemin de la ville , me plaignant de ce qu'il y 

amoit long-temps que j^étois égaré dans ce bois. 

L'état où il me vit lui fit cempaj/ion, car j'étais 

crotté jufqu' aux yeux, ^pâle comme la mort. 

Il me demanda fi je n'avois rencontré fer fen" 

ne : je l'affurai que non , ép il me conduifit 

vers le grand chemin , ûk étant arrivé , j'ap- 

fer fus deux hommes de fa eennoijfance qu'il 

affelU , ^ qui lui dirent qu'ils avaient battm 

tûHt le bois fans avoir pu rien décounjrir , fin^m 

*w méchante robbe qu'ils montrffrent. 



U efl facile de croire que je' n'eus pas Vef- 
fronterie de la réclamer , quoique j'en connujft 
bien la valeur : ma douleur redoubla a cette 
'^i'é. Enfin , pénétré de Vaffiiciion de voir ainfi 



.1 
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cœpi , raptumque gemens thefaurum f 
Rufticis non advercentibus , & ingra- 
vefcente debilitatc , folito lentiiis gia- 
dicbar. 

Tardiùs igîtur inwrbem pervcnî, 5c 
ftabulum incrans Afcylcon femimor- 
tuum grabaroquc refolutum inveni •, 
. in alium quoque ledlum ipfe decidi , 
& nequidem verbum profcrrc poiui. 
Percurbacus il!c quod tunicam nîihi cre- 
ditam non videret, prascipiti vocelUam 
ï me petiit : fed ego deficiens, quod vox 
ncgabat, oculorum languorccxpHcui*, 
viribus tandem paulatim rcdeuntibus 
Afcylto infortunium declaravi : at me 

i'ocari putavit j & , quamvis ambitiofus 
acrymarum imbcr Sacramenti teftis 
foret, plane revocavit in dubiumj crc- 
dens Ce aureis me fraudare vcUe. Gi* 
ton inter hîEC dans acquc mœftus erat 
ac ego ipfe , & dolor pueri triftitiam 
augebat meam ; fed perquîfitioquxde 
nobis fiebat magis torquebat animum: 
rem Afcylto declaravi , qui levitcr 
commotusfuit, quîafc féliciter à ne- 
gptio expedierat; perfuafusinfuper nos 
•elTe fccuros, ignotos icilicet , & à ne- 
mine vifos. Morbum tamen mentîrî 
voluimus, ut diutiùsin cubiculo mora- 
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tmfoner no^ire tre/or , mafoihlejfe augmenta , 
é» jf rp/?i!ïi derrière eux fans ^i^'H^ frijfenâ 



y arrivât a U vAle fort tard ; éi* entrant 

danf V auberge y je trouvai Afcylle au lit a 

moitié mort : je me jettai MUjfifur un antre lit 

fans pouvoir lui rien dire. Il fut terribletnent 

{pouvante de ne point voirlarobbe qu'il m* an 

^oit donnée à garder ^ é» il mêla demanda 

avec précipitation ; mats n^ ayant pat la force 

de lui répondre , je le reg^rdois feutement avee 

des yeux quitémoignoientaffez. la caufe de mon 

âffliéiiûn- Enfin , m' étant, trouvé mieux , je 

lui racontai le malheur qui m^étoit arrivé : ii 

crut que je raillois , é* quoique j^accompa» 

^ajfe mes ferment d*un torrent de larmes , it 

crtit que je le trompois , 0* ^«* j^ voulais h 

frufirer de fa part de- mon butin, Giton , qui 

tîoit fréfent a ce récit, ne parut pas moint 

effiigéque moi , é* ^^ douleur de ce bel enfan$ 

£Hgmemoit encore la mienne. Mais ce qui 

me chagrin oit encore le plus , c*^étoit la recher^ 

ihe qu'on fat foit de nous : j'en avertis Jifcylte, 

(jui ne s'en émut pas beaucoup , parce qtt'it 

s'étûit heureufeaent tiré d'affaire ^ é* q^^it 

étoit perfuadé qu^on ne viendrait pas nom 

(Percher dans notre auberge , parce que nout 

n'azions été vus de p^,rfonne , eè* qu'on ne 

MUS connoijfoit pas. Nous irouvAmes néan^ 

ntoim a propos de f Indre d'être malades ^ afin' 

■de rtficr pe/idant quelque temps dam noiM 
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rari^ liceret s fed déficience pecuniâ , 
ciriùs quam ftatueramus migrarc, & 
cogentc nccefficate in^inubia venderé 
oportuic. 

aiud^'v^? ., ^f«i>è^w//r; /» I forum déficiente jam 

fcttur fiibtt- «^^ ) in qi40 notavimus frecjHentiam re^ 

[bf So 77 ^^'^^/'«^ > rion cjHidem freciofarum, 

tempore fid tamen (juartimfidem maie ambulant 

aSan^r* ^^f ^yfit^ritas temporis facillime tegeret. 

iiBde ye/pfri C»^ ^r^a 6^ ipy? rMptum Utrocinio pal^ 

Pkar""* /i«w detulijfemus , «/^ •cc^/t?;;^ ^;?p(^r^- 

niJftmM cœpirmis, atquein qmdam an^ 

gulo laciniam txtremum concuten , fi 

quem forte emptortm fplendida vejlis po^ 

fit adducere. 

Nec diu moratus Rt^îm quidam ; 
familiaris oculis mets y cum mulierculâ 
comité propius acceffit , étc diligentiùs con^ 
fiderare pallium cœpit ^ invicem AfijU 
$os injecit contemplationem fnpwr hume^ 
r$s RufUci emptoris , ac fuhito exani^ 
matus comicuit. Acné ipfe quidem fini 
aliquo motu hominem confpexi ; nam vU 
débat ur ilU mihi ejfe, qui timiculam in 
folitudine invinerat": plane is ipfe erat, 

f acic. Ann. * Pétrone décrit, fous cette hiftoire , l'inclination 

!• 1|, que Néron avoit au vol ; ou plutôt ceux qu'il faifoic 

par débauche , iorfqu'il couroit la nuit par les ruc« dç ' 
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fihdtnhre ;mais nous ne fûmes y demeurer mh^ 
tant que nous Valions réfolu , car l'argent 
venant a nous manquer , il fallut nous réfow 
aie a 'vendre les nippes que nous avions pour 
fubvenir jt nos befoins prejfans, 

* Nous arrivâmes au marché lorfque le 
jour finiffoit , & nous y remarquâmes quan- 
tité de chofes â vendre , qui n'étoicnt pas 
a la vérité de conféquence , mais qu'on 
ctoit bien aife de couvrir de l'obfcuriré du 
foir , parce qu'elles n'étoient point acqui- 
fes de trop bonne foi ; ôc comme par cette 
même raifon nous avions apporté le man-, 
teau que nous avions volé , pour profiter 
d'une occafion f\ favorable , nous nous poC- 
tâmes dans un coin , & en étalâmes un bout 
afin que fa beauté pût attirer quelque mar- 
chand. 



Peu de temps après , un campagnard que 
je connoiflbis de vûi , accompagné d'une 
petite femme , s'approcha de fort près pour 
micui confidérer ce manteau : Alcylte de 
fon côté jetta auflî les yeux fur les épau- 
les du campagnard , qui faifoit mine de le 
▼ouloir acheter î & tout à coup il demeura 
^s une furprifè extrême , & ne dit mot : 
Je ne pus auflî regarder cet homme fans 
émotion , parce qu*il me fembla que c'étoit 
le même qui avoir trouvé ma robbe dans le 
bois. En effet, c'étoit lui; mais comme 

R^owe , ^ qu'il preuoii plaifîr à faire vendre à une 
porte de derrière de fon PtUis , qui donnoic fur U 
mudié. 
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Sed cum Afcjltos timerttfiiem oculorum^ 
ve qnid tcmert faceret , priùs tanquam 
tmptor propriùs acccjftt^ dttraxitque hu- 
meris lacwUm , & diligentlùs nnutt. 
itifum fortund mîrabiltm l Nam adhnc 
nec futur 4L quidem atînlerat Rufiicus en- 
riofas manus, fid tanquam mendiciffê' 
Imm €tiam fajiidiofi vtnditabat. 



Afçjltos , pojîquam depoftum ejfe //r- ^ 
vtdatum vidit , & perfonam vendenth 
tonttmptam , feduxit me paultUum à tur* 
ha\ & ^ Scisy inquit y fratcr , rediijfe ad 
nos thefaurum de qtio querebar} /llaejl 
innicnU adhuc , ut apparet , intacts 4«- 
rcis pUna. Quid igitur facirnus y aut qtiù 
jure rem nojirarp vindicantus l 

Exilaratus ego , non tantum quia pu* 
dam vidiham , fed etiam quodfortuna 
me À turplffimâ i fttfpictone dimiferat ; 
s SuCpiào- negavl circuitu agendum , fed plane 
ti^ fiutL * jure civiii dimicandum y ut fi mil et alU" 
nam rem domino reddere, adinterdiHum 
veniret. 

Quid facîanc legcs , ubi fola pccunîa 
régnât ^ 
Aut ubi paupercas vincerc nulla 
poccft? 
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Afcyltc craignoit que fcs yeux ne le rroni- 
paflent , il s'avnnça plus près, afin de ne 
rien faire mal- à-propos j & failànc fcm- 
blant de la marchander, il la lui tira par 
un bout de deffus les épaules , pour la ma- 
nier avec plus de facilité. O furprenant ef- 
fet de la rortune i Le campagnard n*avoit 
pas encore eu la curiofité de vifîter les cou- 
tures de cette robbe , * même il ne l'ex- 
pofoit en vente que par manière d'acquit, 
comme un haillon. 

Au/fi-tôt qu'Afcylte eut reconnu qu'on 
n'avoit point touché à l'argent que nous 
avions caché dans la doublure , & que le 
marchand n'avoit pas une mine à redouter 
il me tira à part , &^me dit : Sçais-tu , mon 
ami , que nous avons retrouvé le tréfor 
dont la perte me tenoit fort à cœur ? Voici 
notre robbe , od font encore , comme il 
paroît, toutes nos pièces i'or. Que ferons- 
nous, & de quelle manière en uferons-nous. 
pour la reprendre? 

Cette nouvelle me réjoiiic beaucoup, 
non-feulement parce que je revoyois no- 
tre butin , mais encore parce que la fortu- . 
ne me juftifioit d'un honteux loupcon. De 
fonc que mon fentiment fut , que lans faire 
àt façon il falloir agir par les voyes de la 
Jufticc , & faire aflîgner le campagnard, Vil 
ne vouloir pas nous rendre ce qui nous ap- 
pattcaoit. 

^^f s OH l'argent fait tout y qut fervent Ut 

^ Loixf 

Q**» »*«» a foirtt ici , tntt lui manqtie a l($ 
f?is, ^ •* 



^4 T. Pitroniï.Satyr. 

Ipfi , qui Cynica traducunt tempora 

cœnâ , 
Nonnumquam nummîs vendere vcrba 

folcnt. 
Ergo Judicîum nihil eft , nifi publica 

merces , 
Atque Eques , in caufâ qui fedet ^ 
I Empta] I empca probar. 

non emptl 

caiifâ,ucqui- x ^/* , , . i ^ 

dam volunt: Contror A[cjlîo$ Uges timtbat ; & , 

bimXCo. V*^^' aiehat , hoc loco nos mvit F Aut 

Les ckojes (jms habebit dicentibmfidem? Aïihi pla- 

ûehetées. ^^ pUcet emere , quamvis noftrum fit , 

qmd agnofcirnm ; & parvo ire recupe- 

rare potiks thefattrum , quam in arnbl- 

gnam litem defctndere. Sedprater unum 

dipondinm ficilicumque r quthus Inpims 

dtftinaveramHS mercari , nihil ad ma- 

num erat, Itaque ne intérim pr^da dif 

céder et , vel minoris pallium addicere 

placuit , Ht pretium majorls compendii 

leviprem faceret ja^nram. 

Cùm 

* La frugalité des Philoibphes Cyniques « qui ne 
man^eoienc que des légqmcs , au rapport de Lucien* 
couvroir, fous l'apparence de la févérité , la turpitude 
de leurs mœurs : c'étoit des efpéces de mendians & 
de Dervis. 

+ Les Chevaliers Romains ctoient du corp^ de la 
Junice. Chaque Conieil écoit compofé pour l'ordi- 
naire de cinq sénateurs, gens de robbe, de de cinqChe^ 
TiJiers. ^and la Noblelie à commencé àméprifcr lot 

î^jTiplois 
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Ceux qui font aujourd'hui frofijfîon fMiqut 
D'obferver sux repMs Vabfiinence * Cynique^ 
Vendent leur voix ou^eêtemenu 

Enfin , le Mxgiflrat met a ffix la Jujlice ; 
Et le -f Chevalier même , efclave de ce vice ^ 
AJfis au tribunal , la vend impunément, 

Afcylte au contraire , qui appréhendort 
la vûé d*un Juge , me dit : Comme nous n« 
(bmmes ici connus de perfbnne , on n'ajoô- 
tera pas foi à ce que nous dirons i Ôc je 
crois que nous ferions n^ieux de racheter 
cette robbe, quoiqu'elle nous appartienne, 
& de recouvrer plutôt notre trélor avec peu 
d'argent , que de lifquer un procès dou- 
teux. Mais nous o'avions pour tout argent 
comptant que deux petites pièces de mon- 
noye , qui ctoient même deftinces pour 
acheter de quoi 5 vivre : c*eft pourquoi, de 
peur que la proye ne nous écnappât , nous 
trouvâmes à propos de donner notre mar^r 
icaa à meilleur marché , afin que le gain 
que nous ferions en retirant une choie £ 
prècieufe , put recompenfer notre p^erte» 

Tome/. F 

«mplois de Magiflrature , efle n'a pas prévu que les 
gens de robbe devlendroient Izurs Souverains, 

î Le manger ordinaire de ces Philofophes, dont 
lacolpe & Afcylte aflfeûent lc« apparences, étant det 
laancs âc de« légumes , Pétrone prend Fefpéce pour 
^2 genrî ; & fous le portrait de ce» deux fripons-, il 
décrit au(ïi Ij$ défordres cachés des gens <jui faifoient 
»^M profeflîon des lettr€i> & empruatoicnt le«Mf- 
%^ k Philofophe*» 
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ÇHrnfrimnm ergo explicuimus mêr^ 
cem , mulitr oferto capite , i]Ud cùm 
Rujiîco Jieterat , infpeBis diUgtmim fi*' 
gnis , injecit Htramqttc UcinU mamm ^ 
magnaque vociftratione latrones unen 
cUmavit. 

Contra , nos perturhati , ni vidcremstt 
nihil agcrc , & ipfi fi;ijfam & firdidam 
ttncre cœpimus twiicam ; atque câdem 
invidia proclam^re noftra ejfejpolia juâ. 
un pojfidercnu, Sed nnllo génère par erat 
caufa noftra ; & Concîones, qu£ ad cU* 
morcm confiuxerant , noftram fcilicct di 
more ridehant invidiam ; quod pro illa 
parte vindicabanp prttiofijfimHtn veftenty 
pro hae pannHciam ne centonibus quîdcm 
bonis dignam. Hic Afyltos plene rifhm 
difcHJfu \ qui , fiUntio faHo : Vidcmus , 
inqmt^ fuam c nique rem ejfe carijftmamç 
reddant nobis tunicam noftram , &pd^ 
Utém.fuHm rccipianU 

Etfi Ruftico^ mnlieriqueplacebaiper^ 
mutatio ; Advocati tamen^ jam pêne noC" 
turni , qui volebant palltum lucrifaeire » 
flagitabant uti apudfe utraque depone* 
renîHr , ac poft^ro die Judex querelam 

é ... 

* Le? femmes Romaine? ne fortcicnc point fansèrre 
toilées. Cette coutume s*cbfcrve encore partout TO- 
rient, & dans une partie Je TLurope : tHc eiVaufii 
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Au/îî-tôt donc que nous eûmes déployé 
flocre marchandifc , la même femme * voi- 
lée qui écoit avec le campagnard, après 
avoir bien examine le manteau ^ jetta fcs 
^eux mains defTus , & s'écria de coûte fa 
force : Je tiens mes voleurs. 

Kous étonna au dernier point de cette 
infulte , de crainte que n^y répondant pas 
il ne femblât que nous ne furtîons crimi- 
nels, nous nous mîmes à tirailler cette vi- 
laine robbe déchirée, & à crier avec la 
même aigreur , que ce qu'ils avoicnt là 
Rous appartenoit. Mais nos prétentions 
étoient bien inégales ; & la multitude du 
peuple qui étoit accouru'é au bruit , com- 
me c'eit l'ordinaire , prenoit plaifir à en- 
tendre notre querelle : car d'un côté, l'on 
revendiquoii un vêtement de grand prix ; 
& de l'autre un haillon lî méchant, qu'il nt 
méritoit pas qu'on prît la peine de le ra- 
commoder. Cependant Afcyle fit ceflcr la 
rifée , & après avoir obtenu filence , dit:' 
Kous voyons bien que chacun côime ce 
qu'il prétend lui appartenir : qu'ils nous 
rendent notre robbe, & qu'ils reprennent 
leur manteau. 

Quoique cet échange plut au campa-- 
gnard & a la femme , toutefois àt% Offi- 
ciers de Juftice qui fe trouvèrent là com- 
me des voleurs de nuit ,. voulant gagner 
ce manteau ,. infifterent à ce que l'un fie 
l'autre fut dépofé entre leurs mains , afin 
Vde lendemain le Juge prît connoilîance^ 
F 2 

'^enneque le monde , conimc il fe voirj-arrexea^ 
1*« h Rebcrca dans la Genefe. 
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infpicent. Neque enim res umum qud 
vider entur in controvtrfium ejfe ; fed lon- 
ge aliud quAri , in utra parte fcilicet la^ 
trocinii pifficio haberetur. 

Jam fequeftri ftacebant , & nefm 

qtiis ex consionibm cahus, tuberofiffimd 

frontis ^ qm folebat alianando i & ai 

Ai]Orato- ^^«/'«^ ^g^^^y mvaferat pallmm , exhi- 

nsofficiiim: biturumquccraJUnù die affirmabat. Ca- 

/^ , lin Sol- *^^^^ apparebat mhU ahud quari , mfi 

liciteur de ut femel depofita veftis inter prsdones 

procci. ftrangularetur, & mi mette criminis non 

zAiconlîî' '^f«^*'"^'»«^ ^^ 2. conftitHtum. Idem pla- 

tutum] Liti- ne & ms volebarnus. /toque utriufqm 

I^.'^Hac'v^ /''^r'" ^^^^^ ^^fi*^ i«^/»w. IndignatHi 

ce,tempus, enim Rufticus ^ qttod nos cent on em cxhî^ 

u,Tflèan- ^'''^'*'^ pofiularemus , miftt m faciem 

luir. -Afcylti tunicam ; & liber atos quereUitif- 

fit pallium depomre , quod folum Utem 

faciebat. Ergo rccuperata , ut putaba-» 

mus , thejauro , in diverforium prdcipi^ 

Aciimen '^^ ^^^^^> p^^l^tfifq^e firibus^ rider c i 

Se in^mi Acumen non minus c&ncionum quam ca^ 

edUitatt htmnidntium cœpimus : qnod nobis inçenti 

caUwtate pecumam reddtdtjfent. 



Quum aureos extraheremus tunî- 
cam dilTuendo, aadiyiraus aliqucm à 
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ic ce différend. Ils prétendoient qu'il s'a- 
giffoit moins de proponcer fur la propriété 
des cfFets , que de découvrir qui des deux 
parties étoient les voleurs. 

Déjà le fentiment de l'aflcmblée alloit 
aufequeitre , lorfqu'un d'enir*eux, homme 
chauve dont le front étoit fort élevé, & qui 
Ce mêloit quelquefois de procès , s*empara 
du manteau , affurant gu'il le reprefente^ 
roit le lendemain. Enfin , il étoit facile de 
juger que ces brigands ne cherchoient à Iç 
faire mettre en main tierce , que pour le 
partager entr*eui au plus vite , & nous em- 
pêcher , par la crainte d'une accufation de 
vol , de comparoître à PaAîgnation- Cétoit 
bien là au/fi notre penfée : de manière que 
le hazard fit ce que les uns & les autres fou- 
haitoient ; car le campagnard indigné de 
ce que nous faifîons tant de bruit pour ra- 
voir un méchant guenillpn , jetta la robbe 
au nez d'Afcylte , & pour finir la difpute ^ 
demanda que le mantean qui faifoit notre 
procès , fut dépofe en main tierce. Ayant 
donc ainfi recouvré, comme nous croyions, 
notre petit tréfor , nous gagnâmes au plus 
vite l^auberge ; & ayant fermé fur nous la 
porte de la chambre , nous nous mîmes à 
plaifantcr fur le peu d*cfprit qu'avoient eu 
ces gens de Juftice, auffi bien que nos ac- 
cufaieurs , de nous avoir rendu h fotiemcni 
*otre argent. 



torfpre nous découpons la doublure de îm 
^*^ht four en tinr les jiéces d'or, nous entenr 
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diverfirore pctencem quod honvinan^f 
gcnu$ fbbulum }am nutic intraverar.' 
Hâc voce perterrittts , co egrcifo ad 
fciendum quid effet dcfccndi ; acce- 
pique Prxcoris Lidorem , qui prooffi* 
cio curabac exterorum nomina infcri- 
bi in publicîs codicibus , duos vidifle 
advenas domum ingredî , quorum no- 
mina nondum in aûa retulerac, & id- 
circo de illorum patriâ & occupationc 
inquirere, 

Haec ira perfiincftorie narravîr dî- 
vcrfitor , uc mihi fufpicionem dcderit 
jaos hîc non in tuto cfle 5 arque, ne 
d^prchcnderemur, placuic egredi ; ncc 
nifi noûu domum repetere : itaquedif^ 
cedentes ofEcium cœnac Gitoni man- 
davimus. 

Ut nobis in anîmo erac vîas publî- 
cas dcclinare , per folitarias urbis rc- 
giones gradimur , & fub vcfperum ia 
locofcmoto obvias habuimûs duas mu- 
Kercs ftoiàtas , haud indecoras , qua$ 
lento gradu fecuti fumus ufque ad fa- 
cellum quod ingreffsc funt, & undc 
murmur infolitum , quafi voces ex an- 
tri penetralibus crumpentes , audivi- 
mu5. Curiofitas facellum intrarc etiam 
nos impulit ; ibiquc complurcs Bac- 
^ntium inl^mullcres yidimas» qua; 
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dîmes quel qu^ un qui demandait à notre Hote^ 
qui étoient les gens qui veytoient d'entrer cisez^ 
hit. Cela me donna une feur terrtlle : aprU 
qu'il fut font ^ je defcendis jour ff avoir ce que- 
e'étoit ; é'f appris qu'un Huiffler du Fréteur 
ayant ordre de prendre hs noms de tous les 
étrangers qui arrivoient dans la ville ^ venoit 
d'en 'voir entrer deux dans V auberge qu^H 
n'avoit pas encore enrégifirés ; c^ que pour cet 
efet , il s'était enquis quel étoit leur pays (^ 
leur emploi,. 



VUbte me ft ce récit 4' un air a me f^tre 
Jdupfonner que nous n'étions pas en fureté ; ce 
qui nous obligea de for tir , afin qu*on ne nous 
trouvât point en cas qu*on vint nous chercher; 
à* ayant réfolu de ne revenir que la nuit , nom 
donnâmes ordre a Gitan de nous faire pré^*-- 
fer a manger pour ce tcmps-la. 



, l^otre d.jfeïn étant d'éviter les grandes ruer,, 
nous allâmes roder par les quartiers les flus' 
retirés ; de manière que nous trouvant le foir 
■ dans un endroit écarté^ nous rencontrâmes deux^ 
fsmmes voilées , af[ex. bien faites , que nous 
Suivîmes de loin jufques dans un petit Tem-- 
fie , ou elles entrèrent , é" ^^ nous entendîmes, 
^n bruit extraordinaire^ , comme de plufieurs 
voix qui fartaient d'un antre qui était an 
fond de ce Temple, La curiofité nous porta a y 
entrer aujft , CT nous y vîmes plufieurs ffm^ Cérémonîcî 
»J« échauffées , é" huilantes comme des Bac- qui 5*obfcr- 
^mes , qui tenaient dans la main droite de voient dans= 
î^^ius figures de Fria{^, bien fourmes de leurs p^f/'^P^^^ 
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1 Fafàno' j^ manu dcxtra Priapino s i fûTcin oCoi 

fos] idem ac -^ ^ -'~^\ -T " — i- • ' 

mentuiatos. geltaoant. Plus videre non licuit : nam 
de'^faflbofo "^ "^^ animadverterunt , tam magnum 
Afcyito. clamorem fuftulerc , ut intremuerit 
& f^eTa"' ^^"^P^^ ^ camara,.& nos corripere co- 
uTie voûte l narx funt ; fcd velociter ad diverfo- 

jzitzij ad ca- C// frtmum beneficto Gitonis prdparata 

meram. ^^^ implevimus cœna, oftlttm fatis andaci 

Jirepltu împulfum exfonuit. Cum & ipfi 

ergo pallidi rogaremm quU efet , Apcri^ 

inejHtt , jamCcies. Dum loquimur , Çtrk 

fuâ [ponte aelapfâ. €uidit , reclufiqut 

fiibito fores admiferunt intranfem. Mu- 

lier amem erat operto capite , ita fcilicet 

(fHàt paulo ante cum Ruftico Jtetera't : & 

me derifijfe , inqmt , voi putabatis ! Eg9 

fum^ancilU QuanilU , chjhs vos facra 

dChypta^^^^^, î Ci^y^tam turbajfis. Eceeipfa 

KfVTluv , ^^^'^ adfiabulum , petitcjHe ut vobifcum 

tacher, sanc- liceat loqui. Nollte perturbari. Nec aC' 

PrlapirNea- ^^f*^ errorem vejîrum , nec punît. Imê 

vo^cdùhsr- potiùs miratur y quis Deus juvenes tam 

ïunum. firbanos in fuam regionem detulerit» 

Tacenttbus adhuc nobis y & ni neU" 

tram 

* Les ferrure» dont fe fervoient ordinairement Ici 
anciens , n'étoient point attachées a«x portes corn- 
me les nôtres.; mais elles s'y mettoient à peu près 
«QBUDC kfi cadeiuts* Ovide dit txçutf voftfiram, 

•JPc- 
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ifrnemem ordinaires. Nous no fumes en voit 
davantage ; car aujfi^tot au'elfes nous afper- 
furent , dles firent des cris fi éfouvantables que 
la voûte du temple en trembla , ^ elles vou-^ 
lurent fe faifir de nous ; mais nous gagnâmes 
him vite au pied , ^ nous nous retirâmes dans 
notre auberge. 

A peine avions - nous mangé ce que 
Giton nous avoic fait apprêter , que nous 
entendîmes frapper à coups redoublés à 
la porte : & après avoir demandé en 
tremblant qui c'étoit , on nous répon- 
dit ; ouvrez feulement , & vous allez 
le fçavoir. Pendant ce dialogue * la fer- 
rure tomba d'elle - même ; & la porte 
s'étant ouverte , une femme voilée en- 
tra. C'étoit juflement la même que nous 
venions de voir avec le campagnard. 
Penfez - vous , nous dit - elle , vous être 
mocqués de moi impunément ? Je fuis 
la fuivante de f Quartilla , dont vous 
avez troublé le facrifice en paroifTant 
devant les autels de Priape. La voici 
elle-même qui vient a votre auberge 
pour vous parler. Ne vous troublez 
point î car elle n*a pas deflein de vous 
âccufer du crime que votre erreur vous 
i fait commettre , ni de vous en fairç 
punir : au contraire elle eft étonnée par 
quelle avanture d'aufli honnêtes gens 
que vous fe trouvent dans cette contrée, 
Kous n'avions encore rien dit, 5c nous Hilloîre de 
Tome L G QuartiUa. 

t Pétrone attribue à cette femme la qualité de Prc- 
trcffe de Priape , pour lui donner le relief ^ue mérite 
*avanture qu'il va décrire , ôc dont les incidens font 
jonpoître les artifices des Courtifanes pour attraper 
»«« jeunes gens. 
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lAffenta- tram partem i ajfentationcm ficBentibuf, 
tîontm ] p» intravit ipfa u?ià contenta virgine , jc- 
'co^^iue^' denfque frper thorum meum dm flevit. 
ment. Plan- ^^ ^^ f^^c quidcm nos ullum adjuimni 
îd Ac!l!sc. ver hum 9 fed attoniti expeilavimus Ucrj- 
s-dicita/c/i^ rnas adofientationem doloris parât as. Ut 
tm^ aaen- ^y^Q^^^rnambitiofus 1 detfimHitimher.rc* 

u"jfm«um ^«^ inttrftufque aà micHlorum firtfi- 

hujusinulie- fum contritis : Quàinam efi y inqnit y hdC 

îen'r''''" ^«^^^^'^ .^ ^«^ ubi fabulas & amecejja la- 

j Pû//io 3 trocinia didicijïis ? mifcreor médius fidinS 

cerdotU ,^*' ^^J^^^ ' ^^^^^ ^^^^^ impune quifquam , 

.^uodccnro ^«(^J rion iicuity adfpexit. U tique nofira 

perHio!^ ^f^/'o tamprajentibus plena efi Numini^ 

fvk fuprà. j). ^;ij , »^ facilius pojjis Deum quam homi' 

***' vem invenir e. At ne me putetis ultionis 

caufâ hucvenijfe , dtate magis vejirâ corn- 

4 Impru' moveor , quam injuria mea. 4. Impru* 

dentés \ià Rentes enim , ut adhuc puto , admifîfiis 

ignorantes/ J wexptahtiefielus. 

Mt infrà Itg. /py^ quidem illa noBe vexât a , f4«i 

hccmm^"^ peritulofo inhorrui frigore , «^ tertians, 

/ff ] i. e. ma- * ^3 trifteflc qu'on remarque dansla PrêtrelTe, n'cft 
jdmwro. que pour parvenir aux fins qu'elle fe propofoit ; & 

l'Auteur décrit l'abondance des larmes de cette fem- 
mes , & les ris furprenans qui leur fucccdent tout à 
coup, pour faire voir la facilité que le fexe a de pif- 
fer d'une extrémité à l'autre. 

f Cette adion de gravité eft encore oblèrvée au- 
jourd'hui parmi nous , cUc étoiç fort en ufaçe chex 
ks Anciens. 
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M fcavions que penfer de tout cela , lorC- 
que la maîcreffe entra accompaenéc d'une 
jeune fille ; & s'étant afïife fur mon lie 
elle * pleura long - temps , pendant que 
nous demeurions toujours dans le filencc 
& dans l'étonnemcnt de voir répandre 
tant de larmes , qui fembloient marquer 
une extrême douleur. Apres donc qu'il 
en fut (brti un torrent de fes yeux , elle 
leva fon voile , nous montrant un vifa- 
ge févérc : & j* preffant fes mains l'une 
contre l'autre , jufqu'a faire craquer fc$ 
doigts ; je vous trouve bien hardis , 
nous dit -elle ? Et oïl avez -vous (i bien 
appris à mentir & à * voler ? En vérité 
j*ai pitié de vous ; car jamais perfonne n'a 
yû les chofes défendues , fans être puni de 
fa curiofîté : parce que dans notre pays il 
y a un fi grand f nombre de Divinités 
prêtes à tirer vengeance des injures qu'on 
fait à leur culte , qu'il efl plus facile de 
trouver un Dieu qu'un homme. Mais , 
afin que vous ne penfiez pas que je fois 
venue ici dans un efprit de vengeance , je 
vous déclare que votre jeunefle me tou- 
che plus que l'affront que vous m'avez fait; 
car je me perfuade que vous n'avez com- 
mis un û grand crime , que par pure igno- 
rance. 

Je vous dirai donc que la nuit der- 
nière j'ai été faifie d'un frifTon (î dange- ^ 
rcux, que j'ai cru avoir un accès dtiié-' 

* QutrtiUa connoifToît ces jeunes fripons par Ta- 
vanturc du manteau gue fa fervantc avoïc retrouvé. 

f Cette exagération tourne en ridiculj la pluralité 
des Dieux, dont la Religion Payennc étoit remplie. 
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etiam impetum timenm : & ideo mcdici'^ 
nam fomno fetii , jujfaque fitm vos p^r- 
quircre , Aîquc impetum morbi mortftrata 
fubtilitate Unirc, Sedde remédie non tam 
valde lahoro. Major enim in pracordiis 
dolor fdvit^ qui me ufque ai necejfitatem 
mortis deducit : ne fcilicet ju'vemli iwfulfi 
licentia, quod in facello Priapi vidifth ^ 
vulgetis , Deorumque confilia proferatis 
in populum. Protendo igitur ad genU 
vefira fupinas m anus ^ petoquc , & oro^ 
ne Nohurnas Religiones jocum rifumquc 
faciatis ; neve traducere velitis m anno" 
rum fecreta , qu^ MjftA vix emnes m- 
verunt^ 

Secundum hanc ieprecationem lacrj* 

mas rurfus efudit , gemitibnfque lariis 

concujfa, tôt a f acte ac peBore thorum 

Tneum prejfit. Ego eodem tempore & 

mîfericordia turhatus , & nfetu^ benum 

i Vtroqat ] anirnum habere eam jujfty & de i utro" 

JSiiï&dc qne ejfefecuram. Nam neque^acraquem- 

fccrao. q^am vnlgaturum , & fi quoi praurcâ 

Priapi" non aliui reweHum ai tertianam z DeHsilH 

fiSàxiz^wsy ^onfiraffet . aijuvaturos nos Divine 

mfomnu- . •** 
irunt' qui- 

aairi. * Ces Prêtres fe pommpîent My^ta . ^ i fervoveM 

. c;^«nî„, également à Bacchus & à Priape. On Ice ap|»elloit cn- 

/J ftc i^ PW ?W/ipAo/i, au rapport 4'HéfodoFe 5 parce ^u 0» 
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trc tierce ; de forte que dans le fommeil 
ayant demandé un remède aux Dieux , ils 
m'ont ordonné de venir vous trouver , 
pour vous prier d'en adoucir la violence , 
après vous avoir montré le fecret d*en 
venir à bout. Mais à vous parler fran- 
chement le foin de ma guéritbn n*eft pas 
ce qui me touche davantage, un plus grand 
chagrin me dévore & me réduit aux abois. 
Je crains que , pouffes par un libertinage 
qui eft naturel aux jeunes gens , vous 
n'alliez révéler les myftéres que vous 
avez vus dans le fândluaire de Priape , 
& publier les feerets des Dieux. Je me 
jette donc à vos genoux , vous fuppliant , 
& vous conjurant à mains jointes , de 
ne pas tourner en raillerie nos cérémo- 
nies nodlurnes, & de ne point divulguer 
des chofes qui ont été cachées depuis 
tant de (îécles , & dont même quelcfties-uns 
de nos * Prêtres n'ont aucune connoiffancc. 
Après qu'elle eut ceffé de parler , elle 
recommença à pleurer abondamment , 
& foupirant avec des efforts . furpre- 
nans, elle fc jetta le vifage fur mon lit. 
Alors me fentant ému de compaflîon 6c 
de crainte , Je l'exhortai à prendre cou- 
rage , & l'aflurai que non feulement nous 
n'avions garde d'ouvrir jamais la bou- 
che de toutes ces cérémonies ; mais en- 
core , que fi les Dieux lui avoient infpi- 
té quelque autre remède pour euérir 
fa fièvre , nous étions prêts à lecoo- 
dcr les intentions de, la providence Di- 

G 5 
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corroient dans leurs cérémonies des ftatucs de Prîape 
«^oraowj, i. e. memulU, 
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frevidentiam vel -periculo nofiro, 
Hilarior fojl hanc polltcitaûonemfac 

ta mulier , bafiavit mefpiJfiHS , & ex U' 

crjmis in rijum motadefcendentes abaure 
I Dmata'] cafillos meos i dentata manu duxit : & 
%J""^]??. Facto, inqtiit y inducias vobifcHm, &a 
dentium ce^nptuta Utc dimttto. Quodjt non an- 
peainisoffi. „^^lrr^^i^ ^ hac mtdicina quam Veto , 
bant. jam parata erat %n crajUnum turba , ^«a 

& injuriam meam vindicaret , & digni- 

tatem. 

Contemni turpe cft j legcm donarc^ 
fuperbum. 
Hoc amo, quod poffum quâlibct 
ire via. 
zSaiult. Nam 1 fane fapiens contçmptu jurgia 

finiter. ^tdàl S 

p^aut. fant ^^^ ^^j ^^^ jugulat, vi6kor abire folet* 

C^mplofis deinâe manibm in tantum 
repente rifurn effufa eji , ut timeremm^ 
Idem ex altéra parte & ancilla fecit , 
quA prior venerat : Idem virgunculd , 
tjuAunaintraveraU Omnia mimîco ri* 
Jfu exfinuerant : Cum intérim nos qu^ 
iam repentina ejfet mutatio animorum 
faHa ignoraremus , ac modo no/metipfos , 
moÀo mulieres iniHcrenmr : Tandem > 
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Tinc , même au péril de notre vie. 

La bonne Dame , joycufe d'une telle 
promeffe , me baifa pluheurs fois î & fcs 
pleurs fc changeant en ris , elle s'amuHi à 
démêler avec les doigts les boucles de mes * 
cheveux qui tomboient à côté de mon 
vifage. Je veux , dit-elle , faire la paix avec 
vous autres , & je confens que nous n*ayon$ 
plus de procès. Cependant je vous aver- 
tis , que fi je ne vous euffc point vus dans 
la volonté de m'accorder le remède que je 
fouhaite , dès demain une troupe de*gens 
ft prcparoit a tirer vengeance de l'amront 
que vous avez fait & à moi & à mon ea-* 
i&ùéte. 

Le méfris eft honteux , mais il eft honoralU 
jyimfojer une loi félon fa volonté. 
Faire tout ce qu'on veut me paroit a^éable ^ 
Et je chéris la liberté. 
Le fap appaife les querelles , 
Pour le mépris qu^il a pour elles • 
Dans un combat » Vhomme de cœur , 
L^rfqu'il donne la vie eft doublement vain-- 
queur. 
Elle n'eut pas plutôt achevé , que bat- 
tant des mains elle fe prit à éclater de. 
rire avec tant de force , qu'elle nous épou- 
vanu. La fuivantc , & la petite fille qui 
étoit entrée avec Quartilla , en firent 
autant ; & tout retentiffoit d'éclats fem- 
Mables à ceux qu'on entend aux farces 
des théâtres. Pendant ce temps -la com- 
me nous ignorions d*oû provenoit un 
changement fi prorapt dans les efprits de 
CCS femmes, tantôt nous nous regardions 
l'un l'autre , & tantôt nous obfervions 
leur contenance. Quartilla nous dit ^ 

G A 
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irj^uit Quartilla , vetui hodie in hoc dp' 
ver for io queinquam mortalium aàmittu 
ut remeditim terùanAJine intirpellatione 
y à vobis acciperem. 

Ut hdc dixit Quartilla , Afcjlm qui- 

dem paulifper obftupuit : ego autem frigi- 

1 Bïmi dior i hieme GallicâfaBus, nullum poîui 

fr^îs acu-^' verbum emitttre. Sed ne quîd trijlms ex^ 

timmum : peBarem , comitatmfaciebat. Très emm 

Sepcentrio- ^^^^^ multercuU yfiqmd vellent conart > 

nali intclli- inftrmiJfimA : fcilicet contra ms^ qutbus ^fi 

nil alihd virile , fexus effet , quod ^uxi* 

UaretHr. Et * pr^cinEli certe altiùs era* 

mus : îrno egoficjam paria eompùjueram , 

ut fi depugnandum foret , ipfe cum Quar* 

tilla confiflerem , Afcyltos cum anciUa^ 

Citon cum virgine. 

Dum h^ec mente volvebam, acccflîc 
Qartilla ut tertianae mcderer j fed de- 
lufa fpe furibunda cgreditur ,, & rever- 
(a paulo-poft nos invadi ab ignotis & 
m Palatium fupeibiffimum transferri 
juffît. 

Tune verù excidit omnis conftantia 4t<- 
tonitisy & mars non dubla miferorum 

* Cette façon de parler cft prife de la ceinture 

I Ene'ide qu'on doraioit aux Soldats. Servius fur ces mots de t 

1. ^. . Virgile y âifànSios Afros , dit que difcm6los veut dire 

hihabies militia , parce que tes braves Soldats dn^h 

erant, De-U vient que dn^lummititia darCt fîgnifioit 

jfi^ militandii comme noui éprend j^ufiOf £c qu4a^ 
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j'ai donné ordre que perfonne n'entre 
aujourd'hui dans cette maifon î afin que 
je puifle recevoir de vous , fans être in- 
terrompue , le remède néceffairc à ma 
fièvre. 

Elle n'eut pas plutôt prononcé ces pa- 
roles , qu'Afcylte en parut un peu éton- 
né. Pour moi , devenu plus froid que 
la glace , je ne pus proférer une feule pa^ 
rôle j mais ce qui m'empêcha de rien 
craindre de fâcheux , c'efl que nous nous 
trouvions 'en nombre égal contre trois 
femmcUettes , trop foibles pour entre- 
prendre quelque chofe contre trois hom- 
mes bien difpofés à fe défendre. J'avois 
déjà difpofé l'ordre du combat y de ma* 
niere que , en cas d'attaque , je de vois 
avoir affaire avec Quartilla , Afcylte avec 
la fuivante . & Giton avec la petite 
fille. 

Pendant qnefefaifoh cette refiéxion , Q«/ir- 
tilla s* approcha de moi four recevoir le reme-- 
de qu'elle m'avoit demandé ; mais ne trou* 
vant fas que V effet réfondit a ma fromeffe , 
elle fortit brufquement du hgis ; ^ , teve^' 
nant un moment afrhy elle nous fit enlever far 
des hommes inconnus ^ qui nous conauifirent 
dans un Valais magnifique. 

Alors nous fumes fi troublés , que tou- 
te notre confiance nous abandonna , & 
que nous commençâmes au milieu de 
nos malheurs à envifager la mort corn- 

let foldats vouloîent combattre , îl$ relevoîent leiir 
robe avec cette ceinture , afin d*être plus libres. C*eft 
auiU à quoi l'Auteur fait alLufion, au fujet du combat 
qu'Encotpe prémédite , qui n'étok cependant autre 
^hok ^u'ua duel de volu|^té« 
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ocnhs cœpit abducere. Aft Ego, RogOyin^ 
quam do?mna, fi quid triftim paras , ce^ 
1 Conjict ] i^y-i^^ j confiée : Neque enim tam maç^ 
diaioriuau num facmus admifimHS y m deheamus 
torti perire. 

U] diminû- AncilU^ (]HA Pfychc vocahatur , i lo" 
rivuiri è lo- diculam tn pavimcnto diligenter extendit, 
v:rturtdrnc. ^ fi>Uicitavit 5 inguina mea mille jam 
XJndc vêtus mortibm frigida. 
Tù^^' Operuerat Afcjlm pMlio caput -, ai- 
3 i/i^fn] monitHS fiilket y perkulofiim ejfe alUnls 
non inïc- i^^^^vèniri fecretis. Intérim duas inftitas 
ccni er»t AncilU potulit de fitris : aller âquc pedes 
****""*• mfiros adUgavity altéra manus. 

Conftridus ica vinculis , non , iii- 

quam , hac ratione frui poterie vous 

Domina tua. Fateor> inauir. Ancilla^ 

mntwni fcd alia 4 mcdicamcnta iunt mihi ad 

i«e i>oaoiu manumj&ceràorajfubitoquc vasSâ- 

yHe iairà. ^^ ^.-^ p|cnum attulit, & jocolc fabulofc- 

que multum jaâicans ica efFccit, ut fcre 

totum liquorem exhauferim j & , quia 

nuper cjus blanditias fprevprat Afcyl- 

tos^cxtrema Satyrii pofterioreejus dor- 

fum , illo non fentcnticntc , fparfîr. 

Afcjltos jam déficiente fabnlarum 
contextH , Qfiid ergOy inquit , non fitm 
dignus qui bibam ? Ancilla rifié me9 
pr édita complofit manm , & , Appofid 



î 



La Satyre de Pétrone, tj 

me certaine. Ce qui me fit dire â Quar- 
lilla î fi vous nous préparez , Madame , 
quelque chofc de plus funefte , achevcx 
au plus vite , je vous prie ; car le crime 
que nous avons coipmis n'efl pas afle» 
grand pour nous faire mourir à force de 
lourniens. 

Auffi - tôt ùl fuivante , qui fc nommoit 
Tfyché ^ étendit une couverture fur le plan- 
cher , & s*efForça de me mettre en humeur ; 
mais tout étoit en moi plus froid que fi 
j'cufle foufFert mille morts. 

Cependant Aftylte , qui n'ignoroit pat 
u*il eft fou vent dangereux d'être curieux 
es fecrets d'autrui, s'étoit couvert la tétc 
de fbn manteau ; & la fuivante ayant M 
fcs jaretieres, fe ferait de l'une pour mt 
lier les pieds , & de l'autre pour me lier 
les mains. 

Me voyant ainji garoitiy ji lui repr/fentai 
^e cette violence , n*étoît fas un fur moyen s 
/# maitreffe pour venir a bout de fes fréten^ 
fions, D* accord , me répondit - elle : mais j'em 
ai un plus affuré, Aujjt^tot elle apporta ungo^ 
Met plein de Satyrion ; ^ elle fit fi bien ijttê 
fen av allai plus de la moitié y en mefaifant 
mille contes fort plat fans ; éf pair ce qu^Afcyl^ 
te ofvoit rebuté fes carejfes dès te commence- 
ment , elle lui ietta le refis fur h dof fam 
fu'il s* on apperfut. 



Comme cette plaifànte converfation 
finiflbit , Afcylte dit : hë quoi donc t 
ne me trouvez «vous pas digne de boire 
aufli > Alors la fuivante, qui fe vit dé- 
couverte par un fouris qui m'étoit échap- 
pé , fc mil à battre des mains ; je vous eo' 
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quidem , inquit , adoUfiem : folus totum 
medicamentHm ehibifii ? 

Itane tft , inquh QuartîlU , quîdqmi 
Satjriifmt Encolpius ebibit ? Non in^ 
deccntirifu latera commovit. Ac nî Giton 
quidem ultimo rifum tcnuit ; utiqut pofi" 
quam virguncula cervicem ejus invofit , 
&nQn repugnanti puero innHmerabiliAof 
eula dédit. 

VoUbamus viiferi exclamare :Jednec 
Qillmmfi' ^^ auxilio jsrdt quifquam ; & hinc Pfj- 
Am] iliod cheacu comatoriÀ cupienti mihi invocare 
re^&ndT' ' Qjdritiwn fidem , malas pungebat \ il^ 
mario-PoR- Um pHclU penicillo ^ qmd&ifJUm 54- 
yXs^^^^^'jjrio tinxeraty Afcjlton opprimebau Ul^ 

2 CîiKtiusJ timo 1 Cidanus fupervcnit myrte A ju* 
Gr«co yQ^fy^^ z oaufapina , cinçuloque fuc^ 

S • Tel ^^^^^^» ^^«^ extortts nos clunwus cea^ 
nh îtii^u ^'^ * ^^^^ ^^fi^^ olidijfimh inquinavit ; 
à corporis rel mentula morîbus. 3 gaufapma ] yel gauiâpe. Mtr« 
tial. Menfa Jub Augi^ofumere gaufapims» 

I liv 1 * " Ifidore nous aflure que c^ éguUIet lèrvoîent 

* aux femmes à retenir leurs cheveux , & les empêcher 

a Contre de tomber trop bas. Fulvia ic Herodias, dit x S. Jc- 

Rtl&U rôme > s'en fervirent pour percer la langue, t'iuie à & 

Jean , Tautre à Ciceron ; parce qu'elles n'avoient pu 

fouf&ir les vérités qu'ils leur avoient reprochées. 

f Ces danfeurs proftituét > nommés Cinédiens » 
étoient certains jetmes hommes qui faifoient en dan- 
Iknt des poftureslafcives. La chanfon qu'unpareil dé- 
bauché dira dans la fuite nous le prouve allez. Aulu- 
Gele affure qu'il y avoit deux fortes de ces gens-là » 
dont les uns étoient Ag;eni , de les autres Padeai. U 
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âî donné , dit - elle , mon cher enfant » 6c 
vous fcul avez pris toute la portion. 

Eft-il vrai , répartit Quariilla ? Et 
n'eft- ce pas Encolpe qui a bu tout le 
Satyrion ? Cela la fit rire fort agréa- 
blement > & Giton même ne put aufli s'en 
empêcher. En même temps la petite fille 
fè jetta à Ton cou , & baifa un million de 
fois ce bel enfant qui ne s'en défendoic 
pas. 

Dans Pétat malheureux oïl nous nous 
trouvions , nous euffions bien voulu ap- 
peller du fecours ; mais perfonne ne fe 
fut préfenté pour nous en donner. D'un 
côte Pfyché , lorfque je voulois crier 
à l'aide , me piquoit les joues avec une 
* aiguille de tête : & de l'autre la petite 
fille faifoit fes efforts pour fourer dans 
la bouche d'Afcyltc un pinceau plein 
de Satyrion. Enfin, pour comble d'in- 
fortune , un de ces •\ Danfeurs profti- 
tués entra , vêtu d'une robe f couleur 
de Myrte , & lié d'une ceinture ; le- 
quel faifant mille contoHîons de (on 
corps , nous donnoit en danfant tantôt 
des coups de Ton derrière , & tantô^ 
nous iniedloit de fales 4- baifers , juf, 

ne vous importe guère , leur reproche- 1- il , Quïbus 
wemhris Cinadijîtis ; pofierionhus , an priorihus, 

J C'eft-à-dire d'une couleur qui eft entre le jaune 
& le noir , reifemblant à la graine de Myrte lorf- 
qu'elle eft meure. 

\. Cela eft dit apparamment , ^ caufe de rurag;e in- 
fime que ces fortes de gens faifoient de leur fcouchc. 
Vo^ez h note latine x page 25. 
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1 norrblel doncc Quartilla ballenatiam unem "vir" 
^\io/mer^ i^»» s alteqHt fuccMa , JHJfn infelicihus 
bus quan- iari mijfionem. U ter que mjirum religion 

^oltm'^- fijfi^nii h^^'^i^ "^^"^^^^ . *»^^^ ^^^ fcritH' 
cutiac. Sic rum elfe tam i horrible fecretum. 

CatuUus iro- •'^ 

m^^grû hJri- IntrAverunt t PaUjiricd quam plttres , 
bilemu c^fi' (^ jjq^ j Ucjthino perfnfos oleo refecerunt. 
luiYu ' Utcumque igitur laj/itndine ubjeitâ , cœ- 

2 PaUStri- natoria repetimus , & in proximam r\/- 
f'^J '"'»;" /4;» duaifimus , ;« ^«4 fr^i Uai firatê 
guratèquia «^4»' » ^ reUquus lauutiarHtn , appara- 
Sb^r e- ^^^ fplendidijfimt exfofitus. Jujfi ergi 

nereâ corpus exercebant. 3 Leçyrtirto ] adjeô. à^«>^t'-9"0< Gr«is 
va« in quo olcum paiacftricuin fervabacur , quod iatinis Guttiu. 

* Elle tenoit une baguette en main , comme une 
marque d'autorité. L'Auteur fait allufion à la coutu- 
me qu'on obfervoit avec les athlètes & les gladia- 
teurs , que les maîtres féparoient au plui fort de leuri 
combats avec une fimple baguette , pour faire quartier 
aux vaincus ; ce qui s'appelloit mijjionem dore* 

f Les Romains avoient des robes qui ne leur fer- 
voient que pour fe mettre à table » & d*autres pour 
aller par la Ville. 

5 ^^* anciens ne s'afleyoient point comme nouj 
»our manger ; ils fe couchoient fur des lits femblables 
^ a nos lits de falle , dont l'ufage peut nous être refté 

de l'antiquité. Leur corps étoit élevé fur le coude 
çauche , afin d'avoir la liberté de la main droite ; &. 
leur dos étoit foutenu par derrière avec de petits 
coufïins j quand ils vouloient fe repofer. Le lit de la 
gauche étoit le plus honorable, & celui de la droite le 
dernier. L'ordre fK)ur la première place , far chaque 
lit, étoit de n'avoir perfonne au-deffu$ de foi ; telle- 
ment que le premier lit, & celui du milieu » étoienc 
dcftinés pour les conviés ; & le troifîéme , qui étoic 
le dernier fe voy oit occupé par le maître de la maifbn 
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^u*à ce que Quartilla , qui avoit fa juppe 
trouffée fort haut & lenoit en main une 
baguette * de baleine ,, ordonna qu'on nous 
fit quartier. Alors chacun de nous jura 
par tout ce qu'il y a de plus facré , qu'il 
ne fe vantcroii jamais d'avoir effuyé une 
avanture dont le fou venir même fait hor* 
reur. 

Enfuitc nous vîmes paroître plufieurs 
Courtifanes , qui nous frottèrent le corps 
d'une huile qui rétablit nos forces. Après 
nous être donc ainfi délaffés, nous re- 
prîmes les -j" robes dont on fe fcrt pour 
maaeer ; & l'on nous conduifit dans une 
chamore prochaine , où il y avoit trois 
5 lits dreffés , & un repas magnifique- 
ment (ervi. Ayant été priés de nous mct- 

avec (a famille : à lorlqu'ils n'y étoienc pas , les fur- 
venaos , ou parafîtes , rempliiToicnt ces places- i La i Suétone 
manière la plus honorable de traiter, étoit de n'avoir dans la vie 
que trois lits autour de la table , & trois perfonnes au d*Augufte « 
plus fur chaque lit : £ il étoit mal honnête d'y en c. 64. 
plactr davantag*. Macrobc décrivant un repas de" 2 Cicero» 
Pontifes , dit , pour en exprimer la magnificence , contre Pi- 
qu'il n'y avoit que dix conviés , Se que cependant on fon. 
mangeoît dans deux falles. Dans la fuite des temps on 
devint moij3s circonfpeft ; car ou fit des lits fort 
longs , en manière de demi cercle , qui comprenant 
tout le tour de la table , portolent la forme d'un 
figmx : auflî les appelloit-on du nom de cette lettre 
grecque, otijiihadium ; 6c même on leur donnoit d'au- 
tres 3 noms » fuivant la quantité des perfonnes qu'ils j Exaclt- 




ï grands Seigneurs ces tables étoicnt de Citrô- ^ç^ 
ûier , d'Erable , ou d'un autre bois moins précieux , . Jufte 
tnads couvert de lames d'argent : Il y en avoit qui Lipfe ^nt. 
coutoient beaucoup. Vovei la remarque au 28 Vers j^^ ^ j. 
da Poëme de la guerre civile , tome z. 
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2 Gaflatîo] difcubuimus , & 1 gujlatione mirificâ ini^ 
^^s\^(^ç ti^ti ^ vino ctUm Faltrno munâamur. 
cœna , func Excepti ctiam pluribiés fcrculis cum Ube - 
GaiS^rîv remurinfomnHmiltane efiyinqHitQuar-' 
vant-nuts. tilUy etiam dormir e vobis in mente eft , 

cumfciatis Priapi genio pervigilium de» 

beri} 



Cum Afcjltos grâvatHS tôt màlis in 

fomnnm laberetur j illa ^ quét injuria de- 

fulfafueraty Ancilla , totam faciem ejui 

ftdigine longa perfricmt^ & non fentienti 

^ . labra humercique ifipitis titionibus pin* 
1 iitionc , j A j Â. â. 

yopiri]des Xft.. 

charbons 

^SnSfd'es J^^ ^g^ y ^[^^^ ^^^ malis fatigatus , 
charbons ar- minimum veluti gtifinm hauferamfomni : 
wrm'.lîvc ^^^^ ^ ^^'^ ^^^^^ forifque familia fece- 

prunae. rat l 

* On fervoît d*abord à table un vîn cuit au mieU 
dont les Anciens fiiifoient grand état , non feule- 
ment à caufe de la délicateHe > car ils avoient uniB 
manière de Taprêter , que nous ne poffédons plus > 
mais encore pour fes vertus admirables , que Pline 
3 liv. 2 3 rapporte dans 3 THiftoire de PoUio Romulus , qui, à 
eh. 24. rage de cent ans , étoit encore .très- vigoureux , pour 

avoir fouvent ufé , difoit - il à TEmpereur Augufte > 
de ce breuvage au dedans , & d'huile corroborativc 
au dehors , .dont il fe faifoit ârotcer : ce qui étoic 
ordinaire aux Anciens. 

j- Le vin de Falerne étoit en telle eftîme chci lei 
Romains , qu*Horace dit qu'il étoit digne d'être ctfc- 
fcrraé fous cent clefs. Prefijue tous les Auteurs l'ont 
célébré, & Pline fur tout lui donne de grandes lou4Ui- 
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tre à table , nous commençâmes par * 
Pavant -mets qui étoit merveilleux , & 
nous bumés beaucoup d*un très-excel- 
feni vin de t Falerne. Comme le fom- 
meil nous gagnoit infenfiblemenc après 
tant de mets dont on nous avoit régalés : 
Quoi, nous dit Quartilla , vous" préten- 
dez dormir lorfque vous fçavcT. qu'on 
doit î veilkr toute la nuit en l'honneur 
de Priape l . . 

Cependant , Afbyke > accablé de fatiguje 
de toute€.les lutineries qu'il venpiç defouf- 
frir, s^ctàht endormi j la même fervantç 
qu'il avoi^ rebuté avec mépris lut barbouil- 
la le vifage & les lèvres avec de la fuye , 
& même lui charbonna Içs épaule: lans 
qu'il, en ftntît rien. . . . ^ 

Pt^ui' nlôi , qui né me trouvois pas 
moins .(atigué de toutes ces perfécu* 
lions, je commençois au/îî à godter un 
peu la douceur du fommeil ; & tous les 
domefliqùes , tant dans la cihambre que 
dehors iaifoient la mênve chofe : les 

Tome /. . H 

ges dans Ces û% premîers^ chapitres du liv. 22 de fbn 
Hifloire naturelle. 

• 5 OA fârfoit des veilles en l'hotineur de certaines 
Divinité^ , comme de Venus., dâ Cercs,» de B>aoGhus, , 
de Prîape. Suétone dans la vie de Galba, aflTure qu'on 
<n fiiifoit encore pour la Déefle Fortune. U fe com- 
mettoit tant de proftitutions dans ces veilles , qu'on 
fe ctotraînc de les défendre. Dîagondas Thébaih , 
£x le premier chei les Grecs oui les abolit. Le Code Ijvrc i ^ 
Tbéodolîcn a £kk la même chofe r Nous trouvons 
9nAl plufieurs Ordonnances particulières des £mpe<L 
wçanSc des Confiils à ctt fujet ; mais la plus autenti-^ 
^ue cft dans la Loi des douie Tables , qui commçij»^ 
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rat : atque alii circa ftâei àifcumhen* 

tium fparfi jacébanty alii p^rieùbm ap^ 

pliciti , quidam in ipfi limim cohjunïiis 

marceb^nt cafttibus : luc^rrtétqmque hu* 

more défera y tenue & extremum Inmtn 

fpargebant^ckm duo Sjri , expilaturiU' 

\ TricU- ^enam ^ i triclinium intra^verunt ; dum* 

^^l^^l^^' ^^^ ^«^^^ i argemum avidiin rixantur\ 

ibi ftraris \ ididkBam ffegerunt tagenéiin : €icidit 

Vide noc. etiam nïenCa Cum araento , &\ ancilU 

2 argen- Jt^pcr, forum marceniis excttjjum forte ah 

eus , & Del- iBum exclamavit illa ,pariterque & /»" 
FuTcr Jif en ^^^ p^odidit , & partem ebriorum exci' 
Sat. s.Mart! to^it. Sjri ilU , jfâ vénérant ad\fU* 
1. 12. Epig. damypoji^amfideprehenfiskïtettexi- 

3 Diduc' runty pariter fecundum leÊlum concide- 
dîm"' aîtes t^^^^s «^ putares bkc convenijfe ; & fier* 
dudam di' tcre tan^H^vn olimÀormientes cœperuntn 

ducere, rom- 
pre en deux. 

4 TricU' Jam dr 4 ,Tr/V/^w4r(r/&tfX experre^nSy 
Y^ A^chi- ^^^^^^^ occidentihmoleHm infudcraXy & 

triclinus» , ■ , 

* Vous Yoyeï qu'on appelloit autrefois les^'hîttlf 
comme nous faifons encore aujourd'hui , du nom 3* 
' la Province qu'ils étoient nés. Le* Syriens avoient 

b répuratiun d'être fins & nifôs , au/fî t>ieû que lef 
Phéniciens ; d'où vient le^ Proverbe S/ri aiytrfai 
Phœnices ; pour dire , 'A fourbe , fourbe tf derrà, Cei 
peu^e« 4YOientie renom 4'ètre éân geurxtiaads. 
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nos couchés par terre ci & Il aux pieds des 
conviés , qui étoieni fur les lits ; les autres 
appuyés contre les murailles , & quelques- 
uns étendus fur le feu il de la porte ron- 
floicni tête contre tête. Enfin , les lam- 
pes manquant d'huile ne répandoient plus 
qu'une lumière foible & prête à s'étein- 
dre , lorfque deux valets * Syriens entrè- 
rent dans la falle , à^deffein de fripponner 
une bouteille de vin ; mais lorfqu'ils fe la 
diiputoient l'un à l'autre fur le buffet avec 
trop d'ardeur , ils la caflerent , renvcrfe- 
icnt la table , avec toute la vaiflclle d'ar- 

fent , & un pot tombant par hazard d'affei 
aut , alla caffer la tête à une fervante qui 
dormoit fur un lit. Sentant le coup elle 
s'écria de toute fa force y ce qui fit décou- 
vrir les fripons, & éveilla une partie de 
nos yvrognes : Mais les deux voleurs de 
bouteilles s'étant vus découverts , eurent 
l'adreffc de fe glifler à terre auprès d*un 
lit^ & de contrefaire Ci bien les dormeurs 
qu'on eât dit qu'il y a voit long -temps 
qu'ils écoient couchés là. 

Cependant le t Chef d'office , qui s'é- 
toit éveillé comme les autres, avoit déjà 
remis de l'iiuile dans les lampes prefque 
éteintes : & les valets s'étant un peu frot- 

H 1 

•f Cet officier arvoît foîn de préparer le couvert 
^ins le Trîcline , d'acconunoder les lits autour de la 
table , âc de dreffer le buffet.^ Son emploi «*écendoit 
encore à goûter le vin, & avoir foin de tout ce qui 
regarde TOffice , comme font nos SommcUiers. Il 
Éwt remarquer que ce bu^et chargé de vaiflelle d'ar- 
gent , que ce repas de bon goût , & cette quantité de 
valets , prouvent que Quartilla avoir fait transférer 
CCS jeunes gens dans ime maifon bien magnifique ; car 
tout cela ne fe ièroit pas uouvé dans leur auberge. 
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Pueri y dctcrfis panli/per ochHs , rerf/tf- 
rant ad miniJîcriHm, cum intram Cjm^ 
haliflria , & concrefans Ara , omms ex* 
$kavit. RefeBum igitur ejl^ convivinm » 
& rurjus Quartilla ad hibendnm revo^ 
1 Comj^ci' cavit. Adjuvit hilaritatem i comiJfantU 

re débjiùche Intrat Citiddui homo omnium înjkljip- 
%en'^^^^ /«^»x , & plane illâ domo dignus ; qui » 

Ht infraHis manihus congemuit, tJHJmodi 

carmina effudit^ 

Hue hue convenirc nunc r Spataloci* 

tmiius, ] Pcde tendire, curfum addite , convo- 

às.ir^.^ cate planta, 

A©- deii- i^emore taciU, clune agili , & matui 

catus ; vel â procace 

^^ctrihâv Molles , Veteres , Deliaci maiiu recLS. 

lubricè age- 

re ar Cz/z^r- * Cetinftrument eft très-ancien. Il écoît de cuivre ^ 
s ' "^ "*' <Sr avoir la figure d*une petite calotte , on en mettoit 

pra. Not. une dans la |>aume de chaque main , pour en jouer » 

î ?• *4» & elle tenoit au pouce par un anneau ; enfuite 1er 
frappant avec art Tune contre l'autre , à peu près 
comme on fait les caûagnèttes , elles ri^ndoient . un 
Ton harmonieux. On en voit la figure dans un bas re- 
lief antique où il y a des Bacchanales. 

■j- Ce baladin invite par cette chanfon lalHve , & 
pleine d'emportement > les plus célèbres profHtués à 
venir rendre par leur |)réfence cette débauche dignc^ 
du lieu où elle fe faifoit, & de la Dame qui y préTi- 
doit : les obligeant auffi à provoquer par leurs dan- 
fes , & par leur* aOioiW impudiq u« r 1er aflSûam i 
le&inuter». 
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t^ les yeux , étoicnt prêts à nous ftrvir 
tout de nouveau j lorfqu'unc joueufe de 
Cymbales > faifant retentir le lieu où nous 
étions du bruit de fon inflrument , acheva 
de réveiller tout le monde. On recommen- 
ça donc à manger ^ Quartilla porta de nou- 
velles famés : & l'harmonie des * Cym- 
bales rétablit parmi les conviés , la joie que 
la bonne chère infpiroit. 

Enfuite nous vîmes entrer encore un 
antre de ces proftitués , le . plus mauvais 
plailant de tous , & digne ae la maifon 
où nous étions : celui - ci , après avoir 
bactu des mains , chanta ces quatre Vers. 

■f Venez, , acceurez tous , dhndhles débauchés ^ 
Pour exercer ici vas danfes , vos carejfes : 
Hâtez,- vous , vieux f bouquins ; * iunuqtéos 

approchez, ; 
Faites voir a nos yeux vos. la/cives tendrejfes, 

5 Bouquins ) Nous appelions ainfi les vieux débau- ' 
chés & tels qu'étoient les Veteres , dont les Romains ' 
fe fervoient en qualité d*Agens • par une rs^e qui , 
ne fe comprend pas. On les nommoit encore Ëxclsti, ' 
I Cicecon dit que Claudius en avoir toujours à (à fui- ,' | Pour M^ 
te. On rapporre qu'Héliogabale en avoit auflî'plu- lon« 
/îeurj. Mais Alexandre S'evere, qui lui fuccéda à^ 
TEmpire , les écarta auflTi-tôt après fa mort, envo-j 
jant les uns dans les ifles défenes » & ^fant jetter/ 
les autres dans la mer. 

* Les Habitans de Tifle de Delos , aujourd'hui i 
S^ik^ étoient fort experts à tailler les Eunuques jj i Cîceroft 
on 2 venoit de tous côtés chei eux pour en acheter ,^ pour Cor- 
parce qu'ils étoient fort eftimés. Les Eunuques onc nelius. 
pafle de tout temps pour être enclins à la molle fle.j 3 Contre 
i S. Epiphane rapporte que Salomon parlant contrd les héréti- 
rimpudicité des Eunuques , dit : Beatus Eimuchus qtt ques nom- 
non. oftratar in nunufcelus^ Ce qui répond à ce qm mes Valé-^ 
eH iiiâ X maiuLprocaoe molUs^ Jîens. 
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Confumptis verfibn^Juis , immtmdiffl" 

mo me bajio conffuit : mox & fnfer UC" 

tum venit , atque omni vi detexit rtcu- 

j Inguen] fantem^ Super i ingnina mea dm mul' 

obfcûma\â- tumque frufira i mêLuit. Perfinebantper 

unis. i frontem fudamis 5 acacid rivi ; & inter 

% Molmt 3 jruças malarum tantum erat creu,ut pw 

mus p. 14-' tares detecium partetem mmbo Laborare» 

»0t. I. ». . »» 

3 Ackàa 3 Non tentd Ego dmtius lacrymas :fea 
acaci^"florc ^^ ttltirnum perduSus (rifiitiam ; Quâfo 
compoiSti. inqiiam , Domina , certe Embaficœtum 
JHJferas dari. 

Complofit illa tenerius manus^ &\0, 

inquit , hominem acutum , atqne urbanï- 

tatis * vernuU fontem f Quid ^,eu non 

intellexeras Cinétdum Embajîcœtam vo- 

eari? Deindcyne contubernali meo melius 

fuceederet ; Per jidem yinquam^ veftram, 

Afijltos in hoc triclinio filtês ferias agit ? 

lia y inquit Quartilla : & Ajcylto 

AEqttum ] Embafîceetas detur. Ah bac voce 4 equum 

coi'p^um ip^ Cinadus mmavit^ tranfitnquê ad comi- 

futn , cui 

c^mtabat. * q^ permcttoic a\rc efdaves qui avoîent de Tc^ 

prit de dire de bons mots ) de railler dans un fèP* 

tin les conviés qu'ils fervoient , fans éi>arçner leur 

mîdcre même : ce qu'ils fâifoient néanmoins avec ref» 

pe«fl : de là eft venu Urhamtas venvUs, pour dire , 

tiae galanterie fpirituelle ; car on difoit communé* 

xnent v:m.ilifer ^ pour argittè» 

} \ Ces fortes de gens. ] Il y a un jeu dans le Latin 

î qui joule entièrement lur le mot d'ÈmbaJîaetas ,* nonk 

' ^'ou donaoic à ces numere€ d*Incttbes> ^ui f a ifoicn t 
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Des qu'il eut achevé ^ il me donna un vi- 
lain baiîer 5 & s'^tani jette fur un lit od 
i'étois , il me découvrit par force ^ & me 
tourmenta beaucoup & long- temps, mai» 
en vain. La fueur mêlée avec le fard lui 
couloit du front comme des ruiffeaux ; ôc 
il y avoii tant de plâtre dans les rides de 
fcs joujss , qu'on les eut prifes pour une mu- 
raille lavée par la pluye. 



. Je ne pus retenir davantage mes larmes f 
& me trouvant accablé de trifteffc , Mada- 
me , dis-je à Quartilla , c'eft vous affuré- 
mcnt , qui avez donné ordre à ce débau- 
ché de me tourmenter de la forte. 

O l'habile homme î & qu'il a d^elprit ^ 
me répondit -elle en frappant doucement 
des mains : il ne fçait pas que c'en là 
l'office -f- de ces fortes de gens ? Mais ne 
voulant point que mon camarade put fe 
vanter d'avoir été traité plus favorable- 
ment que moi , je lui dis r Par votre foi f 
fouffrirei-vous qu'Afcylte foit le feulicide 
repos. 

Vous avez raifbn ^ me dit - elle r allons 
qu'on en donne autant â Afcylte. A cet 
ordre , mon horhme ne fit que changer 

fouffrir aux-Mi^ret cette nature éc débauche, dont Pé- 
trone parie en cet endroit » & ce nom eft compolë 
àt deux mots Grecs , qui fîgnifîcnt parcourir les lits : i Voycy : 
D*oii vient que Catuk dit , Perambukvit omniitm Sca%er fur 
aih'Ua, Mais ce jeu n'auroit point eu de grâce dans TEpig. io 
noue Langue : Ceft pourquoi la tradu<aion fak au/R de-Catuk» 
allufion à remploi même dé ces gens-là , en faifant 
^re à Quartilla qu'Encolpe ne devoir pas fuppofer 
qu\Ue. avoir donné fcs ordres à cet homme de le . ^ 

, .tqunnentef >'puîf^ue c'étoit fou emploi Ordinaire. 
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tem meumfaBoy clunibus cum bajîifque 

diftrivit. 

StahatinterhdcGitoni & rifu dijfal^ 

wbat ilia fua. Itaque confpicata eum 

Quartilla, cujus ejfet puer^ diligcntijfh 

ma fcifcitatione qmjivit, Cum ego fra^ 

trem menm effe dixijfem : Quare trgo , 

inquit , mt non bafiavit \ f^ocatumque 

ad fe in ofiulum appltcuit : mox ma^ 

"i Vafculo ] ^^^ ^^^^^ dimifit infinum, & pertraU^ 

î. e. mentu- 1 vafcnlo tant rtidi ; Hoc , inquit^ belle 

la. Plautus cras in promulfide libidinis nolîrd mili' 

m Fœn. rf- / • i j • • n 

fero vafifal' tabtt : hodte tmm pojt i Ajellum } dia» 
^^' Arit T rianonfumo, 

vas in quo Cum hoc dtccret y ad aurem ejns Ph^ 
rT"inte' ^^^ ^^^^^^ ^^#/ ; & cum dixijfet nejcio 
cœna, menfe q^id : lia , ita , inquit Quartilla , bene 

turviïe " ^^^^^fi[ ' ^^ ^^» y ?«^'^ bcllijfima occafiê 
Gujldtio p. ift , devirginetur Pannichis nojlra ? Con^ 
AfeRoCorm- ^'^''^oque produHa tft puelU fatis bella , 
thio. not. ^ ^«^ ^off plus quam feptem annos ha- 
^IbhlÛk] ^^^' videbatttr, & ea ipfa qwt primum 
La pitance cum Quartilla in ceilam venerarnaftram^ 
Sok^ut'eP. /'/^«^/^»i/^«i ergo univerfis, Cp- fp^nlan^ 
ciaves pour ^ibus , 4 HHptias fcurHnt^ Ob^ 

un \<Mt. 

dikim^- * Quartilla £31*1 comparaifott d'un, bon mang^er \ u» 

««A,» ..I moindre, & peut être au (ïî qu*en même temps par 

~ ?'^ 4r^^'"i elle fait allufion ^ Hnc , àcaufe d,e fa qualité 

ne ad "- ^vantageufe , dont elle avoue avoir été très- bien ré- 

^^ *^®^" galée ce jour là ; de Ibrte que Dkria, qiii exprimoit 

^^ encore la petiteffe de» facultés de Gitofl>ne lui eiiirenc 
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ie monture , & ayant pafle à mon compa- 
gnon , il Paccabla de baifers , & le fatigua 
par mille mouvemens lafcifs. ' 

Giton étoii préfent à tout cela, & fe tc- 
coit les c^tés à force de rire. Quartilla 
Payant confideré , s'cnquit avec foin à qui 
il appartenoit ; je lui repondis que c'étoit 
mon .favori : Pourquoi donc , ajoûta-t'elle, 
ne m*eft-il pas venu baifer ? Et auiîi-tôc 
l'ayant fait approcher , elle le baifa. Enfuitc 
elle mit la main fous fa robbe , & lui ma- 
niant ce qui étoit encore en lui fans cxp^ 
rience , elle dit : Ceci travaillera demain à 
me donner Pavant- goût des plaifîrs ; car 
apris avoir été aujourd'hui bien régalée , je 
ne me contente pas d'une fi foible pitance. 

Lor/que Quartilla parloit de la forte , 
Pfyché s'approcha de Ion oxcillc en riant , 
& lui dit je ne f^ai quoi tout bas. Elle ré- 
pondit : Oiii, oui, c'eft fort bien avifé; 
pourquoi non ? Voilà la plus belle occafion 
qu'on puiffe trouver pour faire perdre le 
pucelage à Pannychis. Et au/fi-tot on fit 
venir cette petite fille , qui étoit fort jolie , 
& ne paroiffoit pas avoir plus de fcpt ans : 
c'étoit 1^ même qui un peu auparavant étoit 
entrée avec Quartilla dans notre chambre. 
Tous ceux qui étoignt préfens applaudirent 
à cette propofition , & pour fatisfaire à .^ô^es de 
Pempreflement que chacun témoignoit , p^^°" ?. ^^ 
on donna les ordres néceflaires pour le ma- ^^^*^ ** 
riage. 

Tome /. I 

T^ été agréables après un fi puifTant irégal : elle le 
réfervoiti feulement pour fe mettre en humeur le lea- 
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Obftufui ego , & nec Gitona , vert^^ 
cundiffimum puerum fujjicerc htfic petu^ 
lantU affirmavi ; nec puellam ejus atdtis 
ejfe , ut muliebris fotitntU legem fo^e% 
accipere» 

/ta , in^ftit Quartilla ; minor efi ijla 
, i^Ham ego fui , cum primum virum pdffk * 
t uc ^^tifitm / I Junonem meam iratam habedm^ 
irt« ""ju^fi unquam me meminerim virginemfu^ ' 
naasm mx^.fe: nam & infans cum parihus in^uinata 
^em jura-^yi;^ ^ & fnhinde prodeuntibus annis ma^ 
^ joribus me pueris applicui , donec ad 
h(mc âuatem perveni. Hinc etiam pHiè 
proverbium natum illud : 

% tlua tu^ i. Quas tuleric viculuni, ilia poteft 
^V^u^k ^ ^^^^^^^ taurum ; 

9d id quod Iqitur ne majorem injuriam in feçretà 

refertur de /• *^ . r • j *Jr -^ 

MiioneCro-J*^^^'' acctperet , confurrext ad offmtm$ 
foaiafc^ nuptiale. ; .'■ 

Jam Pfjche puelU caput tnvolvefy 
fammeolo^ jam embajicœtas prafet'cf 

j ^ -' ' -■" 

* Le vdlt des Epoufles, ) Ce voîle fe oonundlB 

fismmeum & flammeolum , parce que iTammiCfl / I» 

femme de Flimen ou grand Prêtre de Jujpîter ^ ém 

portoit un femblable ; & comme il leur écoitdéiie»te 

de faire divorce , ce voile qu'on donnoit aux E){Ml** 

fes (brvoic de bon augure pour la durée du maruM* 

On peut dire encore^ que ce voile fe nomrooic sûtta « 

parce qu'étant de toile rouge ou couleur de feu,» Si 

. témoignoit la violence qu'on faifoit à la virginité fo 

je. Ann» premier jour des noces. Tacite i décrit l«s ceréno^ 

*• ^f* nies^u'o»y oj^ferroit» au chapitre où il parle 4e 




Giioni f itère ^epitfUis^ ùaMiitr Z 
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tour moi je demeurai furpris , & les 
aflurai que Giton avoit trop de pudeur pour 
foutenir une telle épreuve , & que h petite 
fille n'étoit pas aum dans un ige a pouvoir 
endurer ce que les femmes foufFrem <ians 
ces occafions. 

Quoi, répartit Quartilla, étois-|e plus 
âgée lorique je perdis mon pucelage ? Je 
veux que Junon me puniflc , Ci je me fou- 
yiens de l^avoir Jamais eu : car je n'étois 
encore qu'un enfant, que je folatrois avec 
ceux de mon âge ; & à mefiire que je croit 
ibis , je me diveriiffois avec de plus grands. 
jnfùu'à ce que je fuis parvenue à l'âge ou 
- je mis. Je crois que dc-là eft venu ce pro- 
verbe , 

Celle qui l'a porte Veau , 
teut bien le porter Taureau. 

Voyant donc les chofes en cet état , je 
me levai pour être de la partie , craignant 

3u*à mon infçu l'on ne fatiguât Giton au- 
clà de fes forces. 
Déjà Pfyché avoit cacW le vifage de la 
petite fille avec le * voile des Epoufées ; 
4léja notre débauché marchoit devant , poi;- 
tant f le flambeau de l'hymen ; & la 

11 
rinfâmie dont Néron fe couvrît, lorfqu'il fe marîa 
en qualité de femme avec un certain Pytagore, Nouj 
en avons auffî parlé dans la vie de Pétrone. 

t Le flatnbiau de l'hymen, 3 Nous trouvons dans * 
les Auteurs Grecs & Latins, que les pères des mariées ^^^^^^ 
aUumoîent ces torches , & que les mères les por- '^* ^^* *• 
<î»cnt : enfuite les femmes qui étoient priées aux 
noces marchoient devant la mariée , & chantoient 
l'épichalamc , battant des mains tout dowcemew en 



mum 
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facem ; jam cbrid mulitres longum ag- 
I ThàU' Tnen fUndentes fecerant , i thalamum^ 
num exor- ^ue injeEia exornaverant vefte ; tum 
tt, ] ad hoc \luartHla jocanuum quoque Imdwe ac^ 
Arnob.l. I. cenfa , & ipfa fttrrexit , correptur/jûHC 

Cum m ma- ^ .J ' . y, / l / t^r . 

trimomum (juona m CH^Kulum tvaxtt : jine duhio 

convemis t<y. ^^^ repugnaverat puer, ac ne puella qui- 

ficijdos, dem triftis txpaverat nuptiarum nomen. 

Itaque , cum inclufi jacerent , confedirhus 

\ ante limen thalami, & imprimis QuoT' 

j tilla per rimam improbe diduElam ap^ 

licec Quar-î puerilem libidirwfa fpeculabatwr diligen-^ 
col^u*^ //i. Me quoque ad idem [peElaculum 

3 Qiàd(^uii lent a manu traxit ; & quia i conjideran* 
cS^o^ • ^'^^ haferant vulius, 3 quidquid À fpec- 
quod vaca- taculo vucabat comm&vebat 4 valgitcr 

^\}!lTdîe ^^^^^ > ^ ^^ tanquam furtivis fubinde 
n'étoit point oculis verber^bat. 

cccupéi drù- - 

garder, 

4 Comme' 
vébat vJgv- 

ter lahra. J Litidînc QuavtillîE icà fâtîgatus crat%^ 
di"oS^ ut recedendi vias meditarcr. Âfcyko 
dîcebatur niencem declaravi , quae multum pla- 
^î^M^' cuit ; cupiebat fe ex Pfycl^ès vexatio- 
apud Piaut, nibus cxpedirc : idque nobis non diffi- 
h^r^domé cîle, ni Giton cubiculo fuiffet inclu- 
sif travers, O 

m ^peu^l * ^^ ^'^ nuptial ] On drefloit pour rordinaîre ce 
hl^he* ^^ ^^^^ ^^ veftjbulc des oiaifons ; adverfum jawuf > 




• Lycos medys périt obrutiis undù > 
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troupe des femmes déjà échauffées de vin , 
avoir fuivi en ordre , battant des mains , & 
avoient mis fur * le lit nuptial les orne- 
mens accoutumés , lorfque Quartillâ, émue 
par ce fpeûacle , fe leva , & prenant Giton 
par la main , le mena dans la chambre dcf- 
tinée pour ce jeu. A la vérité , il ne fe fit 
pas trop prier ; & la petite fille ne parut 
point effrayée lorfqu'on lui annonça fon 
mariage : de forte qu'après qu'on les eut 
couchés enfemble, nous re/lâmes à la porte, 
& fur-tout Quartilla , qui l'ayant malicieu- 
fcment laiflee entr'ouverte , eut la curiofîté 
d'y appliquer Pœil , pour obferver avec une 
attention diene d'une femme de fon carac- 
tère , le badinage de ces enfans ; & pour 
m'en faire part , elle me fît approcher , en 
me tirant doucement ; & comme nos vifa- 
ges s'entre-touchoîen-t en regardant , elle 
cmployoft tout le temps qu'elle n'y étoit 
point occupée, à remuer fes lèvres a demi 
ouvertes , pour me prendre des baifers corn» 
me û elle me les eut dérobés* 

yétolsfi las des carejfes de ^artitta , que 
je nefongeois qWa m' échapper d'elle : je com^ 
muniquai ce deffein a Afcylte^ qui en fut ravi^ 
farce qu'il efperoitfe délivrer aujft des perfé^ 
entions que lui f ai/oit Pfyché; éf nous en fê- 
tions venus a bom facilement , fi Giton n^ eut 

1} 

vîs-à-vis la porte 5 & c'eft la raîfon pourquoi Pro- 
perce nomme ce lit leSius adverfus. Les femmes des Pollux au 
Portiers avoient foin de les préparer aux endroits que liv. 3. dei» 
)e viens de marquer , & les Grecs les nommoient pour Clofe» 
•çttç raifon ThâtmcmariL 
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fus : volcbamus enim eum abducere , 
& meretricum petulantisE fubtrahere. 
Hoc ipfum anxiè meditabamur , cum 
Pannycbis ledo cecidit, Gitonaqucfua 
traxit pondère , illxfum tameii; puella 
autem capite leviter IxCa tanto excla-» 
mavit , ut concitata terrore praecipiti 
grefTu accurcns Quartilla nobis cffii- 
giendi locum dederit : nec mora , cè- 
leras in hofpitium pcrvolamus nof^ 
trucn , & continuo ahjeôH in IcUis fin€ 
metH reliquam exegimus noElem. 

Poftero die egredicntes duos exnoA 
tris raptoribus ofFendimus : quos ut 
confpexît Afcyltos > ^Iterum an^mofe 
aggreflus eft ; quo vido , & graviter 
vulnerato> raihi alterum urgenti praeA 
to fuît : ille verô tam ftrenuè fc gerc- 
bat, ut nosambos, fed leviter, vulne- 
raverit > illaefufque eflFugerit. 

X Ubera 
\ libertate VmtrOit jum tertius dies , id ejîy ex^ 

vfs?l^i?ma- pf^^^^o I llhera cœnéL apud Trimalcio- 
numiffione nem 5 fcd aliquot vutneribm confoJJTî 

ut fiib fînem j x 

hujus convi- * 

vii videbitis * Ce comtneacement du feftin de Trîmaîcîon , & 

infrà. la plus grande partie de la fiiite , ont été ajoutés aux 

fragmens que nous en avions déjà par un fçavant 
homme nommé Statil , qui les trouva dans une Bi- 
bliothèque à Traw en Dalmatie, & en envoya le ma- 
tHifcrit en Italie à des perfonnes d'une profonde éru- 
dition, qui s'affemblerent à Rome le 28. Août i669* 
& U recoonucencpour liégitiine^ Cepeudiaat^t^^ttS%^ 
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}\as été enfermé dans la chambre. Nous vou-^ 
ions V emmener avec nous , ^nele fas laijfef 
k la difcrétionde ces louves : comme nous et tons 
en peine d'exécuter ce dejfein , Fannychis tom^ 
ha a bas du lit en folâtrant , èr entraîna Giton 
qui ne fe fit point de mal ; mais la petite fille 
Jeblejfa à la tête , é* s'écria d'une fi grande 
force , que Quartilla toute épouvantée entrs 
avec précipitation dans la chambre pour la fii' 
eourir , c^ nous laijfa en liberté de nous en-- 
fuir. Nous nefimes qu'une courfe jufiju'a no^ 
tre aubetge ; ^T aujfi-tot nous étant mis au 
lit y nous pafTâmes le reAe de la nuit fanç 
aucune inquiétude. 

Le lendemêin , comme nous fortions tous 
trois du logis , nous rencontrâmes deux de ces 
gens qui nous avoieht enlevés par l'ordre de 
Quartilla : Afcylte ne les eut pas plàtùt apper^ 
eus , qu^il en attaqua un ; éf l^ ayant mis hors 
de combat , lir danger eu fement blejfé ^ il vint 
pi^ aider a prejfer l'autre , qui fe défendit avec 
tant de courage , qu'il nous blejfa tous deux , 
mais légèrement , & fut affexs heureux pour 
échapper fans aucun mal, 

* Ce jour-là étoit jugement le trpîfiéme , Le fcftm ^ 
oïl l'on attendoit que Trimalcion , dans un Trimalcio». 
repas magnifique , donneroit la liberté à 
un grand nonibre de fes efclaves : mais 
abus voyant blcfl'és de quelques coups , 

Critiques fe font oppofés à cet Arrêt : mais ropinîon 
{>ub!i^ue a prévalu 5 & comme ce fragment a acquis 
à Jégidmation par plu/îeurs éditions qu'on en a faites 
par toute TEurope , j'ai trouvé à propos qu'il fe dé- 
fit du caniâere italique , en faveur de ceux que nous 
ayons recouvrés depuis peu à BeUegrade > pour kf 
diâin^er des andeni. 
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fuga. magis placehAt ^uam quies. luqut 
in diverforium ckifïîmc abimus, & 
haud altè vulnerati in leâro plagas olea 
& vino medemur. 

Raptor tamen debellatushumijacc- 
bat , & ne agnofcercmur timebamus : 
Cum igîtur mœfti deltberaremus quonam 
génère prafentem evitaremus procellam ^ 
nnus fervHS Agamemnonis inUrfellavit 
trépidantes ; & , quid} vos ^ inquit, mp 
iFidt'} fub- cuis hodie apud quem i fiât ? Trimdchiot 
auditiir con- lautiûîmHS komo , horoloçium in triclinia 

vivium. ^ I . I t r I 

& bficcwatorem habet i fukornatum, ut 
nzs] (hftiné y«^^^^ fi^i^^ quantum de vit a perdide" 
^^^îre une y./^, Amicimur er go diligent er , obliti om" 
li^^^emlî' ^iti^ malorum ; & Gitona Ubentijfmi 
moiumâna' f^rviU ofScium tptetîtem ufque hoCy iubt* 

turâ fubor- ■' . / i r ' ^ 

natus invî' tnus iH j balneo-Jequp. 

tam venerit. 
CUeron. de 

leg^ C. 22, 

3Balnec]ipT0 
balneum. 

tjtitiir fe. j^^j intérim egreflî errare cœpimus 
é;Qciminme' imo jocari magis , & circuUs ludentum 

éio, 

* Le Héros ridicule de ce feftîn cft ce Thhruddoii^ 
fotts*le nom duquel l"s foibleffes de l'efprit de NéroOi 
& une .partie de Tes débauches, font reprefentées. 
\pycz à la chf des noms des Perfonnages ce que fîgni- 
fie ctlui-ci, & l'application qu*on en fait à l'Empereur. 
f De t§iaes ks heures qi^U ^eri, j Cette penfée patois. 
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nous trouvâmes plus à propos de fuir , que 
«le demeurer tranquillement ou nous étions : 
de forte que nous nous retirâmes au plus vite 
k notre aubri'ge ; ^ comme nous n'étions quê 
légèrement bleffés , nous nous mîmes au lit <J» 
f en famés nos.flayes. 

Cependant nous avions laijfo un de nos ra- 
vijfeurs fur le carreau , ce* l^ crainte d'être dé- 
couverts nous donnait du chagrin. Pendant 
que nous délibérions fur les moyens d'évi- 
ter le malReur qui nous menaçoit , un valet 
d*Agamemnon quifurvint nous fit extrême- 
ment peur. Hé quoi l dit- il brufqucment ^ 
ne fçavez-vous pas chez qui l*on mange au- 
jourd'hi ? C'eft chez * Trimalcion , cet nom- 
me magnifique , qui a une horloge dans ù 
falle à manger, & un Trompette qui a or- 
dre de l'avertir , par le fon de fon inftru- 
ment,^ t de toutes les heures qu'il perd» 
Nous nous hâtâmes donc de reprendre noft 
habits ; Se oubliant nos malheurs , nous 
commâtidâines à Giton , qui j^fqu'alors 
avoir bien voulu nous fcrvir de valet , de 
nous fuivre au bain* 



Etant fortis , nous marchâmes fans pren- 
dre garde ou nous allions , ou plutôt nous 
nous amufions à badiner , lorfque nous 
approchâmes de certaines barrières qui en- 

h\en morale ; maïs nouj verrons dans la fiiîte > au fujec 
d'un fquelette d'argent quç fit apporter Trimalciott 
fur la table , que izs réflexions que faifolent Us an- 
cuau fux rinccrtitude de ta mort, Ôch brièveté de^ 
vie» n'étoient que pour s'encourager à la paifer plus- 
agréablement ; parfuadés que le temps que nou5 paf^ 
tons ùnas pUifir , cH auunt de temps perdu* 
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accedere; cumfithito videmuspnem càU 

vum tunUà veftitum rttjfeâ , mer pueras 

capillatos ludentem pila. Nec tam pueri 

fîês^ qûamqHom erat opéra préuium , ai 

fpeElaculum duxerant , quam ipfe pater» 

1 SoUatm familias , qui i foleatm pila fparfivâ 

Ju^^dam" ^^^^^^^^^' ^^c eamamplius repetebai 

naturinTri- qud terram contigeratyfed i follem pic 

S'hX' ^^^ habebat fervHS , fufficiebatque Ih- 

facimus qui defttWHS^ 

P'U folcati 

ludimtu. HT • . «« 

a F'Mb] Nùtavtmui euam res mvas. Nam 
hîc,\A^ de ifio Spadones in diverfa parte circuit 
dus' 4e xtfi^bant^ quorum alter mat ellam tenebat 
mil. 1. 2. c. aroenteam , alter numerabat pilas ; nm 

ao. fie ait : *^ j . ^ , / 

Demqae de- q^^aem eas quas i;7/er manus lufu ex" 
€tm foUes , ^^//e;j/f vibrabant ; fed eas qua in terram 

hoc tjt dectm j . i i '' * . 

faccî. aecidebant. 



Cnm has miraremur Uutirias , accuT'^ 
^^A^^ nV } Menelaùs, & : Hic eji, inquit, apud 

icholanus 3c 

î^d^b^iL'"^ * ^ ^ paame.] Ce jeu étoît encore nomm^ plia 

^^^ trJ0oncUs , parce que les Joueurs étoient difpofés en 

tnang:le ; & non pas le lieu , ainfî que qm Iques Com- 

menuceurs mauvais Antiquaires Pont avancé. Nous 

en avons la preure dans des médailles frappées à 

_ Conftantinople du temps de M. Aurele Antonin : 

^ z^'** vous en ver remne reprefentatîon dans i MercuriaU 

Gymnaft. ^ Voici les premiers coups de pinceau qwe l'Auteur 

1. 2. c. $• 4onne au portrait de fon Héros : il le reprefente 

comme un vieillard, & U fait joiier avec de jeune» 

4ébauchés, cels^u'écoieiic ces beaux g^^ont à ioogi 
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touroient des Joueurs. Etant là , nous jet- 
tâmes d'abord les yeux fur un vieillard chau- 
ve , vêtu d^^une catnifolie feuille morte y qui 
io'ûoit * à la paume avec de jeunes garçons 
qui avoient de grands cheveux. Ce n*etoit 
pas tant cette jenneffe que nous admirions, 
quoiqu'ils le méritaflent bien , que de voir 
un f vieillard qui s'exerçoit ainu en chauf- 
fons à la paume j & qu*U ne fe fervoit pluf 
des balles, quand une fois elles avoient 
touché à terre ; mais qu^un efclavc , qui en 
avoit plein un fac y. en fourniiTaic uimfam- 
ment aux Joueurs. 

Nous apf>erçilmes encore d'autres chofe§ ~ 
alTcz fingulieres : car il y avoit deux Eunu- 
ques debout , à l*oppolite l'un de l'autre > 
contre la barrière , dont l'un tcnoit un pot 
^e chambre d'argent , Se l'autre comptoir 
les balles , non pas celles qui étoient en 
l'air , & que les Joueurs fe renvoyoient les 
uns aux autres ^ mais celles qui tomboient 
par terre. 

Pendant que nous admirions ces magni- 
ficences , Menelaiis vint à nous , & nous^ 
dit : Voilà la perfonne chez qui vous man- 

cheveox , au rapport àç S. AmbroîTe , qui dit , fuivant 
le proverbe de ce temps- là , nuttus Comatus , cm non 
idem Cinadus. Thrimakion ioiie eneore à la paume 
fi^eatus , pour montrer qu'il faifoit tout à contre- 
temps ; car on ne 2 prenoit cette forte de chauiTure * Martial^ 
^ae quand on fortoit du bain pour aller fe mettre à '• ^^' Epig. 
cd>le, & l'on ne fe baîçnoit qu'après avoir joiié , les 8^» & 89. 
îeux depeaume étant même pour cet effet dans les 3 y ^' Stace». 
bains. Je crois que les Romains fcfervoientfréquem- «v. X. Silr* 
ment du baîn, parce qu'ils n'avoient pas un MfH 
çnad u%e du Hoge q^ue no u|« 
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1 Cuhltum] î^^^ * cubitum ponetis ; & quid ? Jam 
quia menfx princivmm cœjîA videtis. 

accumbe- 

)!^u Hor! Etiamnum lotjHebatHr Menelam, cum 

lib. i.Caim. Trimalchio launjfimus homo digitos con» 

od. 27- 6* crepHit : ad quod [içnum mattlUm Spa^ 

nerc prejfo, ao iHdentt jHppojHtt. Exonérât a tlle vc 

fie a , aquam popofcit ad mOnm , digitof' 

quepaululum ajperfis in capite pneri ter' 

fit. LongHtn erat fingnla exeipere. Jta^ 

que intravimus balneum , & fudore ma* 

defaâî momcntohmporis y adfrigidam 

eximus. 



Jam Trimalchio unguento pirfufus ter* 

gebatur , non linteis , fed palliis ex mol' 

liffîmâ lana faSiis. Très intérim latra- 

liptA in conJpeBu ejus Falernum pota* 

. tant : & cum plurimum rixantes effun* 



* C'eft une marque it grandeur de parler peu. 

Martial 1. Autrefois les psrfoBnes de qualité fe (crvoient da 

j.Epig. 8z. bruit de leurs doigts , pour avertir leurs efclaves de 

leur apporter les cho(ès viles de baiTes» ne daignant 

pas les nommer. 

f Cette manière a de l'air du Souverain ; & eue 
convenoit fort aux Romains , qui regardoient tout 
les peuples comme leurs efclaves. 

5 ^1 y avoit trois fortes de chambres dans les bains î 
la première fe nommoit cella caUdridy qui étoii celle 
où Ton fe faifoit fiier : la féconde , qui étoit au milieu 
des deux autres , fe nommoit tepidaria 5 & *a troifié- 
«ne > fi'fgidarii: On entroit dans ces trois lieux Tutt 
tprès Taucre : cependant nous voyons, ^ue nos aYaft<^ 
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gcrcT; ce foir ; en doutez-vous ? Ce jeu que 
TOUS voyez eft le prélude du foupé. 

Il parloit encore quand le grand Trimal- 
cion fit * craquer Tes doigts. A ce (ignal 
l'Eunuque luifervit le pot de chambre: dès 
qu'il eut fait , il demanda de l'eau pour la- 
ver Tes mains; & s'étant moUillé feulement 
le bout des doigts , il les -j" effuya aux che- 
veux d'un efclave. Enfin, je ferois trop long- 
temps à vous particularifer tout ce que je 
xcmarquai : je vous dirai feulement , que 
nous entrâmes dans le bain , & que du mo- 
ment que nous fdmes en fueur, nous paf- 
fames dans la 5 chambre od l'on fe ra- 
Êaichit. 



Trimalcion de fon côté , apJrés avoir été 
frotté de % parfums , fe faifoit efluyer , non 
pas avec des ferviettes de lin , mais avec 
des morceaux de drap fait d'une laine fine & 
douce. Cependant trois * maîtres Etuviftes 
buvoient en fa prefence du vin de Falerne ; 
& comme ils difputoient à qui en verferoit 
le plus, Trimalcion les encourageoit , leur 

tuners paiTent tout d'un coup du chaud au froid 9 
fans entrer dans le tiède ou tempéré ; cela i fe pra- j Séneque, 
dquoit quel<iuefois. L'eau froide fert à relTerrcr la Ep. S4. & 
peau. au Liv. des 

Uc z folidet calîiam frîgida lympha cutem. Queft. nat. 

^ ^ ' n ' . .. .^ . . . î Sid Apol. 

^ ç Ceci elt mis {)our montrer la mollette de Tnmal- linaris, v. 9. 
don : il n'y avoit que les efféminés qui ufaflent de 
parfums ; on fe faifoit frotter communément avec de 
bonne huile corroborarive. 

* Ces gens qui fervoient dans les bains, étoient dcj 
manières de Médecins qui connoiffoient très- bien le 
corps humain. 
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derent ; Trimalcbio hoc fiium propwajfc 

tCoccum] dicebat. Hinc ^ involutus i coccinagaw^ 

quotingmir.yi/^^i te£licd impojïtus cjt , frdcedcntibus 

v^Vécar- 2, fhoUrdtii curfiribus iui,& J chira- 

z.'phaUrA' maxioy in ^uo 4 delkU tjus vehebantur^ 

^ndidè* ^ P*^^ vctulus , lippus , Domino Trimai' 

omatis. cinone deformior. Cum afftrretur , ad ca* 

3 CAwzmj- pf^ ^j^^ ç^^ minimis (ymphoniacis tihiis 

*fif mtniu, ^^^B^> ^ tanquam m awrtm alv^utaïf 

Se âfjiûi^l ^^^^ dictret , wo iiinert cantavit. 5e- 

cujTus , unt qmmur nos jam admirationc faturi , & 

i^e ^L« ^^^ Agamtmnont ad januam pervm" 

homme trd- mm , in cujus pofie Hbellus crat , cum ha^ 

"!; Pefîcir] infcriftioncfixHS. 
L e. frater 

^^^'^. QUI s QUI s SERFUS SiNt 
'^p^. DOMINICO JUSSU FORAS 
^^if EXIER/T. ACCIPIET FLAGAS 
L^,«"^r' CENTVM, 

rifacri»®-, ^ prafinatHS , ccrafino fitccinSlus cinffdo$ 
9erd, couleur atqut in loncc argentcÀ pifum purgahat* 
%fpkava- ^^p^^ l^^^^ autem cavea pendebat au* 
rw ] de hoc rca , in qua 7 pica varia imrantiS [du* 

|>icarum çc- 

ncre refcrt - _ «« 

Tlinius , 1. lo* ^' '^* '^^<* inPgnfi couda varùe appellanntr» t* °^ 
jUuudone > Perdus î Picafque docuit verha noftra conan 7 ^^' 

* Ce Portier n'eft pas habiUé de vcrd (âm fi»i«^ * 
f ous en trourerez U rûTon à la fin de ce repas* 
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Trimalcion les encourageoit , leur di/ànt, 
que c'étoit du fîen même qu'ils buvoient. 
Ënfuite on l'enveloppa d'une robbe d'écar- 
late , on le mit en litière, & quatre valeif 
de pied, vêtus de livrées magnifiques, mar- 
choient devant , avec une chaife roulante , 
oii étoit traîné celui qui faifoit Ces plus 
chères délices : c'étoit un petit homme 
vieillot , cha/îîeux , plus laid encore que fon 
maître. Trimalcion l'ayant joint , il fe fit 
arrêter à côté de lui ; & approchant la tête 
de la fienne , il ;oiioit mélodieufement d'ua 
flageolet il proche de fon oreille , qu'on eût 
dru qu'il difoit quelque chofe en lecret , Se 
continua ainfi pendant tout le chemin : 
nous les fuivions , fort las de confiderer tout 
cela , & nous arrivâmes ainfi avec Agamem- 
noil à la porte du Palais , od j'apperçus un 
écriteau attache contre un des pûlers , fur 
lequel étoit cette infcription ; ^ 

LE PREMIER ESCLAVE QUI 

SORTIRA DE LA MAISON 

SANS ORDRE DV MAITRE, 

AURA CENT COUPS 

D'ETRIVIERES. 

A l'entrée de ce Palais étoit un Portier * 
vêtu de verd, qui avoit une ceinture incar- 
nate , Se qui épluchoit des pois dans un plat 
d'argent. Au-deflus dé la porte pendoit une 
caee dorée , où étoit une pie d'un plumage 
jnîlé fort beau , qui donnoit le bon jour à 
ceux <jui emroient : mais pendant que 
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tabat. Càiterum ego , dum omniaflupeê^ 
p^ni refupinatus crura-^^ea fregi Ad 
finifiramenim intrantihus^ non longe àh 

t Cd Uh' ^ft^^^^^ ^^^^^ > ^^^^^ ingens catena vinC' 
tus. 3 Eranc ^«^ in ptariete erat piBus, fuperque qua- 
BXmifrr" ^^^^^ litterâfiriptum. Cave Caneai. 
taris, obfcœ- £t Collège quidem mei riferunt. Egê 
JJf, tamen autem colUBo fpiritu , non deftiti totum 
zCaduceurn] parietem perfiqui. Erat autem vcna- 
fignum pacis Uti^^j^ ^/^^//^ pî^Hm y & ipft! Trimai- 

Mercurio , , /^ A, j *^"' / 

proprium. chio I ^apHiatHS t Caduceum tenevat^ 

fiibf r^diïîir '^^^^'^^^^ dncente 5 taniâ Romam 
equorum Sic intrahat. Hinc queamdmodum ratio* 
L°bur°"aïtfl ^^^^^"^^ didicijfet , dein Difpenfator fac- 
^iiis yiden- fus ejfet , omnia diligent er curiofus piildir 
tes^irtStefl ^^^ infcriptione reddiderat. In defaien- 
^ue, j)ofîtae ^^ veri jam porticu levatum mento in 
Zccrt^iZ^^^^^^^^ ^x<!^if^^ MercHrifés rapiebat. 

peratorefc Fre^O 



* Sëneque i dit qu'il y avoît aux porte» du Palais 
de gros chiens d'attache ; & 2 Artemidore, que quel- 
ques-uns fe contentoient d*en faire peindre, ou d'en 
mettre avec relief fur la muraille auprès de la loge 
ï T V « ^" Porrier , avec cette infcriprion. Cave Canem ; 
del * le ^^ ^"* fait dire à 3 Varron , cave canem infcribi jubeo, 
^V '^** Uy en a qui afTurent que ces mots renfermoient une 
sEuinen'd* "^®'^^^> *1^ ^^°^' de prendre garde aux médifans, 
' qui aboyent agrès tout le monde. 

f On pourroit croire , à lire le texte comme il eft 
conçu , que ces écriteaux étoient dans le tableau au- 
deifus de la tête de chaque efclave ; mais ce dilUque 
de Propercc nous prouve qu'on les leur pendoit «* 
cou quand on les expofoit en veiicc^ 
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fàdmirois tout cela, Je penfai tomber à la 
rcnverfe, & me cafler les jambes , de la 
peur que j'eus d'un dogue enchaîné, que je 
crus en vie, & qui n'etoit que peint fur la 
muraille à main gauche , aflcz proche de la 
toge du Portier. Au-dcflus ëtoit écrit en 
lettres capitales,^ GARDEZ -VOUS DE 
CE CHIEN. Ceux de ma compagnie fe 
mocqucrent de moi : mais du moment que 
j'eus repris mes fens , je continuai de confi- 
dcrer ce qui étoii fur ce mur , & j'y apper- 
çus un Tableau reprefentant un marché od 
l'on vendou des efclaves , qui avoient tous 
de petits t écritcaux pendus au cou. Tri- 
maîcion s'y voyoit aulïi avec de longs che- 
veux , tenant un Caducée a la main ; & il 
paroiflbit entrer dans Rome fur un char 
conduit par Minerve. Plus loin , comme sll 
eût appris à calculer, il étoit devenu Tré- 
forier général de l'Empire. Le Peintre avoit 
exactement expliqué tout cela par une J 
iïifcription i & vers le bout de la galerie ,, 
Mercure l'élevoit fur un Tribunal, en le 
foutenant fous le menton. Tout auprès ctoit 
Tome I. K 



Jjbt guorum tîtuîk$j per harbara colla pepeniîtr ^ 
CteUti meà o cumfaliere foro. 

On lifoit dans ces écrîteaux leur nom , leur âge^ 
leur pays. 

5 Ceci cft mis en plaî^ntant, & pour tourner en 
ridicule le Peintre & le tableau. Il n'y a eu que dans 
fcs fiécles barbares que les Peintres ont mis ainlî <5es 
infcriptions. Ce trait de fatyre donne, une atteinte à 
«elui de Néron, t 'Auteur regrette la perte de la pcin^ 
ture dans la fuite , ôc en parle en f^avant. _ 
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Prejio erat Fortuna cornu abundanti coi^ 
fiofa , & très Parcx aurea pcnfa tor-^ 
quentes. 

Notavietîam in fortlcu gregem Cur'- 
forum cum Aiagiftro fe extrcenttm. Prà^ 
t créa grande armariumin angulo vidijnr 
€HJusddicula crant Lares argentei pofiti ^ 
Venerifque fignum marmoreum ; &pixis 
aurea non pufilla^ in qua barbam ipjiu^ 
, €onditam ejfe dicebant. 

Interrogart ego ("a) AtrienÇem cœpi^ 
quai in média porticu pifluras baberenti 
lliada & Odjjfeam^ inquity ac lacvâ,, 
bis Gladiatorium munus^ 

Ut non licebat multa etiam confidera^ 
re y nosjam ad tridiniumperveneramus, 

(a) Cet Officier étoit , feldn nous , le Concierge dfe 
)f Atrium , qui étoit prépofé à la garde des Statues des 
Anciens , de» Tableaux , des Armoires , & des meu- 
bles même qui étoient dans ces veftibules. 

* Les Anciens tèmoignoient , par cet hiéroglyphe^ 
qu'ils étoient gouvernés par un bon Prince ; & lorf- 
qu'ils vouloierit témoigner le contraire, ils menoienc 
dans la main de là Parque un fil de couleur fort brun> 
Ce Tableau flate l'Empereur , parce qu'il étoit ex- 
pofé dans fon Palais. 

f Les Dieux Lares, ou Pénates, étoient lésDîeur 
lutelaires ou proteâeurs des maifons. Chaque famil^ 
ivoit les iîens : on les mettoit pour l'ordmaire dan^ 
les veftibules, oîjiJUavoientléur culte : on leur offroit 
de; l'encens <3t du vin : on les couronnoit au/ïî quelque- 
fois, & l'on mettoit des liimieres devant leurs Statues. 
Je tire la preuve de ceci d'une lampe de cuivre à deux 
Ifranches, qu'on trouva fous terre àLyon en i£Oi..dc 
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t^ Fortune , tenant fx corne d'abondance 
prête à rëpandte ; & les trois Parques filolent 
de l'or. 

Je remarquai encore fous cette galerie 
un Ecuyer , qui faifbit exercer des valets de 
^ied à la courfe : outre cela , je vis dans un 
coin une grande armoire , oii l*on renfer- 
moic de petites Statues d'argent qui repre- 
fentoient les Dieux domeftiques, une Venus 
de marbre ^ & une boëte d*or affez grande ^ 
où l*on confervoit , di(bit-on , la première 
* barbe qu'on avoit rafée à Trimalcion. 

Je demandai au Concierge quelles fpein- 
lures étoient au milieu de la galerie : il me 
répondit que c'ëtoit l'Iliade & l'Odiffée , & 
à main gaucke deux combats de Gladiateurs.^ 

Comme nous n'avions pas le temps d'eiY 
Toir d'avantage,, nous avançâmes ver^ la: 

Kl 

k dont les chaînes entouroient un morceau de mw^ 
bfC) (lir lequel étoic cette infeription : 

Laribus Sacrum 
P. F. R o M A N. 

^ vtVLt âlrt : PièUœfielîdrati Romcavorunù 

* Les Romains gardoient avec autant de (bîn que 
de fiiperfHtion , leur première barbe: ce que Pétrone 
remarque par dérifîon. i Suétone nous confirme ceci ^ -^^ ^^ ^^ 
au fuiet de celle de Néron , & dit qu'on l'avoir placée j ^^ "Pt'mr 
de même , in auream j^iiem pretiojîjpnûs Margarids Qt 
adcmatam, . ^ 

5 Les grands Seigneurs faifoienc peindre fous le 
portique, & dans les galeries de leurs Palais , les plut 
fameufes hifloires de l'antiquité , & les métamorpho^ 
iès, accompagnant ces peintures de longs écriceaux^ 
où on lifoît les vers que les Poètes les plus célébrer 
jr^oiçût coznpofés à l«"r fujet- 
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I Procura- ^'^ ^^i^^ P^^^^ F^^^ ^ Procurator rati^ 
rorer] erant nci accipiehat ; & quod prdcipHt mirk- 

mTn'pX' '^/«^ ' f« P^i^^«^ triclimifafces erant 
tiis. Vide in- c^wa fecuribusfixi , quorum imam fartem- 

Uttr^diffe- %^^fi ^ ^^bolum navis émcum jiniebat , 
rentiani ex- in QHO erat firiptum z 

f>oaic Fab. / 

Major. De- 
clam. 345. 

Satisfit vo- G. POMPEFO TRtMALCHIONi: 
tes.'Hocvef. r/. V I RO AUGUSTALl 
Tn^'^ Ç^-^^-^^US 3 DISPMNSATOR^ 

çuoiperDif- 

pmfatores 

■^Sr^F ' • "^ ^^^ eoiem thuloy ettam lucerna bUj-^ 
IkmperPro' cl^cnis de camera pendebat; & dua tabu^ 
curatores l^ in ttttoque Vofle defixa qtiorum altéra ^ 
2 EnèvlimP ^tntmetnim , me habebapinfirppmmi- 

navif] forma 

colimmac roftralis. Hoc certè dénotât Impcratorem. 

^ 3 Dijpenfator ] à verbo pendere, Papias fie de iltis : Difpenfaîon. 
êid creditur admimflratio pecunîa , qtue olim a^aiiebatw , non nui^ 
merabcLtur, 

4 Suh. ] i.^c. fiiper , poflefquefub ipfps nkwitw graiWus, Virç^* 
iEneid. lib. z,, verf. 445. ^ 

[ * Les faifceaux de verges , St les haches d'^vtes ^ 

étoicnc des marques de la dignité que les Liseurs ne. 
portoient que disvant les Magiftrats de Rome, & ja- 
mais devant ceux de Colonies. : c'eit auffi pournuor 
Encolpe s'étonne d'en voir fur les colonnes de la Ikl- 
le de Trîmalcion, n'y en devant point avoir, parce 

2u'il ne paroît ici que comme Sexvir d'une Colonnic,. 
evant qutlcsHuiffiersne portoient que de petits bâ- 
tons longs & ronds. Mais nous devons confidérer tout, 
•eci comme un jeu de l'Auteur , q^ui a voulu fe moc^ 
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fâllc où on devoit fouper ; & a l'entrée 
BOUS trouvâmes le Maître-d'Hôtcl qui te- 
noit fon régHlre : mais ee qui m'etonna 
le plus , c'eft que j'apperçus des faifccaux 
avec les haches d*armes , attachés en forme 
de trophée aux pillicrs de la fallc , & dont 
la partie inférieure rcpréfentoit cojmne l'é- 
peron d*un vâiffeau ^ fur lequel étoit cette 
infcription : 

CINN A ME , TRESORIER DE 

G. POMPE'E TRIMALCION 

^SEXVIR AUGUSTE, LUI A 

ERIGE' CE TROPHE'E. 

Au defTus pcndoit une lampe double ,. atra- 
cîîie au plancher j Se l'on voyoit encore for 
les deux jambes de la porte deux tableaux ^ 
dont l*iin portoit cette infcription , iî je ne 
me trompe;- 



^uer de ces petits Magilîrats <fc Province , quîs^atrrî^ 
buent des chofesqui ne leur font point ducs-, & pa* 
roiiTent aiiflî fiers que des Piéiïdchsï Mortier^ Voua? 
en trouverez un exempte dans la peribnne d'Habin— 
nas, qui paroitra à iafîn de ce repas. 

f Lts Sexvirs étoient les principaux Magiftrats det 
Colonies : on leur donnoit la qualité à^Auguftales ^. 
au^î bien qu'aux DmûnvWs ; mais ce n'étoit que lor(^ 
qu'ils (ê faifoient difHnguer par leur mérite ou pat 
leur crédit. VI. VIR «ft en en ffre dans le Latin pour 
fcx VÎT, Renés dans une certaine Epitre, où il prétend' 
diftinguer deux fortes de Sexvirs > dit qu'on recevoir 
même des Dames illuilres dans ces Charges ; ce que. 
yt ne trouve pas vrai-ferablable : mais on pouveic 
bien leshonorer des orncmens dont les Sexvirs étoiencr 
^evètus, de même que nous voyons poicer ie niUh 
(Cau ducal ftia femme» de« Ducs^ 
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sC^tl m. ET PRIDIE.(a) KAL. JAN. 
^S^ G. NOSTER FORAS 

eionùaaio- j C OE N AT. 

nés uique aa 
minimas fie 

•éhiariiisde- ^/^^^ j^^„^ curfum Sullarumque yiu 
tmagtnes ptctas , & qut aies vom^ qm^ 
% Bulla ] f «^ incommodi ejfent^ âifiinguintc x hul" 
Vl^v^^» "'^ la TtotabAntur. 

tête de clou." 

malli^ //îV replets volnptatihm , eum conare- 
mur in triclinium intrare , exclavtavit 
nnus exfutrhy qnifnper hoc officium erat 
fojîtus ; DEXTERp PEDE. Sine dubie^ 
papêlifper trepidavimus , ne contra pr^^ 
ceptum aliquis nojirum tranfiret. Cdte*^ 
rum, m pariter movimm dextros grejfuî^ 
fervHS nobii dtfpoliatus procubuit ant^ 
fedes,& rogarecœpit utjepœnd^ eriperc^- 
MUS : net magnum ejfe peccatum^fuum , 
propter qnod perielitaretur. SubduSla 

3 TnhoTneoj inim fibi veftimenta Dijpenjktoris in j^ 

lianus bal^ 

nearios , & (^) Les Calendw étoient toujours le premier jobt 
kvantium du mois^ tellement que Pridie KaL Januarn , c'eft fe 
p-aiones vo- 31, Décembre , dr tertio le jour d'auparavant, qui eft^ 
**t» h 30. Les Romains divifoient encore leurs mois par 

4 De par- j^ ^ par Nones : it y a aâez d'Auteurs qui en ont 
▼o fcftercio traité. 

mtelliçic per * On tenoit à mauvais augure d'entrer le pied: 
contemp- gauche le premier dans les lieux où l'on devoit dw 
■"'^ £c%eâ } comme datu Us Temple» Ce «)^ l^ gc«ndf 
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JLE TRENTIEME ET LE 

DERNIER DECEMBRE 

T^OTRE MAITRE G AY U S 

SOUPERA EN VILLE. 

Le cours de la Lune ëtoit reprcfentë fur 
Kautrc , avec les fcpt Plaacttes r & l'on y 
avoit encore diflinguë, par une remarque ,. 
ks jours heureux & malheureux. 

Comme nous nous prcfentions pour en- 
trer dans la falle, après avoir fuffilammcnt 
examiné toutes ces merveilles ^ un des va- 
lets , qui avoit le foin d'bbferver fi l'on en- 
troit de la manière que la codcume l'or- 
donne, nous cria : * LE PIED DROIT,, 
A dire vrai^ il nous ef&aya un peu y crai- 
gnant que quelqu'un de nous ne (e fût mis 
en devoir d'y entrer le pied gauche le pre- 
mier y contre l*ordre. Enfin, nous étant tour 
avancés du pied droit ,. un efclave tout nud 
vint fe jetter à nos pieds , nous fupplianr 
d'intercéder pour lui ^ & de le fauver du 
châtiment qu'on lui préparoit , nous affu- 
lant que La faute dont on vouloit le punir 
n*^étoit pas conftdérable ; car c'étoit feule- 
ment qu'on lui avoit volé dans les bains une 
robbe de chambre du Tréforier y qui ne va- 
loir pas grande chofe. Nous 

Seigneurs ; & il' y avoit des gen« prépofés pour obfer*- 
ver û Ton ne manquoit point à ce devoir. Nous car- 
dons encore aujourd'hui cette coutume , non paspac 
fiiperflicion , mais par honnêteté ; car les perfonnes^ 
qui ont de Tédlication , commencent toutes leurs dé-^ 
marches du pied droit par la feule habitude, fans s'txt. 
•ppercevoir eux-mêmes; & cela vient de ce que Icf» 
Mâkres à danfet leur ont donné cette bonne grace^ 
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Retulimus ergo dextros pedes , Dif- 
r Precarîo]pCfffaterem(jue in i frecarlo aureos nn-^ 
înSriw ^^^^^^^^ deprecati fumus m fervo-re- 
AlhxGTxcx, mitteret pœnam. Supcrbus ille [nflutit 
«t^Sm^ ^«/'»fï » (^ .• Non tamjaaura me mo- 
▼oliuit. Prac- *^et y inquit , qtMm mgligentia ncquijfimi 
B^^muétlm -^^^^ ^^fti^^ta mea cubitoria. perdidit^ 
Tréforier; f^^ ^ihi natali meo cliens quidam do^ 
,uia ibi prc- naverat : Tyriafine dnbio , fed iam /2- 
fcat. n^ei tota^ \luidqmd crgo ejt , dono vobts^ 

Obligati tam grandi heneficio , cnm 
tntrajfemm iriclinium , occurrit nobis ille 
idem fervus pro quo rogaveramus , & 
^ijfifftma bafia flupentibus impegity gra^ 
tias açens humanitati nojirs. Ad jUm-^ 
mam , fiatim fiietis , air , cui dederitis^ 
heneficium :. f^innm dominicnm minijira^ 
t^ris gratia efi^ 

Tandem ergo dijcuibnimus , pueris 
(a) Alexandrinis aqnam in manns niva- 

um 

(a) Suétone Tes nomme encore Atexandrîiuismer*' 
€es , à caufe de U ville d'Alexandrie , autrefois capi- 
tale d'Eg)'pte , aujourd'hui Scandèria. Ces efdaves 
plaifoient fort , parce qu'ils avoient des reparties in- 
Çénieufes : c*eft pourquoi leurs maîtres leur don- 
noient la liberté de dire tout ce qu'ils penfoient, par- 
ticulièrement dans les feftins où les convives voa- 
loient de la joye. 
r. Juvenal ,.^ , Convhia foùo rmrdaitefacetus , . 
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Nous recommençâmes donc à marcher 
' 4u pied droit , & allâmes prier le Trëforier , 
qui écoit occupé dans Ton Bureau à compter 
deVor, de pardonner àcetcfclaye. Il nous 
reçue a/Iez fièrement , nous difant que la 
fîegligence de ce coqùiii le fachoic plus 
^ue la perte de fa robe de thambre , dont 
une pcrfonne qu'il proicgçoit lui avoit 
fait prêtent un jour de fa* naiflance ; qî'el- 
le étoit une vraie ^caçlatc ; mais qu'il Ta- 
voit déjà' fait tepaiîer une fois : & qu'en- 
-fin il nous accotdoit fon pardSn.'' 

r %. 
Comme nous rentrions dans la fallc 
pleins de reconnoiflance d'une grâce fî (în- 
gulicrc , l'efclave à qui nous venions de ^ 
rendre fervice accourut au devant de nous ^ 
&nous furprit étrangement par des embraf- 
iàdcs réitérées ,.* en nous remerciant de 
nos bontés. Au refte , nous dit -il, vous 
allez fçavoir qui vous avez obligé ; car., 
la meilleure marque de reconnoiflance* 
que peut donner un garçon dé l*échan- 
çonncriCj c'eft défaire boire du vin de la • 
bouche. 

Enfin , nous prîmes place fur un lit ^ 
& âu/fi-tôt des valcié "Egyptiens nous 
T'orne /. ' ,. L 

KenurqûCT que ceci eflf un i ri^^odie tâàe % Ne- .2 Voye* 
ton 9 lie ce ^u*tt aitnoit ^ Vtxxésccs fortes d'efctayes» encore Sué- 
à ^tii il faifoit ^venf chan^et des Vers à ùl louai^- tone en la 
ge , & même des Cens. vie de ccc 

* Non feulement ceux quî étoîent (bus la protec- E|nperciir 
tion dei peintes conlîdérables portoient des pré- ^h^P» ^^ 
fens à leurs Patrons au jour de leur naiffance ;'maîs 
aufR le» amis s'en £iifoienc entt'eux par tribut d'a- 
mitié. Plufieùirs Princes d*Itâlie 5c d'AUemagite ob- 
fervcit encore cette coutume* '' ^ ' " ' ' 
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1 Ûfiis an- f^jf, I infundcntibHS , alnfqut infequtn'^ 
tiquiu con- ., j-'j ''* I * ^ * \ 

vivalis. Sic ^'*'»^ ad fedts ^ ac X faronycma cum m^ 
Fab. piaor çentifiihnUtati toUentibHS. Ac m in hoc 
lusftdihuf- qntdpm tam mntjto tactvant officto , fed 
^^Iplr* ^^^^^^ cantabdntn Ego experiri voltUan 
'ichia, ] fot^ct ^ota familia cantaret : Itaqtu fotkmm, 

^s^nj?""^* P^P^fi^ • P^^^f^JP^^^ P^^ > ^on minus 
»xr,i(^lme aeldo cantiquo excepit : & quifquîs 
•w$£f« Mr aliquii rogatus erat ut daret , Panto* 
%9ur êc è,p| mimorum^ non Patris- familier trklinium 
^^'- €udtres. 



Alkata efi tum gafiatio valdi Uufd : 
I^am jam omnes ^dijcûbtieram frxier 
unnm Trimalchhpem « chï locus ^ov0 
more pripiHS fir^ahatf^r. CMtrumifrpr^ 
mnljidsri AfiUiés erM Corinthim enm 

* L'Auteur dit exprès cju'on prçfeftta At Vtm ï I* 
neîge pour laver les maiiis ; parce que i Néron l'^i- 
YSuctone mpit fort, & le bain. Auflî 2 Pline aflfiïrfe qitie ce foc 
tenlâ vie <;h..cc Prince qui trouva l'inventionr^e la faire , & U «« - 
»f. 2. liv. enfeigne le fecret. Il faUôitJquèlcs Hioinaxîistt'ptii^j^ 
31* <^h. 3. ferit pasl'uége cle là\oi;irçrver pendfinc TEté ; ^'ïe , 
fert encore aujourd'hui en Italie de la nciçp ^ha qti4 

de la glace. " . . , 

■ , " lu. 

f Le? Grecs» & les Romains nommçienc ets bou* 
fons Famomirrus ,* parce qu'ils imiiojent comme les , 
finges , tout ce qu ils voyolent fi^ire. Ces baladins 
/eontreÊufoient fur le théâtre , après chaque A^ da ^ 
b Comé^e^ les perfonnages deç A^euis^ k cc$ ifiX^-*, 
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vcrferent fur les mains de * Peau i là nci- 
c 5 & d'autres qui les /îiivx>ient eurent 
oin d^en faire aucanc à nos pieds , & de 
nous nettoyer l^s ongles avec une adrefTe 
admirable. Mais quoique cet exercice fiit 
pénible ) ils ne gardoient pas néanmoins 
e fîlente ; mais ils chancoient par manière 
d'acquit. L'envie m'ayant pris d'apprendre 
s'ils ffavoient tous chanter , je demandai à 
boire j & un d'enti'eux m'en ayant appor« 
té fur le champ , me .régala crune petite 
chanfon pouflée avec un fauffet aufli aigre 
que celui de Ces camarades : Enfin , dès 
que quelqu'un fouhaitoit quelque chofe, 
il étoit fcrvi de manière qu'on ciît dit que 
ce lieu étoit plutôt un théâtre de *\ Bou- 
fons, que U table bien réglée d'un Père 
de famille* 

Cependant on apporta le premier fer- 
vice qui étoît très- magnifique ; tous le« 
conviés ayant déjà pris place , excepté Tri- . 
malcion a qui l'on gàrdoit la première ^ 
félon une codtume qu*oii avoir introduite 
tlepuispeu. C'éroit une manière de ^ grand = 
ba(fîn , fur lequel étoit la figure d'un ânon , 
fait d'airain de Corinthe, ôc qui écoit chai- 

L 1 

taes tenoîetit lîeu de ArCe. Pétrone rtilîe' Nérbn 
de ce qu'il atdron tous les baladihs dans Ton Palais. 

5 Cette manière de rrand baffin étoit liiic machi- 
ne , ou bafefur laquelle dn' mcttoît le PrdmuIJïsil 
pour le commencement du repas. Ces fortes de va- ' 
fes étoient imités des Grecs,qui les nommbient Ovu^ , 
des ânes , aufïi en portoient ils la figure. OOien^ii^ 
foie de toute forte de métail ; mais le plus edîmé * 
étoh Tairain de Coriuthe. Sur le dos de rânon^^ 
étoit une féparation à peu près^ conjiine ceUe^gi/^^-'. 
jroît dans les c^^dènas qu'on icrt- fur lçi Uhtcs ocî ' 



hijiciip fojitus , qui hahtbat clivas , in 
t iSTr/if itlierji parte alhas , in altéra i niçras. 
^ to^us. Tegebant Ajellum duA^ lances , w qua* 
rum 'marginibus nomen TriwaUhionis 
irjfcriptHm erai., & argenii pondus» Pon- 
ticuli ttiamfirruminatifufiinebant glires, 
melie & papavere fparjas. Futrunt & 
tomaculafuprà craticulam firvemia oT'» 
genteam pofita, & infrk craticulam Sj- 
tiaca pruna cum granii Punicimali^ 

In hls eramUs lamitiis , cum ipfe Tri-' 
malchio ad Qmphaniam allatus efi , po- 
faupiue inter eervicalia mnutijfima ex» 
frejfu imprudemibus rifum. Pallio enim 
coecinett dd rafu7n toctluferat caput \ cit" 
cififue oneratai ve&e iervice^ laticlaviam 
immiferat mappam ^ Jimbriis hinc atque 
itlinc pendemibus : habebat etia^ in mi^ 
nimo digitûjittifira ma^s annuium gran* 



Prince*, E|Ie4£04tparttgée4gaj!eiTîcijt de toidbok 6ei : 
des deux, cjDîéç en forniÇ: jjcbcprlc,, c» de bilTac ; ott 
y mettc\i; ppiir Vç\tàmmc cffft^isftwitf , comme oa 
en fert eijcof e ;iujûurd'hui.à> i-énçr^ ^u repw. Les : 
deu^ plats <i\d cpnvroienç Tinon , étaient dçftiné* 
pour fcrvîr le Promul/is ; au/È portoit-il ce même 
nohi. , ' 

* Aupàrt(^iTt;1H<h'éi\t^bn âù Êlafon on graioît U 
nom dcrgr^nds'ÇeiMieur* ifur leur vaiflcUe ^ ou d?t 
emblèmes qui leur ronvenoient', 3c les pièces qpi^ 
^tcyientin4rijùée> èe UjCçktç fc nommpienç PPCM , 
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g^ de deux petits, (kcs cn^ forme: de befi)- 
ce.s h dans l'un deXq^els étoient des. oliv^^ 
un peu vertes , & dans l'autre de tout-â- 
faii meures : Ce vafe étoit couvert de deux 
plats d^argtnt , oi\ ëtoiertt'* gravés fur les 
bords le nQm.de, Trio^alcfe» & le poids quHlr 
peibicnt. On fervit encore fur (J?? porte- 
«ffiétes des loirs affaifonnés avec eu miel' 
& du JUS de pavot ; & dc-Ç fa ucifl'ès encore 
toutes brûlantes fur ùn»gtil d^afdgedt j auJ 
deffous duquel pn plaça iine àfliétede pru- 
nes de damas , ayec, dc^ grains de grenade. 



i 



■ • . 'f 11 
Ce repas magnifique ëtoit commence, . i. . ' 
lorfque nous vîmes entrer Trimalcion qu'on 
\ portoit au fon des violons : On le po{a 
ur plufîeurs petits couffins ; ce qui fît rire ' 
quelques imprudens de la compagnie. Ce ' 
n'étoit pas lans fujet j car il avoit la têtç 
TiCée , & à moitié enveloppée d'un man- 
teau^ d*écariate î & bar-deffus ce vêtement , ^ 
TOI étoit autour de Ton cou , il s*étoic 
fait- mettre une ferviete bordçe <Jc pour- 
pre comme le laticlave , avec des franges' 
qui tomboient de côte & d^autre.. De plus , • ; 
il avoit un f grand anneau doré. au petit 
doigt de la main gauche î au bout du doigt * 

■ ^.^ • •'■-> ••. •' 

UneratJ. Plautè dit en parlant d'une urne, ^^c litterd^ In. Rnd. 
tctefi;abjè cantdt cùjajit. Cette coutuine a be«H--,A<a.lI.Sé.iï* 
coup dégénéré ; il n*y a plus aujourd'hui que les ar- - •■ ;^ ^ ' 
tifans qiii robfcrvent. :> .»...^ rr 

t Céioic un air de grandeur. Voyez cc^qu'^ die 
Su-ftone dans la vie d'0(âave Augufte j ôc Séne.quQ aq - '- • ■ 

fujet d'un certain Pacucius Gouverneur de Syrie» 

5 Cétoit une marque de u\agnificençe. |Li'.«en 
nous le confirme quand il dit , Parmmus lui-mîm ^ * - 
typit un graid anneau nu petit ioig^^ ' , ^ 
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Jem fiéhaarahtm ; txtrema ver» articuh 

dfgiti fiûfuentis rninorem ^ ut mihivide^ 

hâii^r ^ iômn ^férçHm j fsd pl4»e ferrels 

velmi ftelUs ferrumifuitun^^ Et »^ ^^* 

tanîHm afitni&etdivHias , dexiTHm nu^ 

i^vit iacertum armilla attrca cultui^ > 

^ ehorto etrcuto lamina fplindenu con^ 

mxum. Ut dcifide ffina ar^entca dtnM 

ftrfodit : Amici , inquit^ nondum mihi 

„ fuavt trot in triclmium vemrcifed ne 

1^3 Lnct-' abferftivHS mer^ vohis effem , omnem vo^^ 

nus in Pa- juptàUm miM mj^avi. Pvrmittis tamcrâ 

fSagunsm'pntr$ iHjum. 
iiti hella » 

feu^dc d1^ SeqHîhatMT fUir eum tahuïa terehin^ 
«e«. thinây& 1 cryftallims ùjftris : mtavi^ 

^uilïmpl?^^ rm emnium delicatiffimam ; Prm 
çriedixiflet, calcHÙs tmm alhi$ ae nîgris , 4hNôShPS 
^"' S^^wfqne habelMt dcnarhs, 

gajlatio po- 

«biiis erat. Intérim dtim ille omnium calculorum 
thmffy^'^É^^^*^^^^ Ififim confumit , xguftanH'^ 
ho ponere: l^HS adhue nohis , ^ repofitorifim allatHfm 
vwide? n- ?/^^»^ corbcj^ in qua gallina erM lignes 
luirepofi- p4tentihm in orkem alis ,, quahs effefo^ 

torium erat a - -t^ 

machina , ut 

infrà vid^ * Hine A TrebeUius P^KÎo parlent àt ces anneau» 

»'**""»• eoutfteUéï * &. diftnt qiv'iU avoient de grandes vertu». 

Scaliger aflurc qu*il en a vu defcmblaUes àMarfeille* 

t un curedent d'argent étoit une marque de luxc^ 

t Lîv. 14, parce qu'on ne fe fervoit que de petits morceaux do 

I3pig. 2A* boi;> OU de plume, çommç nout l'eoTeigne \ M^malk 
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fuivant un petit anneau qui paroiffo'it d*or 
pur, mais entièrement par femé de petites 
pointes femblables a des * étoiles (Tacier. 
Bt pour nous «faire voir encore de plus 

f;randes richeffes , il découvrit fon oral 
roir qui étoitorné d'un bracelet d*or , ac- 
compagné d'un cercle d'yvoire fur lequel 
il y avoit de petites lames brillantes. Enr- 
fuite fe nettoyant les dents avec une f 
pointe d'argent ; Mes amis , nous dit - il , 
j'aurois volontiers tardé encore quelque 
temps à venir à table ; mais pour ne vous 
pas faire trop attendre, j'ai bien voulu 
qyitter des divert^flemens qui me font très- 
agréables. C'efl pourquoi , permettez-mpi 
d'achever le jeu que j'ai commencé. 

^ Un valet le fuivoit avec un damier de 
bois de Térébinthe & des Aés de criftal : 
ôc ce que je remarquai de plus galant, c'cft 
qu'au lieu de dames noires 8c blanches à 
l'ordinaire ^ c*étoiem de groffes médaillcç 
d'or & d'argent. 

Mais pendant qu'il cnlevoit toutes le* 
Dames de fon advcrfaire ; on apporta , com- 
me on rétoit encore au premier fervice , 
une machine qui foutenoit une corbeille , 
od étoit une poule de bois , qui avoit les 
ailes étendues en rond ^ & de la manière 
qu'elles fe mettent lorfqu'ellcs couvent* 

L 4 

Lentifcum meïîus ; fiijî tîbifronica cujpîs 
Defaerit , dmtes penna îevare poteft. 

fr même il dit ailleurs z qu'ils s^voient le bout rouge ^ . • m 
^omme les faôtres, ^ - ^ • * ^ 

— — Suggerkqui ru6lanti -. 

P'injus rutsms i cufpUef^uclcmîfçi^ 
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lem qnii incubant ova. Âccejjcrt contmu0 
iuojcrvî y & JywphoniâJlrepemeJcrHtari 
falcAm cœperunt ; eruta^jtie fubinde p4- 
^ vonma ova divifert Convivis. 

1 Stemm 1 .11 

i. e. joachi- Convertit ad hane i fcenam T^îmal^ 

"^ thiovulthm : &^ Amici^ ah,^ pavonis 

ova gallind jkjji fupponL Er^me Hercn- 

Us^ timeo ne jam concept a Jïnt : tentemus» 

lamenfiadhnc forbilia fnîtt^ 

jiccsplmus nos cochlearia non minus fi*^ 

iihras ptnâentia , ovaque ex farina pin^ 

^ui figurata pertundimut. Ego quidtm 

ptne ffoject partém meam : nam vide^^ 

X TiteiubJ^^^^ ^^^^ > i^^ impuilum cotjfe. Diih^ 

une becfi- de ta audtvi veterem convivam ihic nej^ 

h ^ifle U- ^*^ V*^^ **^^ ^^^^' ^Jf^ * perffcutHS pH^ 
la feftive , tamen manu ptngHtJfvmam i ficedulam 
Ci^^ai^ /»v^«i/^<]jp^r4/« vitello circMmdatjim^ 

âlar^ cum 
fa.fcxr did' 
éihus upis » 

Cur fot'us 

deB- Zi J^^ Trtmalehio eaiem omnialnfu 
^^^ ^ interntijfo popofierat ;fe€cratqut potefia-- 

i Varron * Les Rofnaiiu ftifoient Tenir les Paons à grands 
èc r. ruft.âf frais des pays éloignés, comme de »amos> ^c. Le 
T-rtiitlien premier qui en fit paroîtx^ fur fà table fin i Q. Hor- 
de Pal. tenfîus. Il n'y avoit que la rareté .qui pût Içs porte;r 
a Liv. ^ . à manger CCS oifcauxjlacîïair en écan; coriace^ 
) DvS «lUm* de dure digcAion» 2 Gallien lui attribue toutes cels 
z> Su« u joauvaiTes qualités \ & 3 JUYtnal die que tes cr))ditc« 
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Dans le moment deux cfcUves s*appro- 
cKcrent ; Se pendant que la fympKonie re- 
doubloic ih fc mirent à chercher dans la 
paille qui étoit fous la poule , & en tirc^ 
rent des ceufs, de Paon qu'Us fcrvirent aur 
convives. 

Alors Trima}cion tourna la tête du cô* 
té de la machine , & nous dit : Mes amis ^ 
i*ai donné ordre qu'on mit des œuft de 
Paon fous cetcc po^ule ; mais par ma foi 
j*apprëhende que les petits ne foicnt déjà 
formés : cepe^adant voyons s*iJs font encore 
bons à avaler. 

A ces mots nous prîmes des cuilliert 
•qui ne pefoient pas moins d'une demie li» 
vre chacune , & en çafçàmiCi ces ceufs , qui ■ 
ctoient admirablement bien contrefaits avec 
de la pâte : peu s*en fallut que je ne jet- 
taffe le mien , parce qu'il me fembla voft 
un poulet dedans : -Toutefois ayant enten* 
du dire i un convive expérimenté qu'il fal- 
loir qu*il y eut quelque chofe de bon là- 
dedans j j'acjievai d'en rompre la coquille ^ 
&y trouvai un ortolan très-gras , environ- 
né de jaunes d'ceufs ^iflaifQpn^s de poivre. 

Cependant Trîmalcîon- ayant qoîhé foii 
jeu , démanda de x<^^ ce qui étoit fur la 
table ; & dit tout haut ^ ^ue il quelqu'un 

i|u'eUe engendre caufoienc de Ton temps des morts 

fubites. Cependant la manie d'en mander alla û avant, 

qne 5 Macrobe dit avec étonçeraenç : Ecce res non 5 Dans ft» 

Viir^^i^fof\i(ri,Jfd:i»MtJ$dii^.ut ovi Pasi^num '•guinîs de- Saturnales 

narhs vttneant» Et Vafron alTuré qu'un certain Aufî- 1. 3, c. IS\ 

dius avoir vendu une troupe de Vzonsijîiprdfexjgin- 

ti rriMajiwrgnùfn» yoyçzPsf/Yjerstoiidunii lelttxe 
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Um^ Clara voce , fi qm noftrum iterum 

^dlet mulfiim fumere : cum jkhko Jï^ 

gnum fjmphonU datur , & gujiatoria 

fariter a ckoro cantante rapiumur. Ca^ 

ierum inter tumultum , cum forte parap-^ 

pexcidljfet, &' puer jaCentem fi/Jltillf- 

fet, animadverth Trimakhio ^ colaphif- 

que obJHrgare pnerùm ac projicere rur^ 

pis paropfidem juffit. Infeculns efi fupeU 

leBicarm , argentumque inter r cliqua 

pHrgamenta fiopis cœpit verrere. 

Subinde intraverunt duo jEthiopes ca-* 

% Vitres} pillati, CHmpufillis i utribus, quales/o* 

lagen» eramt if„t ife quibus z arertam in amphithea^ 
CI pelle f*"^ * . 11.* 

ronftaat. trojpargunt ; vwumque dcderc m manus^ 
a Artnam^ aquam tnim ncmo } forrexit. 

baud. a^uâ ; 
fïTopter pul- 
vcrem fpcc- • • • » 

ftttoribus Lanaatm pr opter eleganttas dommus : 
^ff^^;j^,^Aqpvi^,inqHit^j^ Mars amat. 
«âliceç ad Itaquc jujftt Scncx jitam cuique menfam 
^'^m^i ^JP&^^^^ 5 addiditque , ObvU &per dif 
ftd Proverr cejfum fcTvi mimrcm mbis ajlum fublatâ, 



Statim alUt&fiint dmphpr^ vltreddiU^ 

* Ces boutdiles étaient bouchées avec une marne- 
fpdç %aftic| îd^ 4*mj pUçre fin w^lé avec de U ïw 
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^ukaitoiç encore au vin âu miel il pou- 
Yoit en prendre : Enfuite la Mufiaue qui 
recommença fut coname un fignal pour 
deffervir î & cela fut exécuté par les Mu- 
fîciens même , qui enlevèrent en chantant 
ce qu*on avoii mis d'abord fur la table. 
Mais il arriva que pendant ce fracas un 
plat d'argent tomba a terre : un valet l'a- 
yant ramaffé, Trimâlcion qui l'appcrçut 
lui en fit des réprimandes , & lui donna 
quelques fouflets i puis lui ayant comman- 
de de le rejetter par terre , un valet du Gar- 
ie meuble balaya ce plat avec les ordures. 

Après cela-cntrerent deux efclaves Ethio- 
piens à longs cheveux , portant de petites 
outres femblables à celles <jui fervent â 
arrofer le fable de l'Amphithéâtre. Ces 
outres étoieni pleines de vin , & ils en rem- 
pliffoien: les verres qu'on leur préfentoit | 
car en ce lieu perfon^e uc fcrvoit d'eau. 

Chacun s'étant récrié fur la mag-ij^' 
cence de Trimâlcion , il prit la parole ^ 
& dit : MARS AïME l'EGAL'ITE\ 
Enfuite , il donna ordra que chacun eût 
fon plat & fa bouteille : & , ajouta- i-il ^ 

Îmifque la trop grande quantité de va-, 
ets , qui nous fervent nous échauffe , H 
faut'les renvoyer ,& il fera plus frais ici. 

On apporta en même temps de grofTesi 
bouteilles de verre bien * bouchées , oià 

fint. Qn ftp, fcrç e^orç en I^liç ponr (c ^i^^i^ 
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'iTing(^m'gtntcr gjpfitd , qnorum in cervkihtis 
na 3 àébm'piff^f^i^ gjrant affixa , cuin hoc titulô. 

l*on bcuvoit 

y^kt\l'yînP^^E^^UM OPiMIANUM 

à terre. Sic AN NO RU M CENTVM 
Horac. /. i. 
Carm. Od. 
*i+. Et mero 

î^m^'/u- ^^^ titulosferhgimHi, complofitTri^ 
perho, Pcnti' malchto inanus , & , hen , heu , inquit , 
^^^^^^^* trgo dluîtiis vivit vinHtn quam homunciol 
2 Vita w- Quare i tingomenasfaciamHS. i Vita W- 
fcTroodc'?. ^^^ ^fi' l^ernm Opimianum frafto : htri 
Tate fump- non tam bonum pofni , & multo } honc/^ 

res ] i. e. Potantibm ergo^ & accuratijfimas no- 
Sr°dign[»cê ^'^ lantitias mirantibtis, 4 Urvâm argent 
confpîciM. /fii;» auitlit fervHs , fie aptatam , «^ ^r- 
^"fere om". ''^*^* f/^^ vcrttbrAqHc Uxau in omnttii 
fLHlïhttmparum vmtrcntur. H Ane CHm fupar 

crant. 
4 De hîf 

fami , Vid. * On lifoît fur ces étiquettes le nom du viiii fon tet- 

Herud. in xoitf fon âge; ce qui nous eu confirmé par i Juvena/. 

LucîaSs de ''^ — ^H/"^ ?Atmm , Tmdumque , Sene€ius 
PeaSyria. Off/wif. , 

Horat. l. 2. Yqu, trouvcrei que pftfdcw fiçnifie encore des bîl- 
Wt. 7. lets de lotterie 5 ce qui eft fort ^c » parce qu'en c^ 

fet ce font de petits écritcaux. 

ÎDe cent feuilUSf ] U ne faut pas entendre cçci à 
ettre , c eft une manière de parler pour exprimer 
du vin fort vieux. On dit cent ans , comme on dit 
mille ans ^uand onvcut exagérer. Pétrone fe ferç 
4'une pareille expreflioii dans le Poëme de lagj^eFr 
^ civile f lorf^u^il dit que Céiàr triompha to^etni^ 
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•d l*on avait mis fur les bouchons de pc* 
tits * écriteaux , qui contcnoicnt ces 
paroles. . 

VIN DEFALERNE DE t 

CÇNT FEUILLES, FAIT 

SOUS LE CONSULAT 

D* O P i M I U S. 

Pendant que nous lifiorts ces étiquettes, 
Trimalcion joignit les mains , & dit : 
hélas , hélas î le vin vit donc plus long- 
temps que l'homme ! Puifque cela eft , 
beuvons-en beaucoup ; car le vin eft la vie 
même : je vous protcfte que c*cft du véri- 
table Opimien : je n'en donnai pas hie^ 
de fi bon â gens de plus haute qualité que 
vous. 

Lorfque nous bcuvions ainfi , êc que 
nous admirions la magnificence de ces 
régals y un valet apporta un fquelette 
d'argent , ajufié de manière que Jes arti- 
culations & les vertèbres, avoient la fa- 
cilité de fe mouvoir en tous fensl L*ayant * 
pofé dcujK fois fur la table , & lui 

fojt,fixagTntaguetriumphis,Etdzn5uh'2\itretnârok * . . . ' 
parlant éç piuliejurv plaifantei:ies , il ajojitc , tfJexcL* ■ 
^ÎTzfa fci(/H/772otfi , qui eft une ejcagécatiçn dont, on ufe ] 
poUr rDrdînaii*e.'jteft vrai cependant que Ton con- ' • w 
îervoit anciennement \ts vins fore long-temps : Mais 
je ne (çai comment on pouvoit faire débawche ; par- 
ce ^uc ces yéntabkt>iirops n^ paflTetit p45 comrafr lîor 
petirs^ vin*, x Pline afi'ure qu'on donnok à tous les i Livt zi% 
vins excellens le nom à'Opimiens, parce <m<^ pendant c* 4,. - 1 ' 
le Confulat d'Qpimius, ( qui fiit feloa cet Auteur l'an . , . 
de la fondation de Rome 654 ; naais fe^on Vixpltjx- . 

<3$.4c félon Genebn^rd^ 529). la r^ifon^iiitn chaii- ; ; 
de ,.gne la.fécljer^flTecuifgit poui^ ainfi <fire les fjnitsi :1 
^ les rendit d'une bonté extraQràiaiiif:j. ,i.\. v ., 
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menfam femel itcrumque abjecijfct , (^ 
cattnatio mobilis aliquot figuras exfrimc^^ 
rct, Trimalchio adjccit : 

H Eu > heu , nos mifetos quam 
cocus homuncio nil eft ! 
Quim fragilis tenero fiamine vita càditî 
Sic crimus jcunâi, poftquam nos aufc- 

rec Orcus. 
Ergo vivamus , dum licet cflè bcnè. 

Laudationem fcrculum efi infeCHtHtn^ 
turfo^crGe- î^^^^ ^^^ cxpe^atlonc magnum. Novi^ 
minosK^- tas tamtn omnium convertit oculos. Re* 
«^. quo^i pofitorium enim rotnndum , duodecim 
2 4fricd- habebat Signa %n orbe dtjpojttaj fupcr 
SjScamTût ^^^ proprium convenientemque materiét 
Leones. De StruHor impofuerat cibum. Super Aric^ 
iilis fids. ^^^ ^^^y. arhtinum v fuper Taurum , 

Varrodere v » , ^ n /- ^i • n 

m{k.Ux. ^.hubalefrHjfum : fisper Gemwos^ i /y- 
& Coiumel- ^/^^/^^ ac renés : fiiper Cancrum , €»• 
?,!• "•'• ronam'.fHfcrLcoLi.fic^ x ^yr/, 
Ift^^S^ ^ ^^;/4w ; yiper Firginem , 5 fiericulam 5 

Suis virginis 
fterilifque. 

De ufu hu- * ScaUger afliite qu'on ivoit coutume de faire ccf 
jus qbi^Mar- fortes de réflexions dans les feftins, pour fe porter à 
cial. xlli.* . goûter les douceurs de la vie , pendant qu'on poiTe- 
5 5. Martial, de une Iknté parfaite. Nous lifons même que cour 
ie virgine s'en ^ire des reiTouvemrs continuels , on pendoit au 
^ond^ plancher d.^s tèces de mort , Ôc des (qneléttes^ Lei 

Romains avoient tiré cette coutume aei Crées y 4r 

,«cux-ci des BgT'pdcïii, - 
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dyant fait faire plufîears poflurcs par la 
^éxibilité de Ces mouycmcns , Trimal- 
cion dit , 



H: 



. ElaSy que l'homme eft malhturtux î, 
Que la vie eft fragile, & que c'cft pc» 

de choie î 
}^OHs deviendrons ainfi far tïn/ort tigeureux* 

(Quelle Métamorphofe ! 
Vinjons donc y mes amis , augre de nos defirs ; 
Et fendant qu'on le f eut jouiffons desflaifirs. 

Tandis que chacun louoit certepenfée, 
on apporta un fer vice qui à l^^véritié ne 
répondit pas à- notre attente j mais donc 
la nouveauté attira les yeux de la com- 
pagnie. C'étoit une machine ronde qui 
portoit les douze Signes du Zodiaque ; 
fur chacun defquels l*Ecuyer qui avoir 
drelTé les viandes , avoit obfcrvé de met- 
tre celle qui lui convçnoit : Sçavoiç-, fur 
le Bélier , de certains Jp'ois qu*on femc 
fous ce Signe "> fur le Taureau, on alo- 
yau j fur les Jumeaux ^ des rognoni : \ 
fur PEcrcvifle , une couronne ; fur te Lion, 
des figues d'Afrique j fur la Vierge, la 
frcffure d'une jeune truie ; fur le' Libra^ 



f Sur, PEcrevlffe une coutoran* ] Cela peut avoir 
été mis par trois raifons : ; La premierç ^ parce ^he 
la couronne célefte marche immédiatement devant lé 
iîgne de rEcreviffe. La féconde, à caufe que le Soleil" 
entre dans ce Siçne au temps de* fleurs, & qi^'atv- 
ciennemçncon Êiifoit beaucoup de couronnes. Et la. 
rxoifièmé, que je crois la meilleure > c'qft quç cf' 
S%ne préfidoitila. naiflTancc de Xiimalcion ^ alqff 
^il va U dira lui-même. < ^ 
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1 ScnbUtd ] fîiper Libram , fiateram , in chjhs alftfà 

iitfert 4 p/j. ^^rte I fcriblita erdt , /;/ ^//^ri placenta: 

abfquc mel- y«/?^r 5r(?r/^w;/e/w , 1 Scorpiontm pifit^ 

le conficie- culnm marinam : fnper Safittarium i 

lidifTima atopetam : jÉiper Capruornum , Iochj^ 

ed^batur f^^^ moriftam : fttper AstHarinm , anfe^ 
Maraal. 1. ^À '' i ' ., t 

f. Epig. 17- ^''w • J^P^^ Ptjccs , 4«0i 4 mmlQS^ In 
z Scorm)- jncdio auttm ceCpes cum hcrbis excifiis 
Pliaius de favHm JHJUntbat. 
mo pi^ce: Circumferebat Egjptiuspuer $ cltban$ 
mm Jus «/- 4rg€nUo panem , 4/^f i/^yè ttmm tcrîér- 
tim emolUt, j.j|^^ ^^^^ ^ ^ laferpiciato mimic!um 

fei optimum . . /* *r </2' J 

fitâScorpio- canttcum exrorur. Nos ut trljnores ad 

^^' tam viles accejflmm cibos , fuadeo , /»- 

* fifcTôTg- ^«i« TrimaUio , Cœnemns j ^^f fjî ;W< 

ti}^ auritujj Cû?;7<e, 

lîc dlcitur ' , . > 

Sato , : fJ^c u( dixU ,. aâ^mphofim^ IT^T. : 
& coivenic tripudia/iief procarrer'mt , fuperiorem- 
fitmb^Hy- î»^ p/»r«C»» repojitorii abftulermt ; qm 
gmiinagi- J'aBo ^idemus infrà y fciticet in altero 
f^^?sT ferfMl^ y ^^l^^^^^ ^J^ t^rnina ^Jeporem^\ 
gittirius ^«'^ in rnedio pirinls ÇHbornatum , ut 7?e- 
fe^^^^rm^^- ^'«i^^ videretur. Notavimus etiam iirca 
rens. . -;,-•:* ■ -■ .5 ■ - angu^ 

4 Pf mu//o *' Vidé îpfrà ; • & Aot. Gâl.' ■ ^ 

5 Clibanus} prépriè «.i/owr portatif. HîCverb , line manure rfff ^ 
^^j^n. 6 D« lafirp'ciitù ] fubaud. obfonio. Lafer , le hénjcnn.' La- 
ferpicium, /a pfim^e çw" /e porte. . Laferpiciatiis , mêlé dehetijoin. 
Obfonium illud acceptiflfimum erâc Romanis/ 7 Sutmii^ .^«od . 
Y.çftfttorçs Galir\ct:aiic, leBmrhelier, \ ' ^. \., .. " . 

'<^'^ la Langouffe eft un poîffonftîçiiblâbljà.^'Ecre-^ 
viffc Ôc^ui peut paljer pour U Sautcrelk dé la mer , " 
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des balances dont l'un des baflîns étoic 
couvert d*une tarte , & l'autre d'un gâ- 
teau ; fur le Scorpion , un peut poiflon de 
mer nommé Scûtfion * fur le Sagittaire , 
un lièvre ; fur le Capricorne , une * lan* 
goufle ; fur le Verfeau , une oye ; fur les 
Poiflbns , deux barbeaux j ôc au milieu de 
tout cela écoit un gazon nouvellement 
coupé, fur lequel étoit un rayon de miel. 

Pendant ce temps- là un valet Egyptien 
portoit du pain au tour de la table dans 
une manière de ba/Un d'argent ; & d'une 
voix très - délicate cliantoit avec affez de 
peine une chanfon boufone , â la louange 
de ces fauffes od il entre du benjoin. Mais 
comme nous touchions à tous ces mets ri- 
dicules d'un air peu content , Trimalcion 
nous dit: mangeons, mes amis , on n'eft 
à table que pour cela. 

A peine eut - il proféré' ces paroles 
que quatre danfeurs commencèrent une 
entrée au bruit des inftrumens , & enlevè- 
rent le haut de la machine. Cela fait , nous 
vîmes paroîtrc un nouveau Service qui 
étoit deflbus : il était compofé de bonnes 
viandes graffes , & d'un ventre de (anglier : 
on voyoii au milieu un grand lièvre au- 
quel on avoit attaché des ailes ; cç qui 
k faifoit reffemblei: à Pegafe. Nous ap- 
pciçilmes encore au coin de la machine 
Tome /. M 

à. caufe qu'elle faudUe .touioiirs en nageant : re- 
niarquei qu'elle eft mife ici fur le Capricorne à 
caufe qu'elle eft pourvue de cornes , & qu'au rap- 
port <k Pline ces poiflons combatteut cnC^mble ^ ^ 
* i^iiTteat comme de« beliçis. 
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fumîtur hic quorum utricuUs gavum pferatum eurre^ 
^of^'' bat fHperpifciS , qui in ( ) Ewrifa nota- 
banu 

Dxmm omnesflaufUm ifamiliâ in-^ 
cotptum y & ns eUBiJfmas ridentes ag* 
grcdimur^ Non winm & Trimalchia 
* Jifttftoifio] ejufmoÀi i methadio Utu$ > 5 Carpe , w- 
rrmStïe' î«^>- Procefitjiatim Scijfor ,& ad ^m. 
êc manière fhonîam itA 4 gefticulatm laceravit ofr- 
^sC^eà firtiHm.HtpHtareseJfedarifim j, hjirau^ 
'^carpw, U contante pHgnare^ . 

verbo cou* * ** 

vivalîî prf/i- 

Je5 ran^s!'^ Ingerehat mMominus Trimalchia ten^ 
A^^'^lJ^IPj^^'^oce ^ Carpe. Ego fiijpicatm ai 

sal de ScU^ 

ibreôcCfei- <) t»£afq)f ] Cette cxagératjoii tÙ aflex ifortft 

ronoTTionta t^us exprimer U grandeur & lai profondeur des 

volanti ful^ plats 1 où nageoient ces poiiTons comme dans la mer. 

fello. Sat. 5. Suétone appelle certains plats que Vitellius ai^oit , de* 

5 Adbuc marais iebifoues. L'Euripe eft un bras de mer entre 

funt hodie Pûflie Eubée aujourd'hui Negrepont , & le port d'Au* 

Sn Italia ty- lide. U a fept foi* (bn ûax & fon rejâux en 24 heurc^ 

'draula , de iî violemment qu'U entrée les vaifleaux ma%r'é 

aqus minif- les veots^ Plufieurs Auteurs en ont parlé j mais JuftiiL 

terio can- le Mar^r rapporte qu'Ariftote , après tous le* effort» 

fiU^cs* de fon imagination > n'ayant pu pénétrer la cauiè de 

cette naierveille , s'y précipita 5 difant qu'il vouloil 

âtre comprit dans ce qu'ilne pouvoit comprendre» 

* La fable de Marfyai , un àss Satyres qu'Apolloa 
I Cyidc écorcha tout vif, eft aflex connue dans les i Meta- 
ls |. morphofes. U faUoit qu'il y eut un réfervoir dans 
la machine » &. des canaux qui conduiiiûent le cour- 
bouillon dans les figures des Satyres, dont on ouvroi* 
>f pareauneiic Iç^ xobmçt$ eaélçy^x^t If toit dç çmf^ 
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quatre figures de * Satyres, d*od fortoic 
en abondance un f courbouillon poivré , 
<|ui fe répandoit fur ^es poiflons , quifem- 
bloient nager dedans comme en pleine mer* 

Tous les domeftiqucs s'étant récriés à ce 
fpedacle y nous les imitâmes ; & chacun 
en riant prit de fon côté ce qu'il croyoit 
le meilleur : Trimalcion auffi ne paroif- 
fant pas moins joyeux que nous ae voir 
l'ordre du fervice , dit tout haut , coupez ? 
Aufli-tôt l'Ecuycr tranchant, commença 
a couper les viandes en cadence ; & à le 
voir , vous eu/Iîez dit que c'étoit un de 
CCS cochers adroits , qui au fon d'un orgue 
hydraulique s'efForcoient de remporter le 
prix dans une caurfe de chariots. 

Cependant Trimalcion difoit de temps 
en temps fort doucement , coupez ; de 
forte que l'entendant fi fouvent réitérer 

M z 

niaclline. Nous avons imité des Romains cts fortet 
de repréfenutiom dans nos jardins ^ ' pour faire jetxer 
des eaux. 

^ Ce courbouillon 9 nommé par les Latins Garwn^ 
écott une faulfe qu'on ^ifoic avec les entrailles de 
di^rens poiiTons , confites dans le vin êc dans le vi- 
naigre , ou bien dans Teau & le fei , de fouvent dant 
li'huile, y jetunt du poivre , & quelquefois des hcr- ^ ^ ^. 
bes fines, i Pline dit que celui <^ui étoit fait avec le ç, », * * 
maquereau feul , étoit le plus eftimé. Mais z Codius ^^ jj^ 
Aurelianus donne le prix à ce poiflTon du Nil appelle tardpâlïîoa ' 
Silurus, Et d'autres aflTurent que le Garum fe faifoit g j * 

avec un poiffon que les Grecs nommoient Garos» 
Cette faufle étoit fort brune , ce qui fait que Galien * yaei 
^Aënus 3 rappellent noire i les Romains en faifoient ^|^^ -q. 
grands cas ; ils n*en buvoient point , comme qiicl- t^^^^^^ 
fiues-uns ont prétendu > mais ils s'en fervoient à fauf-* ^ ^* ^ 
ler : 4 Belon aiTure que les Turcs en ufent encore ^ibfcrva- 
aujourd'hui ♦^(^ feulement dftos Coaftaatiaoplc ,tioû*l* !• 
Jïuii ^w tottt tJEmpirc ** îi* 
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I jam^n- ^Uquam i urhaniuttm toties iuratam 

dunus. p. . , , 

94. wham^ voctm pmwcre , non trnbM emn quà 

t^k v.rmir fiépra. me aceumbtbAt hoc ipfum inter^ 

mgart. Au iHe , qm feplus ejfifmodi lu- 

Aqs ffcUaverut; Vides y w^hh ^^ itlnm 

qui objhnium carpit ? C arpus vocatur^ 

Itaque quotiefcumque dieu Carpe, ep- 

dem ver ha & vocal & imper at^ 

Nonpotuiamplius quidquamguftartt 

fid converfus ad tumy ut flurima exci^ 

i 3frr#^ ferem , longe z arcefire fabulas cœpi ,. 

îd^ue adY<^ fiifiif crique qua effet illa mulkr quA hnc 

co. atque illuc dijcurreret i 



Vxor, înquit , Trîmalchîonii , Fortin . 
nata appellat^r ^ .quA nummos modio' 
metitur. Et modo quid fuit , ignofcet 
mihi ^ Genius tuus , naluijjes de r/fanm 
illius panem accipere^ Nunc nec quid^ 
> Abat '^nec quare in codum j abiit, & TrimalT 

Pto çft. il- 

M dicitur )t Qç^ montre ^lie les Romains croyoient ^ue cha- 
»e Aeato. ^im gy^jj Cqq gçnie particulier , qui prenoit foin de U 
perfonne à Usuelle il étoit attaché ; ainfi que nous 
avons nos bons Se mauvais Anges. Leurs paroles té- 
moignent qu-ils avoient du re^ed pour ce génie , & 
«ju'ils le craignoient. Igmfctt megenius tuus : Et l'Au- 
teur dit ditis un autre endroit , ^eniçs nftros irato^ 

Voici l'hiftoire d*AftéeTous le nom de Fortunata, 
Petroanecopamence è développer foaoïigine ^ 9i il 
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la même parole, je jugeai qu'il pouvoit 
y avoir quelque pointe a'efpxit : c*eâ pour-, 
quoi je me hazardaji de demander à une 
perfonne qui étoic aU defïus de moi ce que 
cela vouloit dire. Gomme il avoit a/fifté a 
de femblables fcftins , il me répondit ; cet 
komme qae vous voyez qui coupe les 
viandes , fe nomme couftz. , de manière 
que quand Trimalcion dit, coupez , d'un 
ieul mot il appelle fon Trenchant , & lut 
donne fes ordres. 

Comme je ne pouvois plus manger , je 
me tournai vers ce même tomme ; & fai- 
fant venir la converfation de loin, afia 
d'apprendre pluiieurs thofes qae ^e voulois 
fçavoir, je lui fis mille plaifantes deman- 
des ; entr'autres je m'enquis de lui qui 
étoit une certaine femme fort agiffante , . 
que je vayois allctde côté &• d'autre par 
la Salle,. . . . ! , 

C'eil la femme de TriitxalciiJXf , nw jré- ^ 
pondit- il, qui fe nomme * îortuhata ^' 
& qui" mefûre les écus au boiiTeali. Vbùs 
aie pardonnerez fî je ne vous dis point ce 
qu'elle étoit il n'y a pas long - tenips ; je 
vous dirai feulement que vous n'euilîez pas^ 
daigné prendre du pain qu'elle vous eût 
prcfenté ; mais je ne puis vous dire pour- 
quoi ni comment elle eft à préfent auflî 
keateufe que fi elle étoit dans lé Ciel. C'elt 

parle ouvertement de fà vie dans la fin de ce tcpas , 
où TrimatcioR reproche à cette femme que du tempj 

Îu'elle étoit cfclave elle travailloit à faire du pain. 
>f rmStrcL illam fufluîi , ^It-îl , je l'ai retirée de la 
huche. Le mot noluijfes eft on trait piquant contre 
cette heui^eitfe aâranchie, qui montre qu'elle étoit 
alors fort mal propre , & Ibrt dégouça^JÇ. Yoyex I4 
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S Ti T«V- cl^ioms i t/tpanta e^. Aâ fummam , mtre 

Quod apud det. Ipfe nefcit quiâ habtaty adto 1 1-4- 

^^T^ua f^^^' 'fi > f'^y^^ i eup^tria provider 
fdSlotum. omnia , & uhi non putes ejl. 4 Sicca r 
rw ^''^à" fi^^^^ > bonorum conJUiorum : e)? Mwf» 
iT\«To^ ^al^ ling^^ * p^'^^ S pHlvinarls : j«e»» 
vei Dis : le 4;»^/^ amat ;qH€m non am^f^non amat. 

Dieu des ri- * 

whejfes. 

3 Eupatrîa'} 
tompofitum 

à Gracco îV* 

paiticula /pfi Trimalchio fundos habet 6 quam 

que laupem .. ' . , 

Jwfert. E- w^/'Z'* *2/o//i»/: 7 nummoTum nummos : 4r- 
yangeiium , gcntum tn oftiarii illms cellâ pins jacet^ 
w//e. Eupa-f«^w qmfcjHâm mfortHms h^vet. Famt^ 
tria, beoe //^ ^^^-^ 3 ^^f,^ .» babd ! non me Hercnlef 
^tril/pro puto dècttmam partem ejfe quAdominnm 
^^"^^^^^fitum novit. Ad fummam , quamvis^ex 
orna f^'ij^^^ ^ bacelis in * rnufolinm conjiciet. 

4 Siccits ] j\i^ç g(l atiod putes illum quidquam eme* 
boit point, rc; omma domt nafcuntur : lana, creta ^ 

Jam vidimus 
ficccL,^, so. 
»ot. lat. 1. 

5 Fulvintns'] i. e. qiiaado premit refoluta pmvinar cervicibui^ 
Quod calli dicunt , quini elle cl les p'.eis chiuds. 6. Quim ] pro 
quantum. Idem PerfSus Sat. 4. 

Dives arat Curïbus j quantum non mlvus oterren 
'Aliis avibus valentiorem habet Milvus volatum. 7 Nummi manmO" 
fum. Les intérêts d'un capital. 8 Bxb<g l vox admirationis à Qrcco 
fietCxi unde Ladni Papa I 9 Baceli ] homines iimplices , ^ui 
$^i^ yçiveces , desfots. 

* X.a luë eft une herbe 4e nuuvftiTi; augure; Z^et ' 
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<:*cft le tout de Trimalcion : enfin , elle 
a un fi grand pouvoir fur fon efpric , que 
fi en plein jour elle lui difoit qu'il fait 
nuit, il le croiroit. Cet homme eft fi ri- 
che , qu'il ne f^ait pas la quantité des biens 
qu'il pofféde : cette bonne ménagère a le 
foin de tout^ & eft fi agifiante» que fou« 
vent elle fe trouve dans des lieux od l'oa 
ne l'attend pas i elle boit peu , elle eft fo- 
bre , & de bon confeil ^ toutefois fa lan- 
gue eft dangcreufe > quand elle a la te te 
fur le chevet , elle jale comme une pie j 
lorfqu'elle aime , elle aime bien > mais elle 
haït de même ce qu'elle pre4d en averfion» 
Trimalcion a des fonds de terre d'une 
auffi grande étendue _> qu'un Milan peut 
en paffer d*un vol : outre cela il jouit 
de beaucoup de rentes » ôç même il y a 
plus d'argent dans la loge de fon por^- 
lier, qu'aucun homme de la plus haute 
fortune n'en pofféde de nos jours. Quant 
au nombre de fes domeftiques » hélas t 
il eft fi grand ^ que je crois par ma foi 
que la dixième partie ne connoît pas fou 
maître : enfin ils le craignent fi fort ^ 
qu'il les feroit mettre dans un trou* Au 
refte ne croyez pas qu*il acheté lien dû^ 
ce dont il a befoin ; il recueille de touc 
chez lui^ de la laine, de la craye ,.j[uG. 

Tnrcj t'en fervent aajourd'hur pour témoigner de f în-' 
^giurion contre une perfonne ; car il faut fçavoir 
qu'en Orient les amans ne font coonoitre leurs vo* 
loiités que par des bouquets éloquens & fîgniiîcatif» 
'qu'ils s'cnvoyent comme des Lettres. Cela fe pratiqua 
auffi chcï quelqu'autres Nations , où les femmes font 
enfermées. Or le proverbe Latin în rutafotium con- 
Jitere , montre la puiflance fouveraine du JB^rP ^Wi 
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fipcr ; lac gallinacchm fi qu^fitris , m- 

vemes. Ad fummam , parum illi hona 

Un a nafcebatur; arieusa Tarent o émit, 

. ^ & eos curavit in çreçem. Mel Atticum 

hoUtoTum ] tit domi nafieretur , apes ab Athcms 

jocosè de jt^m^ afferri : Obiter , ut verfiacnU quA 

Tnmalcion r , i- t i ^ ^ i- r 7- 

quia boleti Junt ^ mdtujCHU a GratcuUs fiant, hcce 
non femi- ij^^y^ /,^; 2ies fcripfît ^ Ht illi ex ïndiâ 

2 Conchf' I y^w^» metornm mttteretnr; nam mulam 
lium ] vel ag^idem nullam habet , <7«^ non ex onaçro 

murex, * r ri-* i i • * •»> n *^ 

3 Coccumi^^t^fit* Ktdes tôt culcuas ? Nrnla non 
vide p. iio. aut X conchjliatHm aut 5 coccîneum to* 
ridicuiumeft we;?/w7w habet. Tantaefi animi beatitu^ 
haspreciofas^^ / R^Uqi^ios aHtem colUbertoi eJHS cave 
mentis in- contemnas. F'aldc ^ fiiccofifiint.rides il- 
cludere:cr-/^;^ ^w* j'w imo imus recumbit f Hodi€ 

4 Succofi ] Suao^ngenta pojftdet ; de nihilo crevit » 
jocosè dki- foi^bap modo collo fuo liona port are. Sed , 

tur de opu--' ,. .y <î> '^z. . j. . 

lentis, quod Ut dtcunt y ego nwpl fcio , fid audtvi , 
cutem eu- qmmodo Incnboni vileum rapuiffet , ^ 
quôd pecu- thefaumm tnvemt. Ego nemtm tnvideo , 
nia fuccus fi quj[s j)^^^ ^çdit ; elt tamenfub i aU- 

«ft vit». "^ "* ^ J ^ 

I I i4iapa] ■ p^, 

fubauditur 
Domini:quia 

fsepe alapas ^°"* ^°"* fervom encore de cette raillerie pont 

împingebant exp^n^er un homme délicat 5 car nous difons qu'il eft 
fervis, yo^ nourri de lait de poule. 

iiiptatis eau- ^D^ Athènes. ] C'eft-à-dire,de la montagne d*Hy- 
là & îUud ^^^^ ' proche d'Athènes , d*où Ton tir oit de très- 
dicebatur. 1 c^^cellent miel^ à caufe qu'elle étoît remplie de 
Vuniisjoca- ^^"" odoriférantes. 

ti i Les anciens croyoient que les tréfors cachés daqs 

h rçrrc ctoient gardés par dçj cfprirs qu'ils nom- 



5; 
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qu'à du poivre , & même fi vous y dcmait- 
diez du * lait de poule , on vous en don- 
neroit. Ses laines n'étoient pas autrefois 
des meilleures ; mais il a acheté des mou- 
tons de Tarente , & il s'eft fait un trou- 
peau. 11 a fait venir t d'Athènes des efl'eins 
d'abeilles pour avoir du miel attique ; & 
>ar occafion , pour améliorer les abeilles 
iu pays , par le mélange de celles de Gré- 
ce. Ces jours palTés ^ il manda qu'on lui 
envoyât des Indes de la graine de cham- 
pignons. Il n*a pas de mule qui ne foit 
ibrtie d'un inc fauvage ; & de tous les 
lits que vous voyez , il n'y en a pas un 
qui n'ait fon matelas plein de laine cou- 
leur de pourpre ou d'écarlaie. Quel bon- 
heur de pofléder tout cela 2 Prenez garde 
au moins de marquer du mépris pour fes 
Affranchis : ils font tous riches. Voyez- 
vous celui qui ti\ le dernier au bout de 
la table ? Il pofléde à préfent fes vingt 
mille écus au moins. Cependant il eft 
venu de rien : il n'y a pas encore long- 
temps qu'il fervoit à porter du bois > mais 
(à ce qu'on rapporte, je ne l'ai pas vu , 
je l'ai (e^ulement oiii dire , ) il a attrapé le 
chapeau à un démon qui gardoit^des f 
tiéfors , & en a trouvé un. Si quelque Di« 
vinité lui a fait ce préfent , qu'il le confer- 
yc ; je n'envie le fort de perfonnc : toutc- 
Tùimh N 

noient inoAones , & qui avoi^t de petits chapeaux , 
dont il ^loit d'abord fe fàifir : ^u'enfuire on 4eve- 
noit leur maître , & on les contraignoft à déclarer ou 
étoient ces tréfors. Ils étoient nommés Incuboms , du 
Tcrbe incurézn» Voyex ce que Pomp. Sabinus a dit à 
ce fiijet liir le Vert 507. d» &• liv. des Georg^iques. 
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pa , & non vuU fibi mole. Itaquc froximg 
cum hoc titulo frojcripjit : 

t H»c-cc 

die «deslo- C. POMPE/US DiOGENES i EX 

v^eXcm KALEN DIS JU LUS 
€o.ïi.d€lo' CŒNACUIXhAÎ LOCAT, IPSE 
cat.cond. Ej^/M DOMUM EMlT. 

*r^^^"iî Q«/V nu , qui 1 Uhtrtim loco jacet ? 
^^ItmAf- Quam btne je habuit ! Non improf ero. 
framM : fed ///^ j fiflertium fuum vidit decics ; fid 
berto habe- 4 ntaU vacillavit.Non puto illum capil^ 
^^' los liber os habere; nec me-Hercfàes fua 

M iS*Se^ ^•^f^ » ^ff* ^^^^ ^^^^ melim non eji ; fid 
necA Bcnef. Hberti fieUrati, qui omnia ad fi ficerunt. 
Hic%mtw}r ^^*'^ autem quum ficiorum olla mdlo 
mUics ftfter. firvet y & ubi fimtl res inclinata eft^ 
"!^MaU VA' ^^ici à^ 5 fnedio. Et quam bonefiam 
cî«.îeicgtii- negotiationem exercutt , quod illum fie 
l^tàetdt î//We5/ Ecce Libitinariusfuit. Solebatfic 
biaeft fada, cœnoTc quomodo Rtx : apros Cgaufafa* 

cis. Oc. 2. 

in Catilinam. Partbn maU gerendo negotîo j partîm emm fumpîîbus 
m wstere are aliéna vacilkvit, s. De medio'} fubaudîtur.recedunt. 
6 Jam vidiiDUs gaufipîium. Sed ^aulàpe hirfuu erat > une capote , 
qua utebanttir milites Komani. Apri ée cum peUe incegra i^pooe* 
faotur ia Conviviis , pro^ter magniticentiam. 

* iXy avoïc aux fcftins publics des places marquéet 
pour les Affranchis de l'iEmpereur : ces eeas étoicQC 
fort confiderés > parce qu'ils entrolent dans le fecret 
de r£tat , de avoieat une grande autorité dans les 
Provinces , où on les envoyoit fouvent polir des af- 
ûires importantes > de même que dans les Colonies 
fLoBUÛnes, La place ^u'on leur marquoic l 'appeiloic' 
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fois , il cft encore cxpofé aux fouflets de foli 
maître ; mais cela ne lui cft qu'avantageux, 
car il a fait mettre depuis feu cet écxucau 
à Ton logis : 

C POMPE*E DIOGÉNE depuis 

LE PREMIER JUILLET 

iOUEUNESALLE PE CETTE 

MAISON, PARCE QU'IL 

L'A ACHETE^E. 

Dites-moi, connoiffez-vous celui 11 qui 
4>ccupe la place d'Afiranclii de Céfar } Eh , 
que cet homme avoit encore bien fait fci 
affaires 1 Je ne lui reproche rien : il a vd 
aiijgmenter dix fois fon bien ; cependant il 
À fait banqueroute. Je crois qu'il eft engagé 
jufqu'aux oreilles , & ce n'cft pas fa faute , 
car c*cft le meilleur homme de la terre; 
mais fes Afiranchis font d^$ fc^lerats qui 
font pill^. Sçachez que quand la marmite 
eft renverfte, & que les aSfaires.vont mal , 
les amis nous quittent. Quel emploi conft- 
dérable croyez-vous que cet homme a eu , 
pour être placé au/Iî honorablement que - 
vous le voyez ? Il étoit autrefois -f Crieur » 
& depuis étant en fortune, il a toujours man- 
gé avec autant de magnificence qu'un Roi. 
On fervoit devant lui des Cinglitrs entiers , 
qui avoient encore leur peau : les Patiiliers 

Ni 

ioeus Ëbenînm , à rimitadon de locus Confularîs , qiâ 
fedonnoic au ConHil iorfqu'ilre crouvoit à ces fcftins. 
f Crieur , J qui a ibia des enterremcns. Un le 
Aommoic LibmnarîuSt du nom de Libitina qu'on don- 
Boîc à Proferpine « parce qu'on vendoit dans fon 
Temple des chofe> néceflairca ^ enterrer les'morta. 
Sénéaue nous apprend qua c€C emploi étoit méprifà*» 
hic shcà le< Romains. 
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tos , opéra fiftori^ , aves, cocos ^ pijfo^ 
t Homo res. Plus vint fubmenfameffunâcbatur^ 
eft t'élit '^c î«<^w aliquis in cella habet. i Phantaf- 
Carfilid. in ff^a , mit homo. Inclinatis quoque rébus 
'^ Icomur- fri^ > c^^ timeret , ne creditores illum i 
hare ] pro- conturbore exiftimarent , hoc titido 3 
j^^^Al^naionemprofcriffiti 

legibusvero, 

'l^^ JULIUS PROCULUS 
yidebimuî AUCTIONEM FACIET RERUM 

inftà po/t- 

cmmcomm- SU P ERFACUARV M ^ 

iava, &c. 

utebature- AD SOLVENDA DEBITA. 

dam hoc 
verboin fîm- 

j>iici.yidem. /nterpelUvit tant dulces fabulas Tri- 
TJàyUhqi^ ntalchio ; namjamfHblatum erat ^fer^ 
turham cen- culum\ hiUrejque ConvivU vino firmo- 
Auâi ] nibufque fuhlicatis opérant cœperant da* 



vente à l'en- re. is ergo reclinatus in cubitum : Ho$ 
l^etor Tq^ vinum , inquit^vos oportetfuavefaciatis. 
met la der- pifees natarc oportet. Rogo , me putatis 



i 

nt< 

l^etor Tq^ vinum , ïnquityVos oportetfuavefaciatis. 

met la der- 

UtL"ckeT. iii^ ^^^^ # contentum ,^uam in theci 
1. 1 3. art. S. repofitorii vider atis ? 5 Sic noms UUjfes ? 
prf 'ff Q^id ergo eft ? Oportet etiam inter cœ- 
repofitorii nandum Philologiam nojfe» 

accipitur. ^ 

S SicfiiPtus 

«^rc!ïï! Patrono meo ojfa bene quie fiant , qtd 

JEntidMous 

^^ ' ^lA * Voici l'cxorde d'un dîfconrs trcs-impertincnt, on 
^dstJmf Trîmaldon veut faire paroître fa fcienee, «c donne à 
recjj S" ^** rire fou* cape à fe« Conviés : vous iui en verrez faire 
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travailloieat pour lui coniinuellement , & 
les Roiifleurs lai prcparoient toute forte 
^e gibier. On perdoit plus de vin chez lui , 
que bien des gens n'en ont dans leur cave : 
mais à la fin il a difparu comme un Phantô- 
me ; & fes affaires ayant mal tourné , de 
peur que fes créanciers ne s'allaffent ima- 
giner qu'il n'y donnoit aucun ordre , il fit 
afficher ce qui fuit : 

JULE PROCULUS VENDRA 

TOUT CE QUI NE LUI 

EST PAS NECESSAIRE ,\/iFJN 

DE FATER SES DETTES, 

Trimalcion interrompit un difcours fi 
plaifànt ; car comme on venoit d'enlever le 
deflus de la machine qu'on avoit fervie , le 
vin donnant de la joye aux Convives , la 
converfàtion étoit devenue générale : de 
forte donc que s'élevant fur le coude , il 
dit tout haut : 11 faut un peu égayer notre 
vin , & boire pour donner a nager aux poif- 
fons que nous venons de manger. Dites- 
moi , penfez-vous que je me contente de 
ce fcrvice , qui nous avoit paru renfermé 
fous cette machine comme dans un étui > 
Hé quoi ! pour qui nous prenez-vous > Mais 
encore faut-il montrer ^ pendant ce repas , 
f amour que nous avons pour les Sciences. 

^ Que les cendres de mon bienfaiâeur 

N, 

4hms ta fuite çlufieurs femblables, & même des pl^ 
ridicules. Ce difcours peut fe rapporter à Claudi»^ 
qui adopu Néron , &c« 
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1 IJomjwn} ^f 1 hominem tnter hommes voluit tjfe. 

i.e.lib«nim. j^j-am mihinîhU novifotefi ajferri, om- 

ilium JîcHt ilU tmlUam habeo fraxim. 



2 Cœbts ] 2 Cap/«i hic , i;i âr^^ iuodecîm Dti ha* 

•ro Cflclum. • • . . -^ 



mus quo' 



^ jl bitant in totidem fe figuras convertit, & 

que, varro, modo fit Aries. Itaque quiffuis ndfcitur 
* • illofigna^ multa pecora h^et » multtm 
lana : caput praterea dnrum , frontm 
a Cornu expudoratam , z cornu acutum, Plu'- 
ludit arieti ^^^^ hoc figno SckoUfltct ftafiiimtur ^ & 
iîcut infrà arîetini. 
ânttmu 

4 jifotAe- Laudamus urbanîtatem 4 Mathema* 

«wriw ]id lia ; f>4f »f /fi/eoi. Deinde tpius Cœlus 

^ Tawrulusfit. ftaque tune calcitrofi naÇ- 

cuntur y & buhHlci,& qt^i fe ipfi paf- 

cunt. In^ Geminis autem nafcuntur bigâ » 

îCoktts, & boves , & \ colei; & fui 6 mrûfqu9 

^Sn i»^ P^*>^^^ linunt. In Cancra ego natusfum ; 

hrt.fieantt idea multis pedibus fia , & în mari ^ 

de colêuj , «r , & y hoc& illoc quadrat; & ideê^ 
^^^^''^'<^^^ jam dudum 8 nihîl fuper illum poftd, 

6 Utrofqm 
parietes /i- - 
¥iunt, 3 Pro- 

verbium illud fumitur l Crxàs , Se familîare Cînaedîf. erat r 
J^yo Tgi >H <x;^«i^'.T/. 7* Hoc Cî? ittoc ] aaci<^iut vocct prp iiic (f 
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fontflent d*ûn repos éternel : il m*a donné 
le moyen de paroltre comme un honnête 
homme ; car , grâce à (a libéralité , on ne 
peut rien m'apportcr qui me foit nouveau, 
& je goilte la douceur de poffédcr tout ce 
que je foukaite , ainfi qu*il faifoit lui- 
même. 

Le Ciel » oue doute Divinités ont choifi . ^ . 
pour V faire kur féjour , fe change en au- a^,|^5î, 
tant de ngures dinérentes : tantôt il devient ^^ ^ék^ 
Bélier î de forte que celui qui naît fous ce tei. 
5igne, eu pour l'ordinaire fort riche en 
troupeaux 8c en laines ; outre cela , il a la 
tête dure, eft effronté , & aime à choquer 
les gens. Plufieurs de ceux qui viennent au 
monde fous cette conftellation , aiment en- 
core l'étude â& les dilputes. 

En cet endroit, la compagnie donna fbr« 
ce loiianges â Trimalcion , de ce qu^il ex- 
pliquoit tout cela au/Ii-bién qu'un Af" 
troiogue ; ce qui l'obligea die continuer 
ainfi : Enfuite le Ciel entier devient Tau- 
reau. De-là naiflent les capricieux ^ & ces 
bouviers qui ne fongent qu'à manger : 
mais ceux i la naiifance de qui les Ju«- 
meaux préfident , s'accouplent volontiers ; 
on les voit fous le même joug ; ils aiment 
le déduit , & enduifent librement la mu<- 
raille des deux côtés. Pour moi , je fuis né 
fous l*Ecrevifre ; c'eft pourquoi je me foû- 
tiens fur un grand nombre de pieds , c'eft- 
i-dirc que j*ai de grands biens fur terre 
& fur mer , car ce Signe étend fa puif^ 
fànce fur l*un & fur l'autre Elément : de 
fi je n'ai rien mis fur celui qui vient de 
paroître , c'cil afin de ne point ofFufquer 

N4 
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I Cemfim'] ne I gerufim mtam frtmerem. In Ltom 

Ut fiipràpra- riTffne multeres , & jHffttvt , & com^ 

»im.s«ttoiu |>^^;/,\ /„ lîifjra LaniontSy & Vmtuntâ* 

taUm. rn , or ijutcumqui ahqmd i txpedtunt^ 

\^^v^^. '^ Scorpione, venenarii & percnjforeu 

Vidêbim.iii- fn Sagittatio StréAones , qm hoUraffiC- 

^^^^^ tant , lardum têtlmt., In Capricorno 

êrumnofi^ quibusçroçtct tnalafracor- 

nua nafcHntwr. In Aquario Câup^nes , 

iCuoM' (^ 5 cuewrbitA. In Pifishm, Ohfinatores 

tables fcts, i. -L, ,.J / J 

quicaputha- ^ Rhetores. Stc orbts vertituvy tanquam 
^fine^n ^^^^ * (^fitnper aliquii malifaeit.ut ho* 
rebro.ideo- ^i^cs aut nafcontuT , autftTtémt. Quod 
que Scneca autcm in medio cefpitcm zndetis.& fuptr 
ôicoficiau- cffpftem favum i mhilfine rattone facto. 
dii impcra- Terra, mater efi in medio , quaft ovum 
m^t itt"SÎ- corrotundata ; ^ oiz^/iû ^p;^4 w )î i&^rlt 
curbitam. tanquam favus. 

MardaL çuûf 

sThos^^ 4 Sophos univerji ctamAmuS, & Ju^ 
ma ântur- ^^^^'^ manibus ad 5 camaram, jurantus 
ha togazA. Hipparchumy 6 Aratumque comparent 
fokm fiT* ^^^ *^^* A^'w^^Wi w;^ fuiffi. Domc aâve- 

piens , fed 

ctiam qui do^e loquîtur. 5 Camaram] î. c. cameram , vn^lanchtr» 

ê ffipparcus Ôc Aratus , duo célèbre* Mathemathicî. 

* Ma néffmce. J Ceci cft dit fort fpirîtuellcmcnt. 
Trîraalcion avoit fait mettre une Couronne fur lé 
Cancer, ainfi que nous Tavons vu pag. x^tf.^n que 
chacun pût voir Téclat de fa nainanee ; car Néron 
ixwi né fous une conftelladon qui lui pr<Anettoi( od^ 
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* ma naiflance. Sous le Lion naifTent les 
grands -f mangeurs , êc les gens impérieux ; 
lous la Vierge , les efféminés , gens fans 
coeur , & dignes d'être efclaves : fous la Ba- 
lance , les boucliers , les droguifles & tous 
les gens d'affaires : fous le Scorpion , les 
empoifonneurs Se les meurtriers : fous le 
Sagittaire , les louches , qui font femblanc 
de regarder une chofe & en volent une au- 
tre : fous le Capricorne , les gens de tra- 
vail , à qui il vient des calus auili durs que 
des cornes , à caufc des fardeaux qu'ils por- 
tent : fous le Verfeau , les Cabaretiers & 
les fots , qui ont la tête creufe comme des 
citroiiilles : enfin fous les Poiflbns , les fai* 
feurs de (àuflcs & les Rhéteurs. Ainfi| le 
monde tourne comme une meule , & tou- 
jours pour notre malheur ; car ou nous nai(l ^ 
fons , ou nous mourons. Quant au gafon 
qui fe voit dans le milieu ,8c stu rayon de 
miel qui eft deflus , cela n'eft pas fans rai- 
fon. La terre , notre mère commune , eft 
ou milieu , ronde comme un œuf ^ & ren- 
ferme tout ce qu*il y a de bon > ce qui eft 
marqué par le rayon de miel. 

A ces mots » nous nous écriâmes tout 
cnfemble : Ah , qu*il eft fçavant l Puis 
levant les mains au Ciel ^ nous jurâmes 
qu'Hi^archus & Aratus n*approchoienc 
►as de fà capacité. Dans ces entrefaites ,' 
es Officiers vinrent étendre fur les lits 



5' 



Couf one ; 3c C||udîus remplit Ton heureufè deftlnée^ 
•n le faîfant fbn fuccdleur. 

t Samfon eft «pi^eUé Lion dans la Sainte Ecriture » 
Aies Interprètes difenc ^ue c'eft çarce ^n'il devoroîc 
sa mangeant a à U nuniece du Lion, 
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9€rMni Mimfiri, mc t^rslia frofofutnmt 
^ J^3 uris^ in ipAus retU erant i fiSa , i 
zM \jcrj Smbfijforefyue cmm venatulis, & totus vt- 
TLt^^ ^^^^ ^PP^atus. NiciHmfci€bamu$^ 
tmi , ft infi- mitteremui fufpiciêftes nofiras , CHm extrs 
^^am- triclimumdammrJHhlatus efiingemi& 
tennk» ve- ^d conti Lacenici etiam cire a menfam 
sSfifJ^S^ ^(/^»T«rf cœperun. Secmum eft hos repo- 
otar , rab fiârium , in quo p^fitus erai prima w#f|- 

S'<wÈ5; «\«^^' 5 ^P^ . <^ qaUmpileatus/i 
cipm. A»- ^ujHidenrihMsJportilUJepcfiicbamiui, 

■«• Tlnbàkis replcta. Cina dutem mimrà 

tJj^e t^^^UiiXAtêptoplacentisfaai, ^uafi 

hoc lœoins ubcribm imminer ent , Jcrêpham effepofi* 

çS^a^5* ^^^fignificabam : & hi qmim J ^f»r 

^ (tur^ phmretd fuerwa. 

totos pomt . ^ 

4Çwpi^ Câferum ai fcinienium aprutA nm 
centamm TéH ; fed harhofHS infens yfafcUs cnirMU- 

forma. Vi4c A »^ / 

I. iZTT/ * \^ ^^'"" ^^ Ltc^émone étolent rcdicrehll 

sApophonl poiir Itchafle de la grande bête, dfe même ^nouf 

ta] u c. tr- ÎTT"? *^^"* d'Angleterre , parce qu'il» ont la oc- 

rumenu. '^l , !* 

t Le» datte», nommée» par le» Grec» caiyoteSt croîP- 
fent en Syrie & en Judée : elle» font jaunes & noire* 
grofle», ronde» comme des pomme», à trè«-douce»* 
Quant aux autre» appellée» I^oïc^ , elle» retrou- 
vent dan» le» défert» de Tliëbe» , voifîne du grand 
Caire en Bmct ,qu'habitoient anciennement ce» fir- 
«eux Anachorète», qui ne vivoient que de ce ùmt. 
Ces dernières foBS Uaïuhet&pedcef» maîs^KCBOue* 
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des courtepointes, oïl l'on yoyoit des rets 
en broderie de fbyc , & des pi^neurs avec 
des ëpieuz, enfin tout un appareil de chafie ; 
& comme nous ne fçavians que penfer de 
cela y nous entendîmes tout-à-coup hors la 
fâlle un grand bruit , 8c aufTi-tôc nous vi* 
mes entrer * des chiens de Lacédémone , 
qui coururent autour de.la table ^ Se étoient 
iuivis d'une nouvelle machine en forme de 
bauge , fur laquelle on avoit mis un fan* 
glier d'une grandeur démefurëe , dont la 
hure étoit couverte d'un chapeau ; êc l'on 
Toyoit pendre de Ces dëfenfes deux petites 
corbeilles faites de branches de palmier fort 
déliées , qlui étoient pleines de t dattes ^ 
l'une de Syrie , & l'autre de la Thébaïde. 
Il y avoit autour de cet animal des mai- 
aSius faits d'une pâte bife cuite au four ^ 
qui paroiflanc attachés à fes tettes , tëmoi- 
gnoient que c'ctoit une laye ; & on les 
avoit préfenrés de la forte ^ afin que cha« 
cun en emportât fon morceau. 

Au reftc > ce ne fut point Coupez , qui 
avoit mis par morceau les autres viandes ^ 
qui fit la difled^ion du (ànglier : mais un 
grand homme à barbe cpaifle, ayant des 
guêtres ^ vêtu d'un 5 ^^^it de Cixafleur , 



i^antei. Pline compte quarante-neuf fortes de dtt»- 
t€« > & comme ce fruit croît dans let forêts , on ea 



i gland ( 

9 Cet habillement ^toît femklable aux dominos de 
nos Prêtres, à la réfenre qu'il avoit des manches $ 
Iti Voyageurs t'en fervoient , Se particulièrement Ici 
Cfia/Teurs : Martial dit qtt^il n'étoit en ufage que daxMt 
les temps de brooUiârds, & aux fêtés de Saturas» 
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•> AîicuU}z- ^«^ alli^atus , & i alicnlâ fithornatui 
bde*S: ?^'^f '^'^ iftriaoque venatorio cultro latus 
ut ait vel! ^p^^i vehementer fercujftt , ex cujus pla- 
^iXniim. ^^ ^^^^ tvoUvermt. Parati Aucupesx 
*it$]fiiféex- ^«'^ armdimbus fuerunt y & m circa 
plicaturmfr. triclinium volantes momento exceperunt. 
ciim in navi- ^^^^ > ^^^ 5 /««w ctêi^ue jujftjfet refcrri 
> |^J^Jr\iS^ Trimalchioy adjecit : etiam videtecjuam 
fcus. forcm ille fjlvaticus utam comederit 

fttblud"'^? ^/^/?^ew. 5m///» /Mim adfportellas oc- 
dum. ' ctjferunt , ^^e pendebant è dentihui. 
«/] ^on'à '^'^^^^'^4^^^ y ^ car jotas ad numerum 
B«t1®- , ^i'^ifi^^ cœnantHns. 
loquaxPôë- Intérim ego, qui frivatum habebam 
ta , neque frccefum in multas eogitationes diduBns 
toJce?sTà -^^ * ^^."^^^ ^f^ pileatus intrajfet. Poft- 
à^^oç^et 9^^^ ^^^^^^ ^^^^^ 4 hatologias con- 
^ profin^fi^^Pfif y duravi interregare illum in-' 
ieur , & terpretem meum , quid me torqueret. Ai 
hiyoi fen- ille : Plane etiam hoc fervus ttms indi^ 

•& ^e*!^''" ^^'^^ P^^^fi » ^^^^ ^^^^ enigma eft , fed ret 
profonde rî- apertOà Hic afer cum heri 6 fumma 
^^ondé^ ^^"^^ ^i'^dicjijfet , 7 kConwvis dimîjfus: 
sDaravi) Itaquo hodie tanquam liber tus in convia 
scSiclTSr^ ^^^ ^^^^^i^^* Damnavi ego flupo- 

ipfiiiii. 

S SxtmmA emdmi^cajfet] non communî* hoc locudo cft Virg» , 
'Aneid. +. Grajis bis vindicai armis : Il éviu deux fois les maint 
de$ Grecs. 

7 A Commns dmdJIUs] tUudît ad nuaumifl[îonem fervorum. Trci 
erant, ut ait Grajus, in tît. de Inftit. aut per Epifhhm , aut pu- 
amcos, aut CQinnmt iuOubkwne .- ut fub fiaemiuijuscoeaae Yidebimuf* 
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qui après avoir tiré un couteau Je chafle , 
en donna un grand coup dans le flanc de la 
bête : auilî-tôt on vit fortir de cette ouver- 
ture une volée de grives , que les Oifeleurs 
qui étoit tout prêts eurent bien-tôt pris avec 
de petites cannes , lor(qu*elles voloient au- 
tour de la faite. Enfuite Trimalcion ayant 
ordonné qu'on en préfentât â chacun une , 
nous dit ; Vous voyez comme cet animal 
fauvagc a mangé tout le gland de la forêt. 
Dans le moment (quelques valets s'appro- 
chèrent des corbeilles, qui étoient atta- 
chées aux défenfes du fanglier , & par- 
tagèrent également les dattes entre les Con- 
viés. 



Pendant ce temps-là , comme j'arois une 
place un peu féparée des autres , )e rou- 
lois plufîeurs penfées dans ma tête : entr'au- 
très , je fongeois quelle pouvoit être la 
raifon pourquoi ce langlier étoit entré dans 
la fallc un chapeau fur fa tête. Après avoir 
rêvé profondément à tout cela , je voulus 
encore interroger , fur le fujet qui m*em- 
barrafToit , ce même homme qui m'avoit 
déjà expliqué d'autres chofcs , & il me ré- 
pondit : Un de vos efclaves pourroitleder 
venir facilement î car ce n'eft pas une énig- 
me , mais une chofe connue. Le fanglier 
que vous voyez ayant évité d'être mangé 
nier au dernier fervice , où il fut préfentér^ 
& mis en liberté par les Conviés , revient 
aujourd'hui dans ce repas comme étant for- 
ti d'efclavage. AuCH-tôt condamnant mon 
étonnement, je ne pouffai pas plus avan^ 
ma curiofité > de peur qu'il ne fjcmblât que 
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rem mettm , & nihil amplims interrogdvi, 

ne vider er nunquam imerhonefios cotnajfet 

Dnm hétc Uéfuimur^ fuer fpecioJHS ^ 

t Brttrwtts vitibus hedtrifque redimitus , modo i 

îltt^^^ô Bromium , interdum Lj4Utm , Euhyum^ 

trikuebâa- que cwfejfus y calathifio ttvas circumtw 

^2 Poôiutii ''^' ^ ^ foëmata Domini jui acHtiJfimâ 

Dormi 'i ir- t^(>ce traduxit : ad quemfonnm converfus 

ti^. Trimalchio; 5 Dionjfi, inqm, 4 LiBtK 

Vide infrà. ESTO, Puer dctraxit pileum apro, capitù 

Yoci^ror"* l^^fr^ impofuit. Tum Trimakhio rurfUs 

adhuc Dyo- adjecit: Non negabitis me , inquit, hd-* 

^fius & I- ^^^ ^ Liberum Patrem. Ldiud^vimus 

^ Liber eflo] diSlum Trimalchiofiis , & circumemitem 

ht^lL^^P^rumfMeperbafiAmHS. 

aandi. j4b hoc ferbulo Trimalchio ad 6 U/k^ 

PâtJm Tjo^ »«w furrexit. Nos lAertatem fine 7 /jr- 

an'mtttïÀ' ranno naEti , coepimus invitare ConvU 

^^^^^.varumfermoniSy clamai it^ucprimus^ 

vum libe - c$tm pateram 8 acinam popofci^et : 

"TLfimm. ^^^^ » ^^'^.''^^ > ^**'' ^^ » ^'î'^ ^^ry2f* 

è Gntco /e , noxfit : itaque nihil eft melins^ quam 

un baffin de ch lifi percée, Horat. Sttyrr. 6. Te pueri Ufaxm porteob' 
tes, ^c, 7 TyrJLniJo'} Scil. Nerone etiani fiiWulacum tyranno. 
.t Açitu, 2 ^^ V^^^ ^^ raijm , pro vino ipfo accipttur. 

" Let elcûves mettoient des chapeaux quand on les 



afi^anchiflbic > parce qu'ils avaient la tête rafée $ de 
€*eft de-li que le chapeau eft devenu une marque de 
liberté , aum-bien que de poner les cheveux longf* 



Nos premiers François furent appelles Ccmati dr Pi- 
ieati y du moment qu'ils eurent recouvré la liberté 
ëont les Romains let avoient privés, 
t La,cQttn^ami.2 VMtou !*€& atrtdié à 6m 
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fe n'avois jamais mangé aux cables des 
Grands. 

Sur ces entrefaites , un jeune efclave 
fort beau , ccurcnrë de pambre de vigne 
& de branches de lierre , qui fc difoii être 
taniôc trcmius , laniôt Lycus , uniôi Eu- 
byus y portant autour de nous des raifîns 
3ans un panier , fè mit à réciter , d'une voix 
perçante , des vers que fon maître avoit 
compofé. A ce récit , Trimalcion fe tour- 
nant de fon côte , lui dit : BACCHUS, 
JE TE FAIS LIBRE. Auflî-tôt ce jeune 
efclave ôta ion chapeau , qui couvroit U 
hure du fanglicr , & le * mit fur fa tétc. 
Alors Trimalcion ajouta ces paroles : On 
ae peut nier â préfenc que Biacchus ne dé- 
pende de moi. Nous nous récriâmes cnr 
corc fur cette penfée , & chacun à la roade 
baifâ le nouve] Affranchi. 

• Pendant ce temps-là , Trimalcion fe leva 
de cable pour aller à la garde-robbe : nous 
voyant ainfî délivrés de notre Tyran , nous 
ranimâmes la -f converfation. Un des Con- 
viés demanda donc un verre de vin , Ôc 
s*écria : 

O jour , que tu es peu de chofe J Pen- 
dant que tu pafTe , la nuit s'approche. C'eft 
pourquoi je ne trouve rien de meilleur 

^U€ 

difronrir cerCoDTtés âatam fuîvaiic fon ciraftcre ; êc 
comme ils étotent tenu -gent venus de rien , Ôc ftnt 
éducatioa , il les fiiit ptrler le iangtge comme de 
Rome « qui eâ forr diincils , parce cju'il eft rempli 
de proverbes & de façons de patls:r triviales. Remar- 
quez qae ces gens ci rooralifent à chaque moment 
uns fiijer & lans fuite : c'eft le foible de ceux qui ont 
Al vin dans la tète ; ils veulent toujours parokre i(a* 
Vins ùu toutes les matières qu'os. a{;ite* 
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de cubiculo rcBâ in tricUnium ire. it 

tnultum frigus hahuimus : vix me bal- 

« V^larus] neum CéUefecit ; tamen calâa fotio i vef' 

un Marchand uarius efl^ 1/ StAminorias duxiy & piaffe 

<f hatif i : cal- •' >• . .... V _ 

ëa podo , 5 matétHsfitm; vmum mm %n cerevrum 

jius"cft, \om Excepi SeHlucusfabuU partem : Et 
met un hahit ^g^ ^ i^^f^it , ^g^f quotidie UvoT ; 4 54- 
AuàxJ^^'^cx* lanifcHs enim futlo eji. 5 A(]Hd dentés 
prcffio , & habet , & cor noflrum auotidie, Uquefcit; 

certèPetro- ^ , * ,-/, , ^ . 1 j ' .-'r; 

njana. /^» ^«'^ mulfiG pHitanum obduxt , jr»- 
* '?fT^' £P^^ 7 ^û?cw indico: Nec fatu Uvare pO' 
3kur pocto- ^««'^ )î«i enim hodie in fiirms* Homù 
nes:àGr«co igU^s , tam boms Chryfanthns animam 
f a/AFof & ebulUit : modo , modo me appelUvit : 

m^tlMoré ^'^^^ ^^^ ^^^ ^^^^ H^* Heu ! aft. 
granit. Sta- hcu ■: Utres infiati amèulamm , min(h 
STm^ïX res quam mufix fumus ; tamen diquam 
ut arbitrer, virtutem hobcnt .: nos non pluris fih 
grS'; WHS, quam MU. Et quU fi non ^- 
mus. ftinax fuijfet ? Quinque dies aquam m 

à ^Gwo^^ ^^ fi^^ ^^^ aonjecit , non mica,m panis; 

^uî a. la. cervelle hrowllie. Undc vox Italt , maxto , un fbu. 4 oolâ' 
nlfcus vel Btlircus> Pcçronii »ore, qui diminitutivo iâcpius uocur 
pro augmentativo. 5 ^jiw deates habet, ] Hipocrates ^ lib. 6, Epi- 
dem. 4. n. 1 8. dicit TVif /Sof poK jf^^ ç/î dévorame : quia cald- 
rem conccntrans digeftionem pratcipiut , idcoque Romani ante 
cœnam ad balneum ibant , pour acc^uérir Papétit. 6 PuUjirim,} 
proprie un foéfidn. Hic vero fumitur pro vafc in quo mdfum for- 
debatur. 7 %cecos J à Aoi}^o/, k morf. yin^ mutatum • ^«<- 
;^«^fiy , cupide diccc awamia , Mart. i x. fpîg* 5^« 
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J'aller da lit à la table : nous avons fouf- 
fert beaucoup de froid , a peine le bain 
mVi'il échauffé î toutefois la chaleur d» 
vin me fert de fourrure. J'ai hû de û grands 
coups , (^ne je fuis tout-d-fait privé de mon 
bon Cens , & le vin m'cû moncî â la tête. 

Là^deffus , Seleucus prit la parole. Quant 
à moi y dit-à , je ne me baigne pas tous les 
jours ; car un homme qui fe baigne fon- 
?eni reffemble aux Foulons : Peau nous 
mine & noms affoiblit (i fort , qu'on diroie 
que notre coeur fê fond ; mais quand j'ai 
pris une tafle de vin brûlé , fai de quoi 
vaincre le froid. Je ne me fuis pas baigné 
aujourd'hui , car j*ai affilié à un enterre- 
ment. Cefl Crifante quiefl décédé i c'étoit 
Bn fî bon homme , & fi agréable i il me 
fèmble qu'il me vient d'appeller , & que 
je parle à lui. Hélas i hélas f nous qui mar- 
chons fur la terre, nous ne fommes que 
des peaux enflées de vent , moins conddé^ 
rables que des mouches ; car encore ont- 
elles quelque vertu : mais pour nous , nous 
âe pouvons au plus encrer en comparaifba 
qu'avec ces petites bouteilles qui fe for- 
ment fur l'eau. Qu'eût -on dit fî Crifante 
n'eût pas fait diète ? Il n'eft pas entré une 
goûte d'eau ni un morceau de pain dans 
îon corps pendant cinq jours ; toutefois il 

Tome /. O 

^ Pline nom enfelgne que le midfwn fe prenoît k 
Il fin du repaj , editd cend , 6» ùi pultano calidum , 
pour aider à la dîgelHon 5 ce qiiî le rend fort diffé- 
rent de celui qu'on ferYoit au* commencement. Je 
croîf que c'étoit un manière de vin brûlé,, q^'on£r^ 
loit comme da chocolat* « 
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tamenabiit. Atflwres Medici itlmm per* 

diderunt , imo magis malus Fatus ; Mc^ 

^^ . dicm enim nihil alind eft , qusm animi 

raie , un b^n ^^nfolaîU. Tamen béni elatus eft , i vi- 

lit :;ytra^^ uU leBo , ftragulis bonis ; flanSlus efi 

à^^' tf/^/rà^, mannmijk aliquoty etUmfi tna* 

couvertu- ligne illum ploravii uxgr^ Quid , fi non 

Wt"quod' ^^^^^ <»pti^^ accepijfet? Sed mulier, mU^ 

'^^^^. ' "^^^^ i^"W , X nemîni nihil boni facerc 

yita/tf,oppo- ^/^f^^ , ^He ejt emm ac fi tn piueum 

fitum eft conficias. Sed antiaum amor carcer è9. 

mortalt. •* ■' 

2 NermmJ 
fubauditur Moleftus fidt Phileros , qm procUma^ 

unes. ^'^ > vtvornm memtnmmus : ille habet^ 

3 SoUixan fuod fibi debebaSHT : honefte vixit , ho^ 
^^Z^z'Jk' ^^fi^ ^^"^ -' ^^^ ^^l^ff qnod queratur i 
lia folidum , ah affè crevit , & paratusfhit quadran^ 
rum. ^^^ «^ Jtercore mordtcus tollere. Itaquc 

fc'^^-SIa' ^^^^^^ * qHtdquid crevit, tanqnam favHS^ 
ufqSad nos ^'^^^ me-Hercitlgs illum reliquife } fili^ 
«on perve- dttm centum , & omnia in nummis hiê^ 
xSimt Ko- ^^^!'' De re tamen ego verum dicam , 
mani ; quia qui 4 Unguam caninam eomedi : dti^ 

TÎ^'larra°.' ^^ ^^^^ fi*^ r l^^g'^fi^^ t difiorSd HOfi 
Vide p. HZ. 
CAVt Ca- 
N£M. 

*La quambé de Médecins Fa, tu(, ] Cecî non* ap- 
prend que ce n'eft pas d*aujourd*hui qu*on a raiué 
les Médecins, c*eft-à-dire ceux qui ne font pas ex- 
perts dans leur fciencc. Ctmotplares iîçnihe qu'il 
faut en choinr un bon , âc s*y tenir v mais qu'il ibit 
komme d'cipric , afin qu'il commence û cuie par 

s 
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s'en cft aile : mais * la quantité de Mrf<!c« 
cinsl'atué, ou pour mieux dire fon cruel 
deftin ; parce que le Médecin ne (êrt au 
Malade que pour lui foulager l'efprit. La 
mort Ta* néanmoins enlevé y quelque foiti 
qu'oa ait eu de lui pendant qu*il a été au 
lit. On le regrette fort ; il a affranchi quel- 
ques efclaves en mourant ,8cùi femme a 
fajt fcmblant de le pleurer : qu'aur oit-elle 
fait s'il ne Pavoit pas bien traitée ? Le (èxc 
tA du naturel des Milans , il ne faut jamai» 
hii faire du bien ; car c'eft comme fi on le 
jcttoit dans Peau. A dire le vrai , une vieille 
époufe eft comme une véritable prifon. 

Phileros ^ interrompant mal-à-propos le 
difcours de Seleucus, s'écria : Ne fongeons 
qu'aux vivans. Celui dont vous nous an- 
4oncez> la mort a la récompenfe qu'il mé- 
rite : il a vécu honnêtement y il eft mort de 
même ^ qu'a-t^'il à fe plaindre ? Il eft venu 
de rien ; il ëtoit toujours prêt à tirer , avec 
les dents ,. un liard du milieu de la boue t 
ç'eft auftî de cette manière qu'il a fait for- 
tuné y & s'eft accrii inrenfîbiement comme 
un rayon de miel. Je crois ma foi qu'il a 
faifTé en mourant cent mille: écus de oien ,. 
& tout argent comptant. Je vousdirai néan- 
moins franchement de lui , moi qui ne 
fuis rien diffimuler ^ qu'il étoic homme 
qui fe plaifbit à dire des duretés , ' grand 
parleur, & un vrai broiiillon r enfin c'étoir 
la difcorde même y & lïonpas un homme,- 

O2. 



rérir celui <fu malade, ledutl cfl toujours altère pzt 
maladie. Cet axiome de Petroae elV beau* : QuiJ 
tfi^Akâcus i Efi confolatio amnà* 
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homo^ Frater efus fortis fuk ^ amicks 

amico, manu unêlJi , pUna mtnfa» Et 

t TUare] ^^^^^ itiitU molom forum i filaviu Stà 

ipiiis fufTulci- rtcorrexit eoftas illius prima vindtmia i 

ûnctti & 't/endidit enim vinum quantum ipfe v(h 

expiicatur [nit ; &^ quod illius memum fufiulity ha^ 

TïKrttwm^' v^ditatem accepitycx quÀplus involavit^ 

tuiit.t&rm- % (pêam UUreliEium efi. Et ille ^ftips,, 

'x idTft, dum fratri fuaîrafchur y nefiio cui 4 ter^ 

quini illioh" ra fillo patHmonium^ leçavit. Lonot fu^ 

vaut jure * •/'•/»/»•»-» 1 • 

haredario. ^<^ qutjqms fuos fugu. Habmt ataenp 
CicproCat- auricuUrios fcrvos , qui illum pejfum dt* 
ipiff^refic- dprunt» Nunquam^ atuem relie faciet > 
tum habere. q^ui cita Crédit i utiquc^ homo negotianSm^ 
KeW^ilmtfl Tamen verum^ qmd Gfrunitm eji, quam^ 
lUifefiertium diu vixit : cui datum efi , mn cui defti^ 
^f ^' natum. Plane Fi^rtuna filiui y. in cujul 
i Sn^sy^ fnanu plumlmm aurum fiehat- Facile- 
Gr. iuTOh eflàutemy ubiomnia n /iuadrata currimt^ 

vn tronc de i^ •n /* i./r . 

lois , imde Ef qttot putas tllum annos fecum tultjle >' 

J*^^^^* )?/>/«4^Wi^ „ & pipra ; fid 8 corneolut- 

-, -* fuit, atatem btntferebatyniçer tanquam»^ 

Uoj l e. pe- carvus. Noveram homtneni 9l$m. ma^ 

regrino.Gal. y.,'^^ . ^ 4«/A«tf falax crot i mn mc^ 

HZ tieu, ha- 

betqiie tocum orbçm pro painiâ. s Longe fimt 6*1 ilîud prover* 
^bium titulus eft^umus Satyrae Varroois. 6 Frwvtus , à fruniicor 
vcl fruifcor : vcrbum vêtu*. Joiër avanta^eufement de ce qiionfou* 
haite. 7 Figuras qmdrata nihil vacui adnutceiit«f egregie intcr fe 
conveniuQt. Illud Philorophicunu S Romani cornu ut Galli fernini> 
pro duride. Sanicas corneola , une famé défit» Infrà videbimus n^ 
^idum ut comfuÇitct» L z^àç oatuta Deoj3im».& CacuL £p. zo- 
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Dâvott un frère fort, généreux, ardent pour 
Tes amis , fi libéral , (jue rien ne lui de- 
meuroit dans ks mains , & qui outre ccl* 
Êûfoit grande chcrc. Lorfque Criûnic com- 
mença a paroître dans le monde , il ne mar- 
choie pas la iêt€ levée ^ comme il a fait de- 
puis que de bonnes vendanges lui ont re- 
«Ircffe le corps , car il vendit fon vin au prix 
qu'il voiilux ; & ce qui l'a £iit aller encore 
plus droit dans la tuite^^ c*eil qu'il lui eft 
échu une grofle fuccemon^ donc il a eu 
fadrefle de tirer beaucoup plus qu*îl ne 
lui en appartenoit 5 &_après tour cela , ce 
vrai Cot , parce qu'il étoit bioiiillé avec (on 
&ere y a laiffé par teûamcnt le bien qu'il 
avoit à je ne fçai quel étranger. Celui qui 
fuit fes parens s*ëloigue beaucoup. Crifantc 
a eu des valets^ qui ctoient fens ceffe SLut 
. écoutes , & cela lui a fait tort ; car on nie 
peut jamais agir avec prudence quand on 
croit de léger ^ & furtout un homme qui a; 
du commerce dans le monde. Toutetois ^ 
il eft vrai que celui-ci a eu de grands avan* 
tages pendant fàvie ; car on lui atoujours^ 
donné , & no=n pas. deftiné fimplement , les- 
prcfens qu'on lui a voulu £aire. Enfin ,, ce 
fut un vrai fils de la Fortune ,. dans les mains 
de <|ui on voyoit que le plomb même fe 
changeoit en or > mais rien n*eft difficile 
aux perfonnes à qui tout vient à fouhait^ 
A quel âge croyez-vous qu'il foii mort î^ 
A loixante & dix ans ,.& plus. Cependant 
il avoit une fanté de fer ,. & ne paroiffoit 
pas fon âge ; car fon poil étoit noir com— 
me un corbeau.. Je- l'ai connu dès le tepi^s. 
qu'il travaille it à faire de l'huile : il étoijj. 
«acoBt alors tnès - vigoureux ^ Se par ma( 
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Hercules illum pHto in àomo eanem rtlt-^ 
^uijfe. Imo etiam puellarms erat ; om^ 
t mnerva2 "" * MinervA homo rmc imprgke : hoc 
Kic gencra- folum enim fecHm tnlit. 

ilbTvi??: ff^Phileros âixit^îflaGanjmedes\ 

»e, quia VÎT- Narrât is , i qmi née ad ccdum , nec 

%ilT ^^ ^^ terram perthet ; cum intérim nem^ 

% Quoi nec twrat , c^tid annonam orBet. Nm me* 

i. e^'abfur^ Herculcs^ hodie buccam panîs itivenire 

Se inutiija. potui. Et (jHomodo i Skcitas perfeverat; 

^^^^"^ i^^ ^ffrinm efurio. Mdilibus maie eve^ 

niât , qui cam piftarihus coUndtént : fer- 

if a me ,. feYvaH te. Itaque populus mi^ 

npttm laborat ; nam ijia majores ma* 

9$ilU femper Saturnalia agunt. Ofiha- 

3 tîojie^} beremtis illm \ Leones , cm&s e§o hic in* 

i.e. nommes ^ • . i«. <^ . ,,, » 

«tfuprà, dîs ^^^ y ^^^ pnmHm ex Ajia vcm l Illui 
Magiftrats grat vitrere. 4 Sïmilia Sicilia interior. 
^'fË'ciËA j S^^ 5 l^rvasfic tfias peritèaptabmty ta 
fobauditiîT illis Jupiter iratus effet Memini Safi- 
^*/^/hmi hium y tune habit abat ad arc$tm veterem 
homine» me pttero. 6 Piper non homo, Is qua- 

tarv^habe- * * ■' 

baotur. 

6 ?y)er] pwïuaiit comme le pôîvre cft à la langue. Et ttrrojft 
gdunbat. Eigiirace, quia pipei^ dtoitur urere terram in qu» fesû' 



iiicur. 



* Ler Ediles étoient ^tt MagiHirats , qui avorenr 
^Intendance des bâtiment publics, avec le foin de 
la Police; la direâion desSpeâacles ; d'approuver.! es^ 
iCooédii^s qi^'oli devoitioiicr > eonuxie auiH de coa-^ 
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foi il ne laiiToit pas la queue de Ton chien i, 
h mai(bn ; car il aimoit la fille , & la pre- 
jiriere vcmië lui étoit bonne r je ne le blâ- 
me point de cela , car c'eft tout Pàvamage 
^u'il a remporté en l'autre monde. 

Phileros ayant achevé ^ Ganiméde repris 
ainfi : On vient 4ç vous entretenir de cent 
chofes inutiles , & qui ne nous regardent 
point ; tandis que perfonnc ne prend foin 
de remédier â la di(ett€ des vivres. En véri- 
té , je n'ai pu trouver un morceau de pain 
pendant toute la journée r Et quoi donc ^ 
la famine continuera-t*(elle ? Il me ftmble 
déjà qu^il y a 4in an qiae la faim me dé-» 
yore. Malheur aux * Ediles y qui s*enten* 
dent avec les Boulangera , difant : Con* 
ièrvez nos intérêts , nous travaillerons pour 
les vôtres. Cependant fe-menu peuple fout 
fie , pendant que ces gofiess ,pavés font 
bonne chère. Ah l fi la Police étoit à pré- 
ftnt gouvernée par ces grands Hommes 
que je trouvai ici ,. quand je vins la pre- 
mière fois d*Afie, q^ue nous ferions heu- 
reux ? on peut dire qu'alocs on vivoit. La 
Sicile, julqu'au milieu de fes Provinces ^^ a . 
foufFert la même difètce ; mais fes peuples 
ont fi bien accommodé leurs Majiftrats , 
qu'ils les ont rendus comme des fpe£tre$ 
qui ont reffenti la colère du Ciel. Je me 
wuviens d*Un certain f Safiiiius , qiii de^ 
meuroit auprès du vieil Arc de Triomphe^ 
lorfque je n*étois encore qu*un enfant r c'é* 
toit un honune extrêmement piq^uant ; en 

quel- 

icrver les Ordonnances dans le Temple de Cerèf^ 

t Qui écoic Edile de cette Colonie^ 
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CHfnque ibat ttrram adarehat ; fid ne* 

lA^^ire] fffi ^Ji^ certus , amieus amico, cum quê 

éi^ûsTqmsk dudaHer pojfes in Unebris i tnicare. In 

» hoc ludo c$iria SHtem quornodo l Singuhi vtliiJt 

Sn" ^' P^^^ traflabat^ Nec fchemas i loqucba^ 

% Schams ^^ /j^ diUilum peraçtbas. Porro , in 

loçui , ] dire ^ ^ f: ,^,, * * . 

quclquccho. foro fie ultHS vox frcfiebut , tanquam 

fc de piquant ^uba ; nec fuduvit unquam , nu txÇhmt^ 

Tertf. Marc P^to €um , nefcio qmd 5 AjtaHct habusj" 

lib. 3. Sclu' fi^ £1 qnam beniçnus refalutan^nomi^ 
mate non dur'' i . . ^ •' j^ 

iiofiiaferte na omnium reddere ^ tanquam unns de 

mmnat il- nobis. Itaque illo- temporc annons pro 
Tbc Pcr- info trat, j4jfe panem quem tmijfei non 
fis A^ P?" potuijfis cum altero devorare , nnnc ocu* 
pt , *apud in/n bubulum vidi maforem. Heu, heu l 
^uosexpue- quotiMe pefm hâc Colonia retroverfus 
«re^fbrtkér crefcit ^ taf/q$tam cauda i/ituli. Scdqua^ 
suffire, &c. fg? Nos habcmus JEdUcm , 4 triun^ 
îrtwfertXc- cauntarumy qnifibi mav$êlt ajfem, quam^ 
nophoo. vitam nofiram^ Itaquo domui çandtt : 

4. Tnvm * *> . 

iom.tantm'i f:"** 

L e. homo 
iiihiK. eau- 

ficus k Gncc. - * •^'""^ ^ '^ /wure. On joue \ ce j'en en montmrt 

f * une certaine quantité de doigts à Ton advériâire, » 

^eu/ci^l > quj £,it la m^e ^jiofe ^je ^^ ^^^^ . ^^ ji^çuTc tout 

fecundum j^j^ „, nombre en même ttmps, dr l'on gagne quand 

Columel- ^n- devine le nombre de doigts qui font pr^fentét f 

r ?i *^^* **'^ ^^^'^ * befoin de fc« yeux. Mai* Saphinius y d« 

iiib finenu Ganiméde , étoit un homme de fi bonne foi , qu*on 

poavoit joiier avec lui à ce jeu au milieu des tén^* 

\ Ciceron ^^^' » ^^ *^*^** crainte qu'il accufât faux, i Ce ictt 

liv. z. de û ^ft'ttèï-ancicn : il eft encore aujourd'hui fort tn ufagtf 

éeviiuttOBt. 
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qudquc lieu qu'il allât, il mettoit tout en 
combultion ; d'ailleurs homme droit, fur qui 
l'on pouvoit Ce fier ; bon ami , & avec qui 
Ton eût pu hardiment * jouer à la moure 
dans'la plus grande obfcuritc , (ans crain- 
dre aucune fupercherie. Lorfqu'il étoit 
dans le lieu oïl l'on traite des affaires pu- 
bliques, il falloit voir comme il balotoit 
tous les autres Magiftrats , & prenoit plai* 
Cm à leur dire librement fa penfée. De plus , 
il avoit l*i?ftomac û fort , que lorfqu'il ha- 
ranguoit , fa voix s'augmentoit in(enfible«- 
ment comme le fbn <rune trompette ,- ce- 
pendant on ne l'a jamais vu ni fucr , ni cra- 
cher ; pour moi , je crois qu'il étoit du na- 
turel des Perfes. Outre cela il rendoit hon- 
nêtement le falut à tout le monde, nom- 
mant chacun par fon nom ; car il nous 
connoiflbit tous comme fi nous cu/fions été 
fes égaux. Vous pouvez juger que pen- 
dant le temps d'un fi bon Magiftrat , les vi- 
vres étoient à f\ grand marché , que deux 
hommes prefles d'une faim dévorante, n'cuf- 
fent pu manger un pain entier qui ne cou- 
toit qu*un fou : à préfent ceux qu'on nous 
vend au même prix font Ci petits , que j'ai 
vu des bœufs dont les yeux étoient plus 
grands. Hélas 1 Iç défordre de cette ville 
augmente tous les jours , & tout y croît à 
rebours comme la queue d'un veau. Mais 
cela peut-il être autrement ? Puifque nous 
avons pour Edile un homme de néant, qui 
cftime plus l'argent que notre vie ; & c'eft 
Tome I. V 



tx^ Italie , & en Hollande parnu le menu peuple , 
luî joue à tout mpment dans les iucs , avec dçs éclats 
c voix furprenans. 



l 
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fini in die nummorum accipit , quam al* 
r 1 Coleus ) fgjr p ammonium habet. Jam fcio undt ac- 

Idemactef- ^ . . . / rjr 

ticulus. Pro- cepcnt dcnanoi mule awreos ; Jea , ji 
Tà^^ïi^ ;îw I coleos haberemus y non tantumfibi 
apud nos in fUceret. Nunc populus eft i Domi lea- 
^Do 'U ^^^ • f^^^^ vulpts^ Quod ad me attinet , 
nés, e^c. ] jampannos meos cùmedi^ & fi perfivc^ 
Idem Plu- y^f Jj^ç annona , cafulas meas vendam. 

tirais m^.j * r a r r^•• 

c^ If ^/vai Q^^d emm futurum ejt , ft nec Dt$ nec 
?iiovTif hommes nu jus colonu mtjerentur f 3 Ita 
&c. meos frunifcar y ut egoputo omnia illa 

fij^ca^r Cœlitibus7î<ri. Nemo enim cœlum pu-^ 
juramentum tat , nemo jejuniHmfervat , nemo Jovem 
^rn^Tts^^ pilif^ci^/fi^ omnes 4 opertis oculis bona 
rmens : i. c. fiia compHtant. Antea 5 Stolau ihant 
hab^^S- »/i^« pedibus in clivum, pafts cafillis , 
vo^. mentibus paris y 6 & Jovem aqnam exo- 

ctusf^nz ^^^^^^ ' itaqueftatim urceatim pluebat , 
les yeux cou- & omnesridebant. Nunc Diij tamquam 
""arcbrisf * ^^^^ • ^^^q^^'^pà^^ 8 lanatos habent , 

& tfpiciant nummos > non a/lra. 

5 Stotatte ] fubaud. mulieres. Stola , ceremonî* velum în ter- 
rain deflucns. Ab omni«vo fexus ftiJt devoti». 6 Erat Jupiter om- 
4iipotens j & Jupiter aër , vel aquofus. 7 Tahquam mures } haben- 
Cujr. % Lanatos } lana mvolutos , Se fubaudicur in auxilium vocato^ 

*Le Latin die que les Dieux ont les pieds de laine» 
i Liv. x« 1 Macrobe explique très-nettement Torigine de ce 
Sât. 5. Proverbe. Apollodore , dit - il , aflure que pendant 

toute l'année l6s pieds de la ftatuë de Saturne étoienc 
liés avec des cordon^ de laine ^ & qu'on ne les délioic 
qu'au jour de fa fètc oui étoit au mois de Décembre ; 
ic que de-U eft venu le Proverbe , DU larùtcs pedes 
basent. 
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pourquoi il eilfi'àfon aifc chez lui : cet 
homme reçoit plus d'écusen un jour, qu'un 
autre n*a de patrimoine. Je fçai d'où il a ti- 
ré d'un feul coup mille piitoles : mais fi 
nous étions^ens de réfolution , il ne fe di- 
vertiroit pas û agréablement à nos dépens. 
C'eft l'ordinaire des peuples , de paroître 
fur leur paillier braves comme des lions ; & 
dehors, poltrons comme des renards. Quant 
à moi , j'ai déjà vendu mes habits pour vi- 
vre ; ôcfi la cherté continue , je vendrai en- 
core mes chaumières. Cependant que de- 
viendrons - nous , fi les Dieux & les hom- 
mes n'ont aucune pitié de cette malheureufc 
Colonie ? Dieu me fauve , je crois que tout 
cela arrive par un ordre cèle (le ; car l'im- 
piété eft fi grande aujourd'hui , qu'on ne 
pcnfe plus que le Ciel foit Ciel : perfonne 
n'obferve les j* jeûnes > on eftime Jupiter 
moins que rien , & chacun baiflant la viîe 
ne fonge qu'à compter fon argent. Il n'y â 
pas encore long-temps que les femmes cou- 
vertes d'un voile alloient nuds pieds fur les 
coteaux, ayant les cheveux épars, & les 
âmes pures^, prier Jupiter de donner de la 
pluye y auffi-tôt il pleuvoit à féaux, & tout 
le monde ejl témoignoic de la joie. Mais à 
préfent on croit que les Dieux n'ont au- 
cune puiflance : c'eft auflî la raifon pour- 
quoi ils ont les pieds liés, quand il s'agit 
de venir à notre lecouis > & la ftérilité ré- 

P 1 

\ Les Payens avoîenc des jeûnes marqués , Se qu'ils 
obfervoient plus éxaâemenc que nous ne faifons les I En Cou 
nôtres : i Tertullien décric amplement leur manière Traité du 
de jeûner ; & il j)arle même dci nudjpsiklk, que vous jeiinc. . 
iverrez d^os U fuite. / 
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î hcent'] ^ 1^^ ^^^ rcligioji mn fumus > a^i 
fobaud. ftc- 1 jaccnt. ' 

ril». Virg. 
Gjorg. 3 . V. 

3 54.Jèi ;4- Oro te^ induit Echion i Centcnanus, 
mve^^ ^f ^ '^f*^''^- 3 ^^odofic, modo fie, in^ 
mis terri, quit rufiicHS , qui vdrium porcHtn per^ 

Pat. vocat. yîp vha tradituT. Non me-Hercules Pa^ 
r!^/X ^''''^ '«^'^'^ dicipojfct.fi 4 i/a«ii;7ri A^- 
afifranchis ^rrr/ ^yî^ UhoTot hoc tempoTc y ncc hoc 

'^T^ iP^, ' «>» ^'^'W«« ^*^^^* tfcUbiqut 
feftercesdc ptcditis Cœlus eft. Tu y fi alitdn ffteris , 

^T^Modojîc ^^^^^ ^'^ ^ porcos coBos ambulant 7 Et 
err. J alludit <cce habitwri fiêinus munus txccUcns inter 
tkiu^el àïcskiiosjamilianon 8 lamfiitiajcd 
tum prover- fltirimi Libcrti. Et Titus nofter ma-- 
^Ttiorrùms] iP^^ animum h^et,& eftcaldior ebrius^ 
per exca> ^/i/ hoç , UHt illud crit : 9 qmd utiqm : 
lentlam. 

5 Siu. 3 fubaud. cutpa. 6 Latinis Provcrh. Gallic. lesallouettes 
tombent toutts rôties. 7 £e ecce J-tranfîtio cnergica , qu» paucis ex- 
primit quod plurimis in traduâione dicendum. 8 Lifmfla} un Pré" 
vk de fille, Familia LaBÎftitia t ks QLidiateun orim^iresj, s Quod J 
fjbaud. efi. 



* Mais d'un grmi nomhre d*affianchls, ] Les Ro- 
mains parvinrent à un tel excès de cruauté au fajcc 
des combats de Gladiateurs, qu'outre les efclavesfan* 
nombre qu'ils /aifoient égorger dans ces aâireux 
fpedacles, ils y engageoient encore des gens qui 
jouiffoient d'une pleine liberté, qu'ils s'étoient acqui- 
T Dans la fe par des fervices cçnfidérables qu'ils avoîent rendus 
vio de Né- à leurs Patrons. 1 Suétone dit que Néron poufTa en- 
ton, (Oie plut loin ^ parce ^u'il fit paroître dans vm Am- 
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gne dans nos campagnes , parce que nous 
ne leur rendons pas le culte qui leur eft dû. 



Là- dcflus Echion , homme fort riche , 
dit à Ganiméde, parlez mieux je vous prie , 
& écoutez ce que difoii ce Payian qui avoic 
perdu un beau porc tacheté ; qu'il falloic . 
le confoler de tout , parce qu*en ce monde 
leschofes vont tantôt d'une façon , & tan- 
tôt d'une autre. Ce qui n'arrive pas aujour- 
d'hui , arrivera demain j ainfi fe paffe la vie. 
Ma foi l'on ne pourroit pas dire qu'il y eût 
un pays meilleur que le nôtre , s'il y avoit 
de la probité : mais s'il fouf&e àpréfent, ce 
n'efl point fa faute j il ne faut pas que nous 
foyons fi délicats. En quelque lieu de la 
terre que nous allions , nous voyons tou- 
jours le milieu du Ciel. Si vous étiez ail- 
leurs , vous diriez de ce pays-ci qu'on y 
Toit courir les cochons de lait tous rôti^." 
Nous allons voir dans ces jours de réjouit- 
fance un magnifique fpeûacle , non de Gla- 
diateurs ordinaires , * mais d'un grand nom- 
bre d'affranchis. Mon maître Tite , ( qui 
le donne ) eft naturellement brave , & fa 
bravoure paroît encore davantage quand il 
a bu ; enfin cette grandeur d'anie , ou le 
vin, auront leur effet. Cela eft conftant , & 

p 3 



phichéatre qu'il avoît fait bâtir exprès , non pas des 
Gladiateurs ordinaires , ni même des affranchis ; mais 
des Sénateurs & des Chevaliers Romains , au nombre 
de mille ; & que non content de cela , il en contrai- 
gnit quelques-uns des plus confidérables à combat- 
ive conuç des bêtes féroces^ ^c. 
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. nam un domeJtlcHsfHm.Nân eji imïiih, 

à mitw^, Ferrum optimum dainrus eji , fine fugà v 
i.e.mijTio- carnarinm in medio ut amfhitheatrum 
Giadiatori- vidcat : & habct un de. ReliUum eft il- 
bus pour/e5 U fefttrtiHm * trecenties quum dtcejfit 

empêcher de ../.■' _ _^ , ^ i . 

/c ruer. Non ""«^ Pater. Malet Ht 1 quadnngenta 
inittix , qui impendaty non fentiet patrimonium illiuSy 

veut qu'on ^^ . "^ . f . » 

fe hotte fans ^ Jempiterno nomtnabitur. Jam j man^ 
çMttkr : fios aliquot habet, &, mulierem 4 EfÇe- 

Sine fuga. j « w' ••' r» . •''^ » 

2 Quidrîti' dar%am ; Cy* Dtfpenfatorem Gljcoms » ^»f 
^^pçj^l^^ ^^P^^f^^^fi^s eft cum Dominamfuam de- 
tia çzafre UBaret^ Videbis papuli rixam inter ju- 
/Xcm"^" /o/;;?aj , ë* Amafiunculos. Gljco auttm 

gula quxque yalebant 75 £b. Quadringenta. ctgo 30000 lib. 3* 
Mannos ] (ÀetWeti , de jp etirj coureurs , petits chevaux , çuî vont le 
traquenar ; aliter gradarii, & afturcones. Vide not. Gai. infrà. 

4 EJfedarim , vd EJfedarky qui , aut quac , ab eifedt régit , vet 
^upAt. Epium j & ejjèia veniculum Caliorum Britannomm^n^ 
»pu4 3elgas primo repertum* 

* La manière de compter des Komaîns étoit par 
fefterces , de même que nou» âifons par Kvf es ; * 
lorlqu'ils employoient dans un compte ces fortes d*a^-« 
verbes centies, trecenties, &c. ils fous entendoient 
toujours centena mlRa, : cent fois cent mille fefterccs. 
Il faut confîdérer que feflertlum neutre , eft le grand 
fefterce , qui en valoit mille peots , & qvie feftercius , 
le petit fefterce , valoit dix-huit tlenxers de notr© 
monnoie ; c'eft la plus jufte réduâion qu'on en puifle 
faire, quoiqu'il/ ait des Auteurs qui Teftiment plusi 
les autres moins. Le Père Pomcy dans fon Diéion- 
naire , le porte jufqu^à deux fols & demi de la mon- 
noie d'apréfent , mais d'autres le rabaiftent jufqu'à 
quinxe deniers , d'autres à douie , d'aycres à dix. De 
cette manier^ centies fefiertiûm , pour Jèftertionan que 
nous verrons danj la fuite , valent z5«oo. écus à 3 t 
Técu , & trecenties fefiertiûm deux millions d«ux cens 
cinquanu xmUe livras. Cependant çQionie nous ti.^W^ 
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vous m'en devez croire , car je fuis de ôt 
maifon. Ce n'eft pas un homme à vouloir 
qu'on fafle quartier en fa préfence , il don- 
neroit plutôt de bonnes épées aux Gladia- 
teurs pour combattre à toute outrance , afin 
de donner à l'Amphithéâtre un fpcdacle 
fanglant au milieu de l'Arène : & il fçait oii 
prendre dequoi fournir à ces dépenfes , car 
ion père lui a laiffë en mourant plus de 
deuxjmillions. Quand il dépenferoit dix 
mille ëcus, fon bien n'en feroit pas beau- 
coup diminué , & l'o.n parlera de lui éter- 
nellement. Il a au/fi quelques petits cou- 
reurs , & fa femme eft -j- de celles qui aiment 
à conduire des dhariots. De plus , fon Tré- 
forier reffemble à celui de Glycon , qui 
fut furpris dans les bras de fa maitreflc. 
Lorfque cela arriva, vous euffiez vu com- 
me tout le monde étoit partagé à ce fujet : 
les uns tenant le parti des galans , les âu« 

P 4 

vous que Pctronne s'eft encore fervi de cette même 
expre/Hon , trecenties , ô'c. à la fin de ce repas , pour 
marquer une grande fomme d'arçent , )e crois qu'il 
entend ici la même chofe. Il faut remarquer qu'il y « 
beaucoup d'endroits dans cette Traduâion,où je ne me 
fuis point alTujetti à rendre jufte lafupputadon des fom- 
mes qui fe trouvent dans le Ladn, parce qu'elles n'au- 
roient point de grâce en François. Je leur en donne 
cependant une qui en approche , & q^ui eft françoife* 
Mais j'avertis les Ledeurs qui font curieux de con- 
noître les juftes réduâions des monnoies anciennes 
aux nôtres, de lire le Traité que j'en ai fait pour l'in- 
telligence des Auteurs^Hébreux , Grecs-, Se Latins. 

f De celles qm aiment à conduire des chariots ] 
I Jufte Lipfe parle amplement de ces manières d'à- 
maiones , qui montoient des chariots armés en guer- 
re. L'époiife de Tite avoit cette inclination : mais je 
crois qu'avec cela , Pétrone veut encore la taxer d'an 
autre penchant, décrivant malicieufemçat / cotnmç i) 
Ifeit, l'hiûoire de Glycoiu 
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jSeflertk" i fefterHarm homo^ Difpcrjfatôrem ai 
rzi«] pro- hifiiai â^àiu tioc eji fe ipjiém traduce- 
l^pcrTfcàre. QHidScrvuspeccavh. qui t eaac^ 
hîc Petrorùa,- tm tfi } faccYc ? Magis ilU 4 mattlU du 
ce^c'auto^^^^/^^^ ?«^»^ ^^^^^^ 5 jaUariU Sed qui 
proaugmen- ajirjum non petefi , 6 firatitm cadit. Qufd 
îu^RçlTr'^ 4«/f w Gljco pHtabat Hermogenis fiiam 
Giyca Dif- upfiam honum exitum failnram ? Ille 
V^^'à^ts rnilvo vdami poterat ungues refecare. 
çrat & po- j Colubra reficm nen pottrit. Gljcoy Glj^ 
^Tcoajshisico X 8 i^dù Jkos l itaqucy quandifi vl- 
Servi ado- xerh^ h^btbit 9. fligmam^ ntc illam mfi 
cII^TdÎ- Orcus dcUhit. Std fibi qmfqut ptccaK 
Hûnis, {laud Subûlfacio , quod nobis epHlnm daturus 
'^ aThor ^fi Mammea :^ i o é* bims dcnarios mihi^ 

quod^ refer- ^ ^^/;^ Qj^çd fi hoC ficcm , criphu 

not. uu Norbano tqtum favortm : fiias oportet ^ 

3 Facere j plenis vîUs hmc viâturum. Et re.-* 

^£Zvera. qnid Ulc mbls bvni ficit ? Di^ 

m Hiftbria 

Ephebi Perg;ameii.,tom. 2. Quart non faâmus f 

4 Matella ] un pot de chambre, Hodie ûc adhuc rmpiidîcar vq- 
cantur. 5 Jaaare ] propriè et tauro cornu ludente. 6 Stratum J 
quod fternebatur in dorfo caballi 7 Colubra , tfc. Pro.vetb. i. e. 
iîmiles funt nati parentihus* Et fei^uitur ImterfiGa matrîs iter, ft 

Deiit ] fubaud. infknîx. 9 j^gmim ] f '>/^* > marque dijaman.-- 
te, ignito ferra imprefla. Sic puniebantur Servi , ut videbimusT. z 
10 Et Mnos denar'm ] Mos erat hïnos^ ( vel plures ) denarios, Coiv- 
vivis dare iîngulis publicc epulantibus. Idem de magnificentiâ fui 
^fen Trimalchio fub iinem hujus cœnac , inûrà, 

* Qu*un taureau la fit fauter en fair. ] Cctoit te 
fîipplice des adultères, Oa tes expofoit ainfi à la fu- 
reur des cornes , pour en avoir fait naître. Et afTn 
d^cntf etcûir tes taureaux dans cet exercice a on leur 
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très des maris jaloux. Quant à Glycon , 
qui étoit un homme puiflant , il ht ex- 
pofer aux bêtes le pauvre Tréforier. Cela 
s'appelle fe déshonorer foi -même. Quel 
mal a fait ce malheureux domeftique , qui 
avoit été forcé à commettre ce crime ? Cet- 
te impudique méritoit bien mieux que 
lui , * qu'un taureau la fit fauter en l'air ; 
mais quand on ne peut frapper l'âne , on 
frappe le bar. Quoi ! Glycon. penfoit - il 
que la fille d'Hermoeéne put jamais faire 
une bonne fin ? Cet homme étoit fi adroit 
qu'il eut pu couper les ongles à un Milan 
dans fon vol le plus rapide. Une couleu- 
vre n*tngendre pas une corde. Glycon a 
deshonoré fa famille ; c'eft pourquoi tant 
qu'il vivra , il paroîtra avec une tache que 
rien ne peut laver que la mort > mais les 
fautes font perfonnelles. J'ai quelque preC- 
fentiment. que Mammea veut nous donner 
un grand repas , & qu'il nous fera les pré- 
fèns ordinaires ; s'il le fait , je fouhaite qu*il 
fupplante •{• Norbanus, & lui enlevé tout 
fon crédit. Si cela arrive , foyez affuré qu'il 
le furpaflera en fort peu de temps ; car en 
effet, quel bien nous a fait Norbanus? Un 



cxpofoit daiij les amphithéâtres ^e g;ros rouleaux de # • i 

bo« qu'ils ramafloiçnt à terre > & fe divertilToient à ^ Martial 
les jetter en Tair. °^°* }^^ , 

fpeâacles de 
,,,. . . Domitien 

T L Auteur pourroit bien entendre fous le nom de 2 1, 
Norbanus , Tigellin fon ennemi capital , & favori de 
Néron: même le mot erîpkt femble être mis par cha- 
grin , puifqù'on parle avec plus de retenue des favo- 
ris des Princes, lorfqu'ils nous font indifféren*. Voycï 
h vie de Péuone ^^ fu^et de TigcUin, 
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y Sefiertk- dit gUiiatores I fejiertiarlos , jam dccrc" 
moÀo'^rl'p'^<>{ > ^^os fi fi^fflajfes cecidijfcnt ; jam 
lio vendita- meliorcs 1 buftuarioi vidL Addixit de 
cripîiosa^"- /«ww^ 3 pedites : putares tosgallosgaU 
rica gladia- Unaccos : ulter çurdus 4 ait a , alter lori* 

torîi mune- ^ . • . *V • ■ 

xis. T^^ ' ^^^t%arm$^ lemi-mortuffs 5 pro mor- 

zBuftwiru]tfto^ quiloahuit 6 nervia pracifa. Unus 

debiïSres' ^W«^ 7 ftatHrdfmt Thraxy qui & ipfc 

étant gia- 8 ^ j dilata pugnavit ; ad Jummam , 

ta pugna- ml; a ac hebete accejferant :planefugét me 
^Tin aliis ^^' ^^^^ Umtn , i;7^«/^ , /i^/ djidi. Et 
manuicriptis eço tihi plaudo. Computa^& tibi plus do, 

legitur eqià-' » * * * 

tes ; fed in 

noftro melius ^eàkes , ^uia unus erat gurius atta , aker lorîpes, 6*r» 

Sunt & Interprètes ^ui illud referunt equitibus Rom. à Nerone 

in fpeôaculum rradids 5 fed ^uomodo î Unus fuit Thrax , (p'c. ûu- 

pia igitur fcribunc 

4 Atta ] •T^i TÎ «Vl^iy y fauter. |ifriui dtr^ , gourd , on 
lourd à feutêr. 

5 Pro mof ruo ] Pour lavoir vu mourir celui à qui il fuccédoit. 

6 Nervîa ] î. c. nervos apu4 Petron. Sic nervi praecidebantur rei$» 

7 Statura ] non de altitudine , fed de habitu corpom. 
I Ai dilata ] fie pugnabant ignavi gjadiatorcs. 



* Ils fe firent tous juelçue hlefure. ] La loi des Gla- 
diateurs les contraignant de combattre jufqu'à la 
mort ; ceux qui n'avoient paiducœur, après un com- 
bat d'un moment, fe bleflbient eux-mêmes, & fe 
coupoiçnt quelquefois un bras pour émouvoir le peu- 
ple à compadion, âc qu'il leur fauvât la vie. il a falbi 
expliquer cela dans la Traduâion , il eft (bus entendu 
dans le Latin , parce que ce discours fe fait à de« 
Romains, à qui il ne falloit pa< dire davaocigQ 
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jour il nous donna un combat de ces mifëra- 
bles Gladiateurs à bon marché , tous f\ vieux 
& (î foibles , qu'un foufle les eut fait tom- 
ber par terre ; & j'en ai vu de beaucoup meil- 
leurs combattre devant les tombeaux pour 
honorer les mânes des grands hommes. 
Enfuite il y ajouta un combat de gens à pied 
qui fe fit aux flambeaux , & que fans doute 
vous eu/fiez pris pour des coqs qui jod- 
toient enfemble. L'un étoit fi lourd qu'il 
ne pouvoit fe remuer , l'autre avoit les 
pieds tortus j celui qui combattoit le troi- 
fiéme contre un qui avoit déjà tué deux 
autres , fembloit à>moitié mort dès l*entrée 
de la carrière , pour avoir vu tuer celui dont 
il prenoit la place : auflS n'avoit-il pas la ^ 
force de fe défendre , parce que quelques- 
uns de fes nerfs étoient coupés. Il y en avoit 
pourtant un , originaire de Thrace , qui pa- 
rut avec une contenance aflez fiere 5 toute- 
fois il ne combattit qu'autant que les fpec- 
tateurs l'animereiu. Enfin ils le firent tous 
quelque bleflure , ( a dejfein que les /peéia< 
teurs , ^mus de comfajjton , leur fauvaffent U 
vie, ) Ce n'étoient que des miférables Gla- 
diateurs de la grande troupe, des plus lâches,^ 
& prêts à fuir. Après le fpedacle mon hom- 
me me dit •' Je vous ai donné un combat de 
Gladiateurs ,• il eft vrai , lui répondis - je ; 
& moi je vous ai applaudi : comptons à 
préfent enfemble , & vous verrez que je 
vous ai donné plus que je n'ai reçu, UnQ 

^tfieiifimu Juvenal l'explique aînfî , 
•~'^— Ser^lusjam radere guttiir 
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*x Manus , quam accepL i Manus manum lavât m 
tfc. ] de y^'deris mihi Açamcmnon dicere : Quid 

mutuo auxi- ./, r n ^ ^ * • 

lio intelli- ^l*C ATgUtat moUjtui ? Q«I4 tU , qm fOUS 

|it;& plane /^w ^^^ loqucrc. Non es noflra ifaf- 

Grxcum eft . !. . ■ ^ / j .j'' 

Proverbium: ctéiy & idco paupcrum verha dermes. 
in Mcnan- Scimus te prêt litteris x fatHum e(fe. Quid 

dro Poëta /!,'>.,. ai.*' r j 

legitur. ''•J^ ^/* .*^ Ahqua die te ferjuadeam , «^ 
2. fà/ojz ] ad villam venias , C^ videas cafulas nof* 

banderoiies» . , i j 

enfeignes. '^^^ > tnvememus , quocl mandHcemus : 
Nofira fàf- pullum , (?v^. 5f//e erit , e//4i»/î i&^C' 

eus, qu fuit I . /i i*/r« • 

la même en- onno omma tempejfas dijjipare paravtt : 
feigne , un inveniemus tamen unâe faturi fiamus. 
3 Fatitùs Etiam tibi difcipulus crefcit Cicaro meus y 
à /ando di- jam quatuor partes dicit ; fi vixerit ha^ 
^^i^T^l' M/i ad latHS fervulum. Nam quid^ 

rentii, aâ. 5 ^»fi l//i vaCAi , T^jf^H/ 4^ fiH^/»/^ non 

tur. Vide etiamjî tam navus morbofus. Ego illi 
Sn^de" /^^ '''^^ car duces occidiy & dixi, quod 
Agamracm- muftela comedit ; invenU tamen alias 
""Téonafi^ 5 «^''^^'^^ 5 ^ libentijfme pingit. CAte^ 

16] i. e. pulchrâ fpecie. IdemLucret 1. ^.Jubtili praditdfilo, $ Net"» 
ta j «cprdes d'inftrument. Hic fumitur generalicer pro fymphonia. 

* Nous allons voir plus bas decem fartes diât. Se 
cemum partes dico. Ce grand nombre de parties que 
les Anciens fâifoient étudier à la jeunefle , étoîent do 
petites déclamations Grecques & Latines , remplies de 
Sentences graves , & embellies de fleurs de Réthori- 
que. C'eft pourquoi il ne faut pas croire l'opinion de 
ceux qui ont avancé que ces parties étoient celles de 
rOraifon , ou bien de la Grammaire? Cela ne peut 
pas être , vu que les Ancien n'en avoient que quatre^ 
niaû que nou$ l'apprend Cçrh, Vojjjius^ 
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main lave l'autre. Il me femblc , Agamcm- 
nôn, que vous dites en vous-même, que 
prétend ce fâcheuï qui s^érige en Cenfeur ? 
Je parle, parce que vous, qui pouvez vous 
faire écouter , ne parlez point î & la raifon 
eft , que n'étant pas de notre catégorie , 
vous vous mocquez des difcours que nous 
faifons nous autres pauvres ignorans. Nous 
fçâvons que vos grandes études vous ont 
rendu cloquent : mais dites -moi , ne vous 
perfuaderai - je jamais de vepir à ma mai- 
îbn de Campagne, pour voir nos petites 
chaumières ? Nous y trouverons à manger; 
je vous donnerai des poulets , des œufs 
frais ; enfin nous y pafferons le temps 
agréablement : quoique cette année l'in- 
tempérie de l'air ait difpofé toutes chofes 
à fe corrompre , nous aurons néanmoins 
fuffifamment de quoi nous raffafier. J'élè- 
ve mon fils, Cicaron , dans le deflein de 
vous le donner un de ces jours pour Dif-' 
ciple ril récite déjà quatre petites décla- 
mations entières; s*il vit vous pouvez comp- 
ter qu'il fera toujours auprès de vous com- 
me votre petit ^rviteur > car il s'attache 
beaucoup ; & dès qu'il a un moment , il 
fe met à l'étude avec tant d'application ^ 
qu*ii ne levé pas la tête de deffus fes Li- 
vres. De plus , il eft ingénieux , & aflex 
bien fait de fa perfonne j mais fa trop^ 
grande ardeur le rend maladif. Je lui ai 
tué déjà trois chardonnerets , 8c lui ai fait 
croire que la belette les avoit mangés : 
mais il a trouvé d'autre fimphonie. J'*âi 
remarqué en lui beaucoup de naturel pour 
la Peinture. Au relie il a déjà quitté les 
lettres Grecques, pour s'appliquer aux La.^ 
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1 Graculis, rumjam i GtachUs calcem Impingit , & 

^^'i+.^de ^^^^^^^ ^^P^^ ^^^ ^^^^ appetere , ttUmfi 
educatione Magifter eJHS illi placens fit. Nec uno 
Ro^^^? /o^a confiftit, petit //^wf littcras, fed non 
z Ubros ru' vult Uborarc. Effl & dlter , non quidcm 
Sejum doans.ftd curiofus , qui plus docet.quàm 
vocabanair,y?//. Itaquc fcrUtis dicbus folet domum 
robrâTitterâ "^^^^^^ > ^ quidquid dedtris conuntus tft. 
exarari funt £;;;/ ergo nunc pHtro aliquot 1 libros ru-- 

wf ^ hoX' l^^^^^^o^ ^^^^ "^^l^ *^^^^ > addomus ratio^ 
•pud Gai- »fw, aliquid de jnre gujiare. Habet hoc 
MqueUix respanem.NamlittetisJatis 5 inquinatus 
Provcrb. Il ejl : qmdfirefilimty dejunavi illum 4 ^r- 
fS^^rubrî" ^ifi^i^^ doc tu » aut tonforium , 4»/ pr^erii- 
qucj. i/^w , 4»^ Cfr/è caufidicHm, qmd illi au^ 

mîi^' /^'^^ «^'^ p(#/«i/î Or^j^i. /^ep illi qUotU 
lancer die- ^iV cUmo : $ Primigeni, crede mihiyqMd- 
^^^Ârtifi' ^^^^ ^^fi^^ ^'^* difcis. rides 6 Philero- 
€mm ] hic nem caufidicurn , fi non didicijfet hodic 
m^wr,/de/iy^^^^^ l abris non abiger et. Modo.mo- 

5 Vrmûge- do collo fito circumferebat omra venalia ^ 
^(4^- »«^^ ^^^^^ ^^z'er^i Norbanum 7 fe ex- , 
jUs. /W//. Litterét thefaurnm efi,& ariificium 

éPmeros'] numquam 8 moritur. 
f^ 7àt £Hmodi 9 fabulas vibrabant, cum 
^ixxxtiVYiv-Trimalchio intravity & detorib firon- 
IfwfeMCMttis 10 ungHtnto, manus lavit, fpatio^ 

Convivio. . . .,.-,/. 1 . 

7 5e extenâit ] i. c terw ejus fe extendunt. 8 Moritvr J fubaud, 
fanu. Proverbium iliud fâmiliare erac Neroni. Vide Suetonium. 

9 Fabulas ] fcilicet (àtyricw. lo Unguento ] iUud rcdolet cflfè- 
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tines , & il n'y réuflit pas mal , quoique 
fon Précepteuj lui foit trop doux. Ils n'ai- 
me pas à demeurer dans un lieu : il vient 
par fois me demander des leçons , cepen- 
dant il ne veut pas faire ce que je lui dis. 
J*ai encore un autre fils, qui n'eft pas grand 
Doreur > mais il eft de ce^ curieux qui veu- 
lent enfeigner aux autres plus qu'ils ne fça- 
vent. Il a de coutume de venir au logis les 
jours de fête , & fe contente volontiers de 
ce qu'on lui donne. Je lui ai acheté depuis 
peu quelques Livres de Loix ; parce que le 
deftinant comme je fais aux affaires de ma 
maifon , je veux qu'il ait quelque teinture 
du Droit. Cette icience donne à vivre*: 
d'ailleurs il eft affez fçavant ; que s'il refu- 
fe de s'y appliquer , j'ai réfolu de lui faire 
apprendre quelque profeffion qu'il ne puifle 
perdre qu'avec la vie , comme celle de 
Barbier , de Héraut , & même celle d'Avo- 
cat : & pour cela je lui dis fort fouvent : 
mon fils aîné , crois-moi , tout ce que tu 
apprens n'eft que pour toi. Vois-tu Phile- 
ros l'Avocat , s'il n'avoit étudié il mourroit 
aujourd'hui de faim : il n'y a pas long^ 
temps qu'il portoit la balle fiir fbn dos , 
& à préfeut il eft prefque aufli riche que 
Norbanus. La fcience eft un vrai tréfor i & 
un métier nourrit fon maître. 



Lorfque nos conviés pouffoient ainfi la 
raillerie entr'eux , Trimalcion rentra ; & 
ayant efluyé fon firont , encore tout luifant 
de pommade , il lava fes mains ; & un mo- 
ment après : pardonnez-moi , dit - il , mes 
amis , il je vous dis que je m'apperçojs 
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que minimo inurfojito : Ignofm mhi 
t In Me- ( inquit ) amici ; mnltis jam diehui ven- 
^icos adhuc, ^y. ^ijj^ „qj^ refpondit : nec i Medici fi 
ClwnS de invcnimt. Profuît mihi tamen înalico- 
Hiortuo:P/îi- y/n;^ ^ ^ udu^ tx accto. SfiTQ tamen 
îL^pe^'^- jam venir cm 1 Vtdere, nifibi impriit 5 
rimt.Eadem alioquih ctTca fiomachum mihi jinat , 
s^^Vt putes taurum. Itaqne ,fi quis veftrum , 
controyer. ^oluerit fua rem caufa facere , non eft , 
IfJl ^'"" quod illnm Pndeat. j Nemomfirumfi- 

2 Pttiere ] Hde Tiatus efi. Ego nullnm pnto tam ma,- 
\^^l!^' gnum tormentum ejfe y qnam continere. 
fortrà pu- Hoc folum vetare , ne Jozis patefi. Ri' 
dore hujus ^^j forttmataf Quéù foies me no5le de- 

adonis* -v. j ^ • !• ' 

3 Nemonof-fomnem facere. Nec ^ tamen %n trmmo 
^' wttoï- ^^^^^ "^^^^^ /^cere , quodfe jtivet. Et 
c^rum ; & Medicivetant continere ;v£l,fi q^id pl^ 
idcirço bec ^^^^ ^^„i^ yj^y^j parata funt , aquaja- 

initcebant fanum , & CAtera mmutaha. Crédite wi- 
apertè* hi ^ anathjmiafis fi in cerehrum it , in 
^Tamtn'l ^pto corpore fluSlum facit. Aidtos fcio fie 
^cion û^-feriiffe, dum mlmt Gftbiv€rHm dicere. 
nifkat toute- Qratias 

fols : fed vim • . 

habec traduaionij. j Anâxhfimafis'\ Grxcum Vapor natui a venui 
in (lomacho înclufîs. 
a Sihi J valdè energîcum , pour fi ptoprc utilité. 
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depuis quelques jours que mon ventre ne 
fait pas bien fes fonctions : 8c quand je con^ 
fuite la- diffus les Médecins , ils ne fçavent 
où ils en font. Je me fuis pourtant bien 
trouvé du Malicorium & du Taeda ©réparés 
avec le vinaigre : ce qui me donne lieu 
d*efpérer du ioulagement , (i mes entrailles 
ne le laiffent furcharger de nouveau : au- 
trement on entendra dans mon eflomac un 
bruit femblable au mugiflement d'un tau- 
reau. "El y comme il ne faut jamais fe contrain'* 
dre, fî quelqu'un de vous fe trouve preffé 
de quelque néce/fité , il peut fans façon fc 
foulager ; car on fcait bien qu'aucun de 
nous n'eft exempt de cette fujettion. Pour 
moi , je ne crois pas qu'il y ait un plus grand 
tourment , que celui de retenir un vent ; ôc 
Jupiter, tout puiffant qu'il efl, ne peut 
pas nous empêcher de lui donner la liber- 
té. Vous riez de ce que je dis , Fortunata , 
vous qui faites fi bien votre devoir li-def- 
fus , que vous m'en réveillez la nuit. Rail- 
lerie a part , je n'ai jamais empêché per- 
fonne de faire à table tout ce qui a pu le 
foulager : auflî les Médecins défendent 
abfolument qu'on fe retienne. S'il fur- 
vient des befoins plus preffans , il y a un 
lieu là dehors où tout eft préparé pour ce 
fojet ; de l'eau dans une chaife percée , & 
les autres petites commodités. Croyez-moi, 
quand les fumées des entrailles nous mon- 
tent à la tête y elles fe débordent enfuite 
fur le refte du corps : & je fçais que plu- 
fieurs perfannes font mortes pour n'avoiir 
pas avoué qu'un vent le réduifoit à l>ex-* 
trémité. 

Tome A 
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iCdpîfîm] Gratias agimm liheralitati , inâut^ 
Marna L i. gentUque eJHS , & fubinde cafiigamm 
ijm l^' crebris ptimenlis rifnm^ Non adhuc 
^ureis aper fiiehamtis non in mcdio lautitiarum , quod 
f ^•^t;Un«' ^'««^ % divo laborare : JVam tum mm- 
jum phakras datts ad jjmfhorjtam menjts , très am 
U^Z^No^ fi^^s in tmliniHm adduBi fnnt , i caftf- 
maùldtor : tris & tintinnobulis culti, quorum mum 
rZîrnT ^^^^^ ^ NomencuUtor ejfedicebat, alte-» 
eaiovctus, mm trimum , tertium vero jam finem^ 
^fpeJa^f- EgopHtab^m j petauriftarios intrajfc ^ 
ta 3 omne çfr forcos yficHt in circûlis mos eft^ por- 
^^^:i^^ tenta aliqua fdluros. Sed Trimalchi^ 
bcftia,*quod expeSatione difiujfâ : Quem ^ inquit > ex^ 
'^ubtonT ^*^ ^«^'^'^ *^ cœnamfiatim péri \ Gallum 
Faltans per enim galUnaceum , 4 phafiacum , & 
Sra fe U- ejufmodi ndnias 5 Ruftici 6 facinni : mei 
l>rans, &c. Coci ctiam vitulos ahacno coBos filent 

4 Phafid' ] 

d^mefHque. Vh2fiznus , faîfant fauvage. s Rw/îicî ] iam vidimu* f* 
<^6. ubi explicatur. 6 Fddwnf ] fnbaud coquere. 



* Lm^oïïytm cft un Officier pr^po(2 dam Ie*mar* 
diés pour juger de la bonté des porcs, de rendre nû- 
foti aux Marchands de tout ce qui tui eft demandé à 
ce fujet. On ne pouvoit pas mieux foire accompagner 
cet cochons , que par un conduâeur de cette forte. 
Les grands Seigneurs avoient encore des domeftiquc»» 
qu'ils appclloient Nomenclatore s , parce que leur em- 
ploi écoK d'annoncer à ieur$ nMÎcrçf les ao9«' de| 
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Nous remerciâmes Trimaleion de nous 
accorder avec tant de bonté une liberté û 
hécefTaire , 8c incontinent après nous trou- 
vâmes le fecret de modérer nos éclats de 
rire , en buvant à petits coups & fouvent. 
Cependant nous ne fçavions pas que nous 
n'étions qu'à la moitié de ces magnificen- 
ces ; car alors , la table étant défervie tout 
de nouveau au fon des inftrumens,^ on vit 
entrer dans la fàlle trois cbcKons blancs ^ 
ornés de clochettes , avec des mufeliercs 
fort riches , & des licols , pour les condui- 
re : l*un n*avoit que deux ans , à ce qu'a(- 
fura le * Languayeur ; l'autre trois ; & le 
dernier étoit déjà vieux. Pour moi d'abord 
qufe je les apperçus , j.e m'imaginai que 
c*étoient des danfeurs : c*eft-à-dire , de ces, 
porcs qu'on a coutume de faire voir dans 
les f Cirques , & qui font des tours furpre- 
nans. Mais Trimaleion prévenant notre ac* 
tente , lequel fouhaitez-vous , nous dit-il ^ 
qu'on vous apprête en un moment ? Les. 
Seigneurs de campagne font cuire un fai- 
(an nourri , & d'autres bagatelles de la for* 
se : mais mes Oificiers de cuifine ont coâ-- 
tume de mettre un veau tout entier dans une: 

ai 



peribnnet qu'îb rcneontf'oîent dans les rues ^ corn* 
Hie auffi de cetix qiii les venoient vifiter, & qu'ils vi- 
£coient. 

f 11 y avoir à Rome trois Cirques confîdérables ;• 
le g^and étoit fîtné entre fe Mont Patatin & l' Aven- 
tin : celui de Ftaminius , qui s'appelloit encore Apol* 
Knaris , Ôc le Cirque de Néron , qu'on voyoit dans le 
«quartier du Vatican. Chacun fçait à quoi fcrvoient cg^ 
iieux , ^ui étoieat fuperbenicnic bâtie 
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facere. Coniniio^He Cocnm vûcarijftffTt ^ 
:& non^eocpHAtâi thBione noftroi rn4xi^ 
mnm natiéjitjfn occidiy & clara^ voce. 
Ex quota Dcuriâei f Cùm ille ex qua^ 
dragefimà rejpondijfet : Emptitms y in* 
quit ^ an domi natus e^ ? Nmrum , /;*- 
qmt Gocm , fed teftamento Panpt tihi rc- 
liBusfiim. i^ide trgo , ait ,. ut diligtnttr 
"fort as i fi non. y U ]uhtio in Decuriam 
Fiatorum conjici. Et qmdtm CocHmfo^^ 
ientia admonkum m cnlham oh[oniHnk 
iHxiu 



Trïmalchio autem mùfad mn vuF^ 

Ui refpexit : Et vinum^, inqttit^ fi no» 

■t Bonitm p'l^M> mutabo; VOS illad oparteP i bo^- 

facidtis Cw numfaciotis^ Deorum bcneficio non tmoy 

baud. biben— y, j "* .» .i i rt* r • 

do. Idem fi^ ^ténc quidqutd i. ad jaltvanp factî 
El"^*^'ii ^fi^^^^^ nafcitsiK mto. ^ioètgo^ad^ 

Turanium : ' 

Vinum tufz- * Chaifue corps dé métî«r avoît andcimement le» 
àes^honwnhî- chefs , qu'on aJspeUoit Décurions , de chacun d*eux 
henda. Egre- avoir plusieurs Ouvriers •& Ankàns dans ik Décurie ^ 
gièrideoSa- c'eft-à-dire fous (à dîreftion. Ces Décuries alloîcnt 
tyricus Gai- jgar deg^é d'honneur ; ce qui étoit caufe qu'on tiroic 
licuR ait : Et queli^uefois d'une moindre Dé«urie un homme d'un 
fait en hien mérite dîffingué , pour le placer dîins une plus confir 
mir^tdntré^ .dérable,& quelquefois au/fe par punition. on le faifoît 
Ihgedes mor- fortir d'ime plus confîdérable pour le mettre dans unt 
ceaux, moindre. Ex çudDecurides f Ces paroles font pleines 

2 Âdjhli- çJè vanité ; car Trimalcion veut ôirc c onnoître pax 
Wm] Galli. cette éxagérauon, que le nombre de Ces domeftiquet 
in goût* it^'ik orès-grand^, jguifqu'ili fe diiHnguoient par Pc-* 
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chaudière : Et àufCi-tot * il fit appcller un 
de {es cuifiniers ^ auquel il ordonna , (ans 
attendre notre choix , de tuer le plus vieux 
porc : Enfuite , élevant un peu la voix, il 
lui dit ; de quelle * Décurie es-tu > A quoi 
cet homme ayant répondu , qu'il étoit do 
la quarantième : as - tu été acheté , reprit 
Trimalcion , ou bien fi tu es né dans ma 
maifbn ? Ce n*eft ni l*un ni l'autre répar- 
tit-il ; car Panfa me donna â vous par font* 
Teftaipenr. Vois donc , ajoâta Trimalcion ^ 
à fervir tout à l'heure ce porc > finon ,. je 
te ferai mettre au rang des cuifiniers qui 
fervent mes f valets de pied. Il n'eut pas 
plutôt reçu cet ordre y qui partoit d*Une 
Puiffance à redouter.^ que l'envie de tra- 
Tailler au plus vite le ht courir à la cui- 
fine. 



Enfiiite Trimalcion nous regardant à^\in 
air gracieux ^ nous dit : Si le vin ne vous 
plaît pas , dit - il , je vous en ferai apporter 
d'autre ; è* fi "^««^ ^» «'^ contenu , ne l*é- 
sargnez pas. Par la grâce des Dieux je ne 
'acheté point i mais tel qu'il eft , il croît 
dans un certain Bourg qui m'appartient ^ 



I 



curies. Ce qui répond à ce que nous avons déjà vu 
de cette quantité de domefHques de Trimalcion , ^ui 
étoit û grande que la moixil d'entr'eux. ne connoii^ 
ibit pas l'autre.. 

f Les Romains avoîent trois forces de valets. Le» 
|mncipaux fe nommoient Atrimfes , & ils fervoienc 
dans leurs Palais : f^ilRci, étoient ceux qui avoienc 
fbm de faire valoir les terres à la campagne ; & Via- 
tons , les valets de pied qu'on envoyoit de côté & 
d'autre ; ce qu'on nommoit encore Curfores ^ comnu^ 
IR>ut l*4YQn« trouvi danç l»paçc i r^ 



190 T. Petronii Satyr. 
aihnc non novL Dicitur confine eJfeTa^ 
racinenfibus^ &Tarentinis. Nunc con^» 
jungere agellis Siciliam volo ^ Ht cum 
Afnqnam lihjierit ire , per meos fines 
navigem» 

Sed narra ta mihi Agamemnon^ quam 
controverfiam hodie declamafti. Ego au^ 
tem fi caufits non ago , /;; divificne tawen 
lifteras didici ; & ne mi futesfiudiafafii^ 
ditaytres Bihliothecas habeo , unam Gr^ 
cam , altéras Latinas. Die ergo , fi mi 
I VenAd' ^^^^ > ^ feriftafin dtclamatioms tua. . 

fis, ] à Gr«- 
co eft figura 
Rcthorices « 

"^att^ta, Cum dixijfet Agamemnon. Pauper^ & 

narratque ^iy^^ inimici erant \ Ait Trimalchio , 

circumfUi^ Q«^^ ^ft p^f^p^^ ? Urbanè , induit Aga^ 

W- memnon, & nefcio quam controverfiam 

expofiiit. Statim Trimalchio : Hoc , in* 

quityfifaHHm eft, controverfia non efiy 

fi faâum non eft , nilnl eft. 



* Qutje ne comtois pas mcore, ] Cela eft ^ îronî- 
quement, pour montrer les richeflTes immenfcs de 
Trimalcion ; Ôc eft relatif à ce que nous verrons dans 
la/uite , où il dit lui-même , que û dans ûtl mois fes. 
Intendans ne lui donnent pas les déclarations des ter- 
ics qu'ils achètent pour lui, il leur défend de les lui. 
porter en compte. 

t Joindre la Sicile d mes terres. ] Suctone & le» 
^^es Hiftori^ hwa parlei^ m^iuma de la m^r- 
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^ que je * ne connois pas encore ; mai» 
que l*on dit être au voifinagc de Teraci- 
ne & de Tarcnte. J*ai envie de -J; joindre 
la Sicile à mes terres ; afin que lor(qu*il 
me prendra envie de paffer en Afrique , je 
puifle naviger fur mes côtes. 

f Mais vous , Agamemnon ^ dites-moi ^ 
de grâce , quelle déclamation vous avez 
prononcée aujourd'hui. Quoi que je ne pa- 
roifle pas au Barreau , j'ai pourtant affez 
étudié pour en faire un difcours dans les 
régies avec toutes fes divifions i & de peur 
que vous vous imaginiez que je me fuis , 
dégoûté de mes études, fçachcz que j'ai 
trois Bibliothèques , l'une compofée de 
Livres Grecs , & les deux autres de Latins ; 
faites -moi , fi vous m'aimez, l^analyfe de 
votre déclamation. 

Agamemnon ayant commencé ainfi : un 
pauvre & un riche nourriffoient entr'eux 
de grandes inimitiés. Trimalcion lui dit ^ 
en l'interrompant : qu'eft-ce qu'un pauvre ^ 
Voilà une belle demande , répondit Aga- 
memnon. Enfuite il lui récita une certaine 
Déclamation qu'il avoit faite : a quoi Tri- 
malcion répliqua aufli-tôt : C\ c'eft là le fait > 
ce que vous venez de dire n*cft pas une 
controverfe ; & fi ce n'eft l*eft pas , tout 
votre difcours n*eft rien. Nous 

MÎe que Néron avoit de poflTéder en fon propre det 
terres d'une grande étendue. Pétrone touche auifî 
fort délicatement cette extravagance, 

5 Trimalcion paflTe tout à coup d'un difcours \ ua 
autre, fans aucune raifon, & cela eft encore peu d(^ ' 
cfaofe aux prix des eztrava£;8BC€$ ^u'il y» ^e puoi^ 
$re dans h fuite» 
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Hac , attaque cum effujij/imis profit' 

qucremur laudationibus ; Rttgo , inqmt , 

Agamemnon mihl €ariffinte , numquid 

duodecim étrumnâs Herculis Unes , a$U 

de Ulyxe fabulam ? Quemadmodum illi 

Cyclopi follicem pemcillo extùrfit ? Sole^ 

bam hdc ego puer apudHomerum légère. 

Nam Sibjllam quidem Cumis égo ipfi 

oculis meis viJi in ampulla pendere ; & 

ê^^hw^' ^«»ï illi puerl dicerent , Sibjlla i ùthe^ 

ces GraecJT ^'^ ^ Refpondebat nia , ap9thanin thelo. 

qu« exçli- Nondum effiaverat omnia, eum npo* 

cantur m /. . 'H • • r 

Traduaio- fitortHm cum Sue tngent% menfam occupa^ 
nc,^ vit. Mirari nos celeritatem ccepimus, dr 

2 Gtdlum, f$irare ne i gallum quidem gallinaceum 
S h^]S!co ^^^ ^^^^ percoqui potuiffe , tante qui^ 
%nifîc. gai- dem magis , qtêod longe major nobis for- 
icm f^vel" ^*^^ videbatur ejfe , quam paulo ante aper. 
gallum ju- fuerat. Deinde magis magifque Trimai^ 

rc?^'^"; ^^'^ '*^'^»^ ^«»» • Qj^iài Quid, inquit, 
diem intc- forcus hiç non eft exenterattis / I^on me^ 
fS^crent" Hercules e^.roca.voeaCocuminmtdif^. 
pir. Cum confiitifet ad menfam Cocus trif^ 

tis , & diceret fe oblitum ejfe exenterare. 

Quid oblitus î TrimaUhio exclamât : pu- 
tes 

« Le Cydofe lid alatta te pouce, J Comme Pétrone 
prend plai/îr à rendre fon Héros le plus «Rtravapn^t 
^u*il peut f il lui hk dii c en cet endroit une choià 
.«iJlyîrc , ^ui ne fc crouve ^uc dan^ U ï6t« de ce fou. 
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-'Nous donnâmes à ce raifonncment , ôc 
a quelques autres femblables , des louanges 
«xccflives ; & Trimakion pourfuivit ^ Moa 
cher Agamemnon , Vous reffouvenez-voUs 
des douze travaux d'Hercule , & de la fable 
d'Ulyfle ? Comme * le Cyclope lui abbatit 
ie pouce avec une baguette ? Je lifois fou- 
vent cela dans Homère , quand fêtais jeu- 
ne : car «noi qui vous parle , j*ai vu de mes A 
propres yeux la Sybile de Cumcs fufpen-' 
duc en l'air dans une pkiole ; & comme ks , 
petits garçons lui crioient : Sybile , que 
voulez -. vous 1 Elle répondoit : Je veuxj 
mourir. 

Trimalcion n'avoit pas débité encore 
toutes Tes fottifes , lorlque Ton (èrvit Ce 
grand porc fur la table. La compagnie ad- 
mira une <liligence fi extraordinaire , 8c 
chacun affurà qu'un chapon n'auroit pd 
être c-uit aullî vite : mais ce qui augmenta 
notre admiration, c*cfl que ce porc nous 
paroiffoit beaucoup plus gros que le (an- 
glier qu'on avoit fervi un pei^ auparavant. 
Trimalcion de fon côté le regardant atten- 
tivement : Quoi , dit-il , ce porc n'eft pas 
vuide ? Non certes , il ne l'eft pas. Faites- 
moi venir le Chef de cuifinc. 

Cet homme étant arrivé , voulut s'ex- 
cufer , difant qu'il l'avoit oublié. Com- 
ment , oublié , s'écria Trimalcion ? Crois-. 

Tome /. R 

Homère, qui a le plus amplement écrit les avions d© 
ce Capitaine Grec » & q^û pour mieux dire Ta fait ce 
que nous le voyons , n'a jamais rapporté que le Po- 
lypheme lui ait abbattu le pouce. L'hiftoire qui fuie 
itc U Sybile , eft de U même trempe. 
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ï Cumnwn] ^^^ ^^f*^ P^P^ > ^ cuminum non conje^ 
puivis, (^' cijfe'i DefpoUa. 

menque eu- •'^ 

mini in ob- Nonfitmoru: itfvdltatur CoCHS y aU 

foniis confii- . • • ^ n rti:* 

mebantur. ^«^ *«^^^ àuOS tOrtOTCS mœjtuS COnJîjttt. 

piinius de Dtfrecavi tanten omnei caperunt , & 
crTktife- dicere : i SoUt fieri , rogAmui mittes ; 
raque herbâ polfea fi ftctrit ntmo noftrum pro illo r9^ 

fusé loqui-^-',. •' -^ ^ ^ 

tur,lib. 20. J^W. 

c. 15. 

joctè?"& E£o crHdelifimdfiveritatis non potui 

proverbiaii- me tenerc , fcd inclinatHS ad aurem Aga* 

*^'' mcmnonis : Plane , inqnam , hic dtba 

fervHi ejfe nequijfimns ; aliquis oblivifcfi' 

retur porcum exenterare ? Non me-Htr* 

cules itli ignofcerem^ fi pifiem prdteriffet. 

Ai nonTrimalchio , qui relaxato in hila* 

ritatem vhUu : Ergo ^ inquit, quia tam 

malA memoria es , palam nobis illum 

txenteray Recepia Cocus tunicÀ cultrum 

arripuit , porcîque ventrem hinc atque 

illinc timida manu fecuit. Nec mora , ex 

plagis ponderis inclinatione crefcentibus^ 

tomacula cum botulis effufa funt. 

Aatmi' Plaufunty pojl hoc , 5 antomatum fa^ 
rum] quod milta dédit , & G ajo féliciter conclama-^ 
Galiij etiam ^;^ . ^^^ ^q„ ^of «i totione lionoxatus cft, 

autcmat^ , * 

Tox orieine .*!.•* 

Gneca , & figuific. UM chofe qui fi meut de fii-mtne , macluai 
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m que cette faute fbit au/fi petite , que 
telle d'avoir manqué à jetter dcflus un peu 
de poivre & de cumin ? Dépoiiille-toi. 

Auffi-tôt le pauvre Cuifinier fut dépoiiil- 
U, & nous le vîmes paroître entre deux 
boureaux d'un air qui faifoit fitié. Ce qui 
nous porta tous à demander ta, grâce , af- 
furant fon maître que cela s*oublioit affez 
fouvent^ Se que s'il commettoit jamais une 
femblable faute , pas un de nous ne prieroit 
pour lui. 

Quant à moi , je ne pus m'empêchcr 
d'avoir des fêntimens beaucoup plus févc- 
res ; ce qui fit que m'approchant d'Aga- 
memnon , je lui dis à l'oreille : Ce valet me 
paroît un grand coquin : un autre que lui 
auroit-il oublié de vuider un porc ? Certes , 
je ne lui pardonnerois pas s'il avoit manqué 
feulement à vuider un poiflbn. Mais Tri- 
malcion n'en fit pas de même ; car ayant 
repris un vifage plus gai , il dit i fon Cuifî- 
nier : Puifque tu as une fi mauvaife mémoi- 
re , .vuide ce cochon en notre préfence, 
Auffi-tôt cet homme ayant remis fa cami- 
fole , prit fon couteau , puis d'une main 
tremblante fit diverfès ouvertures au ven- 
tre du porc , d'od toul-à-coup on vit for- 
tir quantité de boudins , de fauciffes , & 
d'andoiiilles , qui entraînées par leur propre 
poids , augmentoient les ouvertures par lef- 
quelles^elles fortoient. 

Les valets voyant une cho(e fi furprenan- 
te , lui donnèrent mille applaudiflemens , 
& en félicitèrent aufli leur maître par de 
longues acclamations. De plus , on fie 
fiionneur au Cuifinier de le faire boire en 

Ri 
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etiam argtnteâ coronâ , poculumquê in 
lance acccpit Corinthià , quam cum Agd- 
memnon fropius confiderant ^ ah Tri'» 
malchio : S^Ihs fum iqui ver a Corinthià 
habeam. 

ExpeBaham , ut pro relîqua infolen* 
tîa diceret , fibi vafa Corintho adferri^ 
i Nefdpîus} ^^^ ^^^* melius : Etforfitan^ iîfquit, quA^ 
eft non là- ris quare filus Corinthià verapojjfideami 
unl^Tât': î«^*^ y^^V^Ve/ Mrarim > à quo emo , Ce?- 
Salnufîus & rinthus vocatHT ; quid ejl autem Corin^ 
W^pS^ /W«w , nifi quis Corinthum habeat ? Et» 
|)er «nUo- ne me putetis i nefapium ejfe , valdc 
^\xxoT%^ ^^^^ fi^^.» unde primum Corinthià nata 

ScaurusTcro fint^ 
dicit nt pro 
non pofitum 

cfle ; & n«- Cumllium captum e/î, Annibal homù 
"S^oiTrapit!^"* vafer&magnm i fcelio , o/»wj Statuas 
z SctUo ] à 4»f ^j , C^ 4»r^^ , & argenteas in unum 
CujKvhâv rogum congejftt , & eas incendit ; faEia 
^ , ^ funt in unum &ra mifctllanea. Ita ex 
prjeaoriTcl ^^^ ^^ff^ Fabri fuftulerunt , & fecerunt 
Àa-KVK©- catilla y & paropfideSy ftatuncula. Sic 
pracda. Corinthià nata fùnt ex omnibus in unum : 



tib. £ I. c* z. * î'iine nous enfeigne que les couronnes qu'on do»* 

* nok à CCS fortes de gens , aufll-bien qu'à ceux qui 

rempoxtoient la vi^oire dans les jeux publics > D*é- 

toient compofées que de feiiUlages d'or ou d'argeat» 

lomu ta forme de cercle^ 
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préfence de Paflcniblée , lui mettant fur la 
tête une * couronne d'argent ; & on lui 
donna encore un vafe , qui lui fut préfenté 
dans un badin d*airain de Corinthe ; & com- 
me Agamemnon confidéroii de près ce prë- 
fent , Trimalcion lui dit : Je fuis le fcul 
qui ait du véritable cuivre de Corinthe. 

Pour moi, j*atiendois après cela que 
pour comble d*impaiience , il allât afTurer 
efïrontément qu'on lui en apportoit des fer- 
vices de Corinthe même ; mais il s'en tira 
moins mal que je ne penfois, difant : Vous 
voulez fçavoir pourquoi je fuis le fèul qui 
pofléde le véritable airain de Corinthe ? 
C'eft que le Marchand qui me le vend fc 
nomme Corinthe. Qu*eft-ce donc que Co- 
rinthe , fî ce n*eft avoir Corinthe en fa pof- 
ièdion } Mais de peur que vous ne me pre- 
niez pour un ignorant , je vous déclare que 
je fçai fort bien ce qui a donné l'origine à 
l'airain de Corinthe. 

t Quand Troye fut prife , Annibal , hom- Orieîne i^ 
me f ufé 8c grand voleur , s'empara de tou- Pairain de 
tes les Statues d'or , d'argent , & de cuivre, Ccnrinthe » 
& les fit jetter dans un grand feu pour les ^^<?^. ^"" 
fondre î ainfi de tous ces métaux mêlés en- ^*^"^* 
femble , il s'en fit un dont les ouvriers pri- 
rent des morceaux , & forgèrent de la vaif- 
felle , des ba/fins , & des Statues : de-là cft 
venu le cuivre de Corinthe , qui n'ç/l cepen* 
dant ni or , ni argent ^ ni cuiijre. Vous me 

Rj 

t Cette hîftoire que fait Trîmalcîon de l'aîram de 
Corinthe, eft une continuation de Ces extravagances» 
& d'autant plu$ qu'il met Annibal préfent âu Sié^e 
de Troye. Vous en allex voir encore d'autre» de luç» 
me nature. 
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1 ïlluii f^f^hoc,Tjec I illud. Ignofietis miht e^\àid 

rubaudicur dixcro : €£0 waIo mihi vitrea ; certe nO" 

mnalium. j^^^ , Qfiod fi non franger entuT , mallem 

mihi qnam awrum ; nunc autem vilia 

funt, 

Faber fuit , quivitrea vafafecît te* 
ttacitatis tantét , nt non magis quàm au* 
rea vel argenteafrangitentur. Cum er- 
go fhialam hujufmodi de vitro puriffî* 
mo^ & folo y ut fut abat , dignam Ctf- 
fare fabricajfet , cum munere fuo Cétja*^ 
rem adîens admiffus efl. Laièdata efi ffc^ 
des munerîs , commendata manns arti-^ 
, ficis, acceptata devotio donantis. Faber^ 
nt admirationem intuentium verteret in 
fiuporem , & fibi flenius gràtiam €on* 
ciliaret Imperatoris ; petitam de mann 
Cétfaris phialam recepit , eatw^ue vali^ 
dius projeclt in pavimentum tanto tmpc-^ 
tu y ut nec foUdiffma & eonftantîftma 
àris materia maneret illétfa. Cdfar autem 
ad hdc non magis flupùit^ quam expaviu 
At illi de terra fufiulit phialam ; que 
quidem nonfraêla erat , fed colttfa acfi 
aris fubfiantia vitri fpeeiem induijfet^ 
Deinde martel Ijim de finu proférées , 
vitrum correxit aptiffme > & tanquam 

* f U ax ï ^îwe «^"«^ ^"^ FînventÎQn du verre maHeabU 
Je .\ fut trouvée fous Tibère, & <iu'on fe contenta de nu- 
^J?- *^' oer U boîttiaue «c ic^ mftrumçaj 4ç rÇuvriçt 1 «te 
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I permettrez de vous dire que f aimerois mieux 
es ouvrages de verre malléable ; maison 
ne veut pas foufFrir cette invention : fi le 
verre ne Ce caffoit pas, je l'eftimerois plus 
que l'or. Celui qu'on voit aujourd'hui eft 
peu de chofe. 

Il parut autrefois un Ouvrier , qui inven- L'inventioil 
ta l'arc de rendre le verre (i folide , qu'il ne du verre 
fê caffoit non plus que l'or & l'argent : ayant malléable^ 
fait de ce même verre une taffe iî parfaite , 
qu'il crut que l'Empereur feul. étoit digne . 
de la pofléder , il alla le trouver pour la lui 
préfenter. Ce Prince admira la beauté de 
l'ouvrage , loiia le génie &\l*habileté de 
l'Ouvrier, & reçut agréablement le don qu'il 
lui en faifoit. Mais cet homme voulant 
changer l'admiration des fpeftateùrs en un 
profond étonnement , & s'acquérir tout-à- 
tait la bienveillance de l'Empereur , pria ce 
Prince de lui rendre la tafle ; Se l'ayant re* 
çuë de fa main , il la jetia (î rudement con- 
tre le pavé , que la matière la plus folide 
& la plus dure ne fcroit pas demeurée en- 
tière après un tel coup A la crainte qu^euc 
ce Prince que ce vafe ne fût brifé , fuccéda 
bien-tôt l'etonnement de le revoir entier. ; 
car l'Ouvrier ayant relevé la taffe , lui mon- 
tra qu'elle n'étoit point caffée , mais feule- 
ment un peu boffuée , commr fi c'eût été 
du cuivre fous la forme du verre: enfuitc 
tirant un petit marteau de fa ceinture , il 

R4 

crainte que l'or & Targent ne perdiffent leur prix. * !-»▼• Sf* 
I>*autres Auteurs > comme z Pionft 3 lfi<iore,airu- 3 ^^^* *^< 
/fiXK f^'ojk fit ii^oudr rQuyrier. (* iSjk 
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i$llifum vas dmnm crehrh iSibm repéf'^ 
ravit' Quo faBo fi Ccutum Jovis tentrc 
arbitratus efi , eo quoi familiariuHm 
Câfaris^ & admirationem omnium y fi 
jfromeruijfi credekat. Std ficus accidit^ 
Qudfivit enim Céfar^ an alius fiiret hanc 
condituram vîtrorum. Quod cum nega- 
ret , cum dtcollari fracept /mperator ^ 
dicens :• Quia fi hoc artificium inmttfic'^ 
rtt , aurt4m & argtntum vilcfierm qtufi 
Ifêtum. 

In argtnio^ flâne ftudiofiis jum. Ha^ 
ïWtmcct- beofijfhos urnaUiplns minus , i qutm^ 
Er^ admodum Cajfandfa occidit filios fms . 
«raat iliae ^ tutri moTtui jaccnt fic 5 Hti fé/^f^pn^ 
t^St". tt^ tdabto 1 cafidim . ^uam^ reli^féii, 
î.c.p©fu«fi- Patronus mem ^ ^^i Bddalus Niohtn irk 
\%^^mil equum Trofanum includii, & 5. ffermc^-^ 
«aperc, con- rom^ Mi fiçno^effinlvmtms infOCf^iSi^ 

toup, Talem 

habcbatNero t^eceatis feftertîî» emptam, î. e. 22 50e. r. « qua uce- 
bajcur ficubi volebai largioiâ potu fe proluere, utrcfert Plinius^ • 
lîb, 37- cap. a. NkmoraniAHs» inqmyUm hnpvatorem^trafp^ 
fuePatrwbihîJJe. ^ ^ 

î Hemerotes} compofitum ^ H' P/^ï^> Mer^mm y £ f «^> «Tor^ 
'Arnold , 

* Ces hîiloîre* de Cafïandïe, q«î tuc^e* enfàaf ;- 
& de Niobé^ qu'Un Graveur reprefente enfermé dana. 
le cheval de Troye , comme vous allez voir , font dct 
la ijature des précédentes que Trimaîcion a débitées» 
c*eft-à-dîre , de fon îhventîbn ftntaftique. 

t Ue Mercure^ de Cupiion joints enfemble. J Les 
' «acieus Sucuiwcs avoieat cotttuxse d« fiMTe- 4c« ter» 
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ircffa le verre fort adroitement , frappant 
dcffus à petits coups, comme fi c'eut été 
fur un vafe de cuivre. Après cela , il fe crut 
ravi au troifiéme Ciel, s*imaginant avoir 
acquis Pamïtié de TEmpcreur, & Peftime de 
tout le monde : mais il en arriva tout au- 
trement î car le Prince lui demanda fi quel- 
qu'autre que lui avoit le fecret de cette ver- 
rerie. L'ayant afluré que non , il donna or- 
dre qu'on lui tranchât la tête , difant que 6 
le fecret du verre malléable devenoit pu- 
blic , Por & l'argent ne fcroicnt plus cfti- 
mes* 



, Quant 2 moi^ j'aime padionnément les 
vafes d'argent : j'ai des gobelets qui tien- 
nent environ la mefure d'une de ces Urnes 
oà * Caffandre mit fes fils dès qu'elle les 
eut tués ; aufii les enfans après leur mort 
n'en ont point de plus grandes , cpmmc 
Yous pouvez le croire furemeni. Outre ce- 



la , j'ai un pot à boire d^une grandeur ex- 
traordinaire , aue j*ai hérité de mon Bien- 
faiteur , fur lequel Pédale a gravé une 
Niobé enfermée dans le cheval de Troye , 
avec des figures -j- de Mercure & de Cu- 
pidon jointes cnfemble , pour marquer 
que la Vérité eft au fond des pots. Enfin . 



I^r^ftntatîoiu de ce* deux Divinité Joîntei enftmble ,. 
& cette imioû étoît une fiiperftition Paycnne, ou 
une manière de Talifinan , dont j'ignore là puiflance, 
Sironvouloit toutefois moralîfer fur l'union de c^ 
Di\Bnités , il ne lepoit pas difficile d'en faire de bel* 
Ut explicatioM , puifoue Vet ooanoît aflcx leuw a^. 
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Hahso omnU ponderofa ; menm mm l 
ÎDcellige 9 nulla pecuniâ vcndo. 

Hâx àum refert , puer calicem proje* 

cit, ai quem refpiciem Trimalchio : Cita, 

inqnit , te ippim Cddc , quia nugax es. 

t Labro ] Siatim puer demijfo i labro or are. A$ 

ego tibi molejtns Jim} Suadeo à te impe* 
très , ftefis nugax. Tandem ergo exora^ 
tus à nobis mijft)nem dédit puero. IIU 
Wereucm- dimijfo circa menfam i percucfirrit , &^ 
nt) fubaud. aquam foras , vinum intro clamavit. 
tttexfcquen- Exct^pmus ftrt^amtatem jocantts , & antê 
dbuf coUi- ornnes Agamemnon\ qui fiiebat,' qidbtiii 

**'"^* mfrhh rtVQcarctnr ad çœnam^ 



Cdterum landatus Trimalchio , hila* 
rius bihit. Etiam ebrio proximus , nemo , 
inquit^ veftrumrogat Fortunatam rheam 
nt faltetl Crédite rnihi, Cordacem nem$ 
melius ducit. Atque ipfe créais Çuprik 



* LcL Coriace étoît une datife Ufcîve » êc û înfo^' 
lente , qu'on ne s'tvifoit prefa ue jamais de la dan- 
fy[ ^ue loi%u'on écoit yrre* L ou ne trouvera guéri 
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l^cn ai de toute efpèce en grande quantité'; 
car ne pcnfèz pas que ce qui eil une fois 
venu en ma pofle/Iîon , en forte jamais poui 
quelque prix que ce foit. 

Pendant qu'il parloit de la forte , un va- 
let laiffa tomber une coupe ; auflî-t6t Tri- 
malcion le regardant , lui dit : Allons vite > 
punis-toi toi-même , car tu es un badin» 
Dans le moment ce garçon baiflantles yeux, 
lui demanda pardon j & Trimalcion ajouta : 
de quoi me pries-tu ? Ne diroit-pn pas que 
je te fais tort ? Je te confeille feulement de 
gagner fur toi de n'être plus badin. Enfin , 
nous demandâmes encore quartier pour ce- 
lui-ci , & il fut renvoyé abfous. Trimal- 
cion , après lui avoir pardonné-, fe mit à 
courir autour de la table , criant qu'on 
emportât l'eau hors de la fallc , & qu'il n'y 
reftât que le vin. On fe récria fort fur cette 
plaifanterie , & fur tout Agamemnon , qui 
en homme habile profitoit de l'occafion 
four mériter qu'on l'invitât â d'auuç$ r% 

Enfin,Trimalcion ayant reçu mille loiian- 
gcs à ce fujct , but encore avec plus de 
gayeté & étant prcique yvre , il demanda 
pourquoi aucun de nous ne prioit fa chère 
Fortunata de danfer. Croyez-moi , dit-il , 
il n'y a perfonne qui entende mieux qu'elle 
cette danfe que nous appelions * U Ùorda^ 
fi ; & dans ce moment élevant les maint 



l'explication de cc mot ; ^oe dans l'Orchcftre 4a 
Mcurâus. 
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frontcm manibus Sjrum hifirhmm exhi^ 
f MaVia'ilfgyat , concineme wa famiUÀy i Ma 

Perimadcia. D'A PERI TE» MA D I A î £/ fro^ 

Far Jupiter, ^jjjgf i^ mtdium , tiifi FortHrtata ad aw- 
fxaamado- ^^^ accejjijfet ; & , credo , dixerit non 
nem vulgo decerc gravit aiem ejus tam humiles inep^ 
fe^ucbatur. ^.^^^ ^ihU autcm tam in^quale erat : 
nam modo ad Tortunatam fuam reverte- 
batwr^ modo ad naturam. Et plane, in- 
xASimnus} terfelUvit faltakionis lihtdinem % ASna* 
kcu^ ^"" ^^^^ > î^' ^^»<iw Urbis aQa rtcitavit^ 



Vil. Kal. î Sextiles in prddtoCum^ 
no , qnod eft Trimalchionis , nati [unt 
jueri XXX. pntlU XL. Sublata m 

î Les Romains eommençoîent Tannée au mois de 
Mari ; & Août fe trouvant le fixiéme, ctoit appelle 
StxtUis. J'ai dit que le* Calendes étoient toujours le 
premier de chaque mois. 

* «Syrni étoit un homme d'un mérite diftingué , 

{>arce qu'il n'étoit pas feulement Comédien, comme 
'ont avancé quelques Commentateurs (ans aucune 
autorité « mais il étoit encore très- bon Poëte. Enfin» 
c'étoit le Molière de fon temps : il cbmpofoit les Piè- 
ces qu'il joiioit j Se jouoit auiH-bien qu'il compofoit. 
Le gefte que Trimalcion imite de lui , étoit fans 
doute connu d'un chacun, pour h lui avoir vu ftite 
fur le Théâtre, & renfermoit une [jlailânterie qui 
BOUS eft inconnue, puifqu'on fe récric G. fort en la 
voyant. _ 

\ AungraidPTince.} La pafiion cxccmyc î«C 



La Satyre de Pitrôné. it$ 

fur fa tête , il fit un certain geftc qui imita 
C bien celui de Syrus * le Comédien , que 
tous les domeftiques s'écrièrent : Mon Dieu, 
qu'il a bien fait cela ! Je ne doute point 
qu'après cet applaudiffement , il n'edt lui- 
même commencé la danfe , fi Fortunata qui 
s*approcha de fon oreilk , ne lui edt re- 
montré j comme je crois , que ces baffeA 
fcs ne convenoient pas à un f grand Prin- 
ce. A dire vrai , il n*y âvoit rien de Ci iné- 
gal que fon efprit ; car tantôt il approuvoic 
le confeil de Fortunata , Se tantôt il fui- 
voit fon naturel. Enfin , je ne doute point 
qu'il ne fe fût laiffé entraîner à fon pan- 
Cnant, s'il n*en eût été détourné par fon 
5 Hiûoriographc , qui commença à réci- 
ter ce qui fuit , du même air que s^il edc 
raconté les faits les plus mémorables de 
Rome. 

Le vingt - fix Juillet , il cft né dans le 
Territoire de Cumes , qui appartient à Tri- 
malcion , § trente garçons & quarante fil- 
les. De plus , on a tranfporté de fes gran- 

Néron avoit de monter fur le Théâtre , deshonoroîc 
en lui le caraâere delaMajeflé Impériale : c'eftanifi 
ce que lui ont reproché tous les Auteurs qui ont parLé 
de lui. 

Ç II y avoit une manière d'Hiftorîographe dans leâ 
Maubns illuftres» qui avoit là foin de recueillir ce qui 
iTy'paflbit de mémorable, & d*en faire la leâure 
quand on le lui ordonnoit. Vous verrez par ce que 
celui-ci va dire , que ce qu'il raconte ne peut s'enten- 
dre que d'un Prince Souverain. 

§ Trente garçons 6^ quarante filles, ] On peut con- 
fidérer par cet endroit Texa^itude de Pétrone ivS- 
ques dans les moindres chofes ; car en effet , félon le 
cours de la nature il naît toujours plus de femelles que 
de mâles, entre toutes fortes d'animaux. Se les Natu- 
ndiftt) le remarquent particulirement dans l'Àoxnsie* 
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horrtum , ex areUy tritici milita moiiufU 
1 Bovesdo' ^uingenta: I Boves domiti quingcntu Eo*^ 
fœlfiUt^''^ ^'^ Mitridates fervus in crucem 
fous Ujoug y aBus efl , quia i Gaii nofiri } Genio IW4- 
m^T"aîis l^^ix^rat. Eodem die in arcam relatum 
qui in prâiis ejl , qtiod 4 collocari non potuit feftertium 

^TS\ ^^^^^^^' ^^^^^ ^'^ inctndium faBum eft 
nomen Tri- in hortis Pompeianis , ortum no£le ex 
"^f^^^^'^adibHsriilici. 

erant Dii 

muÊ^il^e'* Q^^'^» inquit Trimalchio : Quand^ 
Gemo alicu- mihi Pompciani horti empti funt ? 

jus ; injuria 

^'^au^d" ^^^^ t^^^^^ > i^^^^^ AEtuarim , & idto 
re pecunkm in rationcm nondum vencrunt. 

f lacer fon ar- 

ue en rente , Excandutt Trimalchio^ & i Quicum-i^ 
eu U défen- ^fff ^ inquit^ mihifundi empti fuerint , 
* ' nifi intra fextum menfem fciero , in ratiê' 

nés meas inferri veto. Jam etiam ediSa 
J^dilium recitabantur : & Saltuario-^ 
rum teftamenta , quibtts Trimalchionem 
cnm elogtb haeredem ^ftatuebant. Jam 
nomina FUlicorum ; & repudiata À 

* Quî mfUtuoUnt Tr'malcwn leur Légataire, avec dt 
grands éloges, ] L'Auteur fe mocjjue de la lâcheté de 
ceux qui faifoient Néron leur héritier, lorfqu'ils mou- 
roient même par Tes ordres. Il n'eut pas cène baiTeiTe: 
au contraire , il lui fît préfent de la Satyre que nous 
lirons , & la lui envoya bien cachetée. On ne cent 
trop admirer que de grands Hommes , tels qu'étoient 
h plupart de ceux qui xnouroieac par le€ ojrdjret de et 
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ges dans les greniers, cinq cent mille muids 
de froment , & il s'cft troavé dans les éra- 
bles cinq cent bœufs fervant au labour. Le 
même jour Mitridate , un de fes efclaves , 
a été pendu , pour avoir blafphêmé contre 
la Divinité tutclaire de notre maître. Le 
même Jour on a remis dans fes coffres cent 
mille francs , parce qu*on n'a pu les em- 
ployer. Il eft arrivé auflî le même jour un 
cmorafement dans les jardins de Pompée , 
le feu ayant pris d*abora la nuit au logement 
du Fermier. 

Quoi l interrompit Trimalcion : de- 
puis quand m'a-t*on acheté les jardins de 
Pompée ? 

L'année dernière , répondit l'Hiftorio- 
graphe ; & c*eft auflî pourquoi vous n'avez 
point encore vu cet article dans vos comptes. 

Trimalcion fe mit en colère , & dit : 
Quand on achètera des terres pour moi , fi 
l'on ne m'en donne pas avis dans les fix 
mois , je défends qu'on me les mette en 
compte. Enfuite on fit la ledure des Or- 
donnances des Ediles , auflî - bien que des 
Teflamens des Grands-Maîtres des Eaux & 
Jorêts , * qui inftituoient Trimalcion leur 
Légataire, avec de grands éloges de fa 
perfomie. Apres cela , on lut le rôle de fes 
fermiers : on rapporta aufli comment fon 

Grand 

Prince , le fiflent héritier d'une partie de leurs biens, 
& rempUflcnt leurs Teftamens des loiiançes exceflî-. 
ves , dont ils combloient ce Tyran. On dira qu'ils le 
l»roiencà deflfein d'en conferver l'autre partie à leurs 
héritiers : mais je trouve cette raifoa trop lâche pour 
4e8 Romains qui mouroient, comme onnoui les dé-? 
-jpeint , avec umc de confUnce. 
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1 Circumî' 5 Circumitorc LibtrU , in Balneatork 
tor,] qui bat conttAernio deprehenja : Atritnfis Bajas 
poSTu^ relegam : {am reus faBus Difpenfator ^ 
Us chemins i^ juUcium wUr CubiculaHos ailnm. 



PetauriJlarU antem tandem ventrunt t 
Baro infulfijftmm cum fialis confiitit^ 

, , Puerumque jujfit per gr^dus , & in fum^ 
V (à^dfm^^ ^^ ^^^^^ ^ /^arla faltare : circules di^ 
fon, ^ ^ ' '^^^ ardentes tranjîre , & dentihus * . 

3 Soîm 3 amphoram fuflinere. Mirahatur hétc } 
libido Cika- çi^^ Trimalchio . dicebaique inwatum 
rone. artifictum efe. Ctf^terum duo ejfc m rc^ 

c^I^co'^nI" ^^^ i^Mnanis^ quA libentijpmt ^fpeâaret^ 
ronis ftu- PetaHriJiariffS , & $ coturnices : reliqua 
f^,!f^u^ ^nimalia & S oramata 7 trîcas mer as 

cil > ut jain _> >-, f • • 

jamvittimus. fjfje, Nam & Comddos , tnqutty emeram, 
Jsi^Z^' ^ »"^«^ illosAtelUnamfacere, &Cho- 
tur certan- raulcm meum juffi Latine cantarc. 

Ecce coïurmces înitt fm pr^Ua vîvimc. 

6 IçccfjLdLrcsy les thofesqui fe véyent, i. c. fpedaculx. 
7 Trica^ des riens. Adhucfi^if. es chofis embarjjjantes , nndt 
intrigues , ut arbitror. Tricas miras didum ironicè j ardentcr enim 
îUa amabat Imperator. 

* Amphora éioit une mefurc ou cruche de te» rc » 

,r ir tïuiayoit deux anfes, & contenoit 4»*^?^»^"» ^ 
J c^n inft* 5o livres Romaines; ce quiferéduitàpcuprèaà2«. 

KeLC^ t Q}i'ds joûafftnt des farce,.} Que Wt Auteurs 
JuvSa dirent que CCI Comédien* c(«MXCOî«<|iud'4bord par 



La Satyre de Pbtrone. 109 

ferand Prévôt avoit répudié une Affranchie , 
pour l'avoir trouvée couchée avec l'Offi- 
cier des bains : 6n parla encore de fbn 
Garde-meuble , relégué à Baye ; du crime 
dont un de fes Tréforiers avoit été convain- 
cu; & d'un Jugement qui avoit été rendu 
par les Officiers de fa chambre* 

Sur ces entrefaites , une troupe de Vol- 
tigeurs entrèrent ; & l'un d'eux , fort mau- 
vais plaifant , étant refté au bas de l'efcalier^ *- 
commanda à un )eune garçon ^ qu^ilmenoh 
avec lui y de danfèr ,en chantant lorfqu'il 
monteroit les degrés , & de faire la même 
chofè quand il 1er oit en haut. En fuite il le 
fit pafler au travers de plufîeurs cercles de 
fiâmes y 6c porter une cruche avec fes dents» 
Trimalcion étoit le feul qui admiroit cela , 
ôc difoit que ce métier étoit fort ingrat > 
enfin , qu'il n*y avoit que deux chofes ai> 
monde qu'il regardait avec un extrême 
plai/îr ^ les danfeurs & les combats de cail- 
les r quant à ceux des autres animaux , 8c 
généralement tous les autres fpedbacles , il 
les eftimoit de pufes bagatelles : Car, ajoâ- 
ta-t'il , j'avpis acheté une troupe de Cqmi^ 
dieiîs... pour réciter des pièces, férieuîes 5. 
mais j*ai mieux aimé * qu'ils joiiaflent des. 
farces , & j'ai donné ordre à mon Maître de- 
Mu^xjue do faii^^e ^han;eji; tous les récits tni^ 
Latin. 

Tome Â. & 



ifet Versférieux, 8c enfaîte dégciieroiènt en boufbn- 
neries : on les nommoic Atellame , d*Atelia ville à^ 
QC<ji»e$ ,.oà' Ton jotia les prexmerei*. 
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I Maximl ^^^ ^ maxima hoc diceret jfuer m 

irookè. eum deUpfHS ejl. Cenclamovit familia^ 

ncc minus Convivd ; non propter homi^ 

mm tam pHtidum ,. ci^'hs etiam service f 

fraaxs libtnter vidijfent , ftd propter _ 

malum exitum cœndt, ne necejfe hakerent 

1 alienum morUinm plorart^ 
2, AUenum 
rnortuum 
florare. ] !<!• 

t""d/p^«- Jpfe TrimatchiV cum'iravtter tnge^ 
^%^^^' ww/](/if , fuperque brachitm tanquam i^ 
^«'/a,^re' fiim incuhuiffet y concurrere i Medici ^ 
3 Medicu» (jr inter primas Fortunata cri^ibus pajfn^ 
*^^^y c«i»JÎ7f/w , mifiramqucfe arque infeti- 
Roraanos: ecfn proclamavit. 
£m£ At ptur , qui ceeiderM , eircumibat 
gurahat. jamdtidum pedes noftros^ & miffionem 
rogabat. Peffime mihîerât y ne bis precv^ 
4E*aier^t] bus perictdù aliquid catajiropb^ quire- 
fubauditttt rettir. Nec enim adhnc 4 exciderat C(h- 
em ilte, qui oblitus porcum exenterare^ 
Itaque taîum ctrcumfpicere tricliniunp 
cœpî, ne perparietem automaton aliquod 
exiret ; utique pefiquam fervns verberari 
eœpit , qni brachiwn Domina conmfum 
albi patiks qmm conchjliatA invelverM 

* A»îc de h hûivi coukwr âeféu.} tes Ancient 
tvoient plufieurs remèdes fupeHHtieux , tobUWcs k 
cçlui-ci , <k dont la plus grande partie fubaite encore 
|)armi nous. Vous voycx ^uc Ici Rqwm icaottUt 



aauno. 
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Lorfqae Trimalcion débitoit ces fottifes, 
un jeune efclave fe laiffa tomber fur lui : 
auflî-tôt tous les domefliqucs & les Conviés 
firent un grand cri ; non pas que l!on crai- 
gnît pour un fi vilain homme , car il n'y 
avoit perfonne qui n'eût été ravi de lui voir 
rompre le cou ; mais parce que l'on appré- 
hendoit que le repas ne finit par quelque 
accident y & de fe trouver dans la nécemté 
de quitter la table pour affifler à un enter-, 
rement. 

Comme Trimalcion. fe plaignoit beau-* 
coup , fe panchant fur le bras qui paroiC- 
foit être blefle , les Chirurgiens accouru- 
rent ; & Fortunata toute déchevelée , parut 
la première , tenant un gobelet à la main ^ 
& criant qu'elle étoit la plus malheureufe 
femme de la terre. 

Quant à l'eklavc qui étoit tombé , c-'en 
étoit un qui fe traîiioitil y avoit déjà long-- 
temps autour de nous^ & demandoit fa li- 
berté î ce qui m'avoit auffi donné beaucoup 
d'inquiétude , craignant que de telles priè- 
res ne fiffent naître à la fin quelque çata- 
ilrophe : car l'avanture du Cuifinier , qui 
aroit oublié de vuider le cochon , étoit 
toujours préfenté' à ma mémoire. C'efi 
pourquoi je jettai les yeux autour de la 
fàlle.^ po*?^ vûi^ fi. quelque phantdme ne^ . 
fbjTiiipit pas de la muraille > mais après; 
avoir va châtier un efclave, pour avoir 
bandé avec de la laine, blanche ^ & non pa& 
♦ avec de la laine couleur de feu y la con- 
tufion que fon maître avait reçôë au bras ^ 
- S z 

ppxa falat^e de lier Tcndroit où Poa a reçû^ utt 
fQUj^ ^^ de hiXv^t couleur de ftxu Qa lit dixut 
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lartâ. Nt€ têngi abtrravH fuffmo' mtoi. 
im^i^m enitn eœfi£ vtnh I>c€retum Tri^ 
malchknis ^ quûd fuerum fujfit tibcrum 
ijfe y ne qms pojfet diccre Untum virum^ 
ej^e À {ervo. UJkm^ 

Clmprohamus nos faBum y & quam 
in pracipiti Tes humanA ejfcnt variq fcr^ 
moncgarrimùh Ita , inqtdt Trimakhio^ 
non oporttt hune cafum fin^e injcriptiont 
franfire ifiatîmque codkiUos papojcit, & 
non din co^tatiane. dijiortâ Im. recUor 

QVoî npn cxpcàcs ex tranrvcrfir 

Et fuper nos Formnata negotîa cutan, 
Qviare da nobis. vina EalernaxBuer*. 



- t^^ » Marcel Bulaèga^: que pom^ vrêter ttmzT d^orc» 

I SM^- ^ a fiwn Ubouehcr avec de la kine de cette mê- 

ÏL. J ^^r me couleur , aunmcondylii lanâ chudert. El ain 

"i"®»^-^ jpurd'huir du moment qu'une femme groffè «cft 

bleflfée, les Commétes lui font avaler une éguOlea 

de foye cramoifîe , cougée pat petits morceaux» 

* Sans trop i^ct-j ] Noos veoow de voir tm efch- 
ye réciter des Vers qu'avoit feît Trîmaldon, & rf 
nous montre id avec quelle facilité il en compo» , 
ntJk dtni U fiiite aow Terrow bitu tuorc cftoiei- - 
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)c connus qae je ne ra'éiois pas trompé 
de beaucoup ; car aufll-tôc on pofa fur la 
table., en gmfi à' un nouveau fervice , de 
grandes Patentes de Trimalcion , par IcC- 
quelles il donnoit la liberté à ce earçon' ^ 
aSn qu'ion ns put dire qu^^un perionnagc 
illuftre comme lui y eût été blefFé par ua 
cfclave.. 

Chacun de nous approuva cette belle 
a^ion:^ Se nous fimes divers raifonnemens,. 
pour montrer a combiea d'accidens les. 
Aommes font fujets, Trimalcioa, qui hî^ 
écoutait y^ nou&répoadit :.Ce que vous dites, 
eft bien, vr^w , & il ne faut pas que celui 
qur vient d*arrivcr fe paffe fans être écrit,. 
Auili-tôt il demanda des tablettes y^Sc * jQins. 
trop lever il nous lut ces Vers :. 

FOrt féuventun malheur nom vient k /* 
traverfi 

Mofs. qu'on y^ penfe le moim / 
Ei le fort efir toujours au-dejfus de nos foins ^ 

Mais du moment qu*il nous traverfe , 
II' faut dans le Fàleme aUmer fin ^hagriff;^ 
Et dire inceffamment ^ Laquais v^rfe du vini 

^oand un ceràun iiumoit>e pari^fu» «vcc coûte* fti* 
âénéfies poétiques': Nérbneft 'très- bien dépeint dânr' 
cet divers portrait?. Suétone dit que cp Pnnce avoit 
une telle manié de fôire dès^Verj, Se de vouloir 
Cirpairer tons les Poètes de fon' temps , que ce fut Ijt 
véritable raifon pour quoi il fit mourir Lueain-, Ibus 
©rétexte néanmoins qu il avoit trempé daïis une con- 
inràtion contre lui ; Se' et Prince étoit tellement en- 
tête de la bonté dé fà compofîtion, qu'il fit tranf- 
ctîre en lettres d'or un de fcs. pQëme« >. ^ U conâcr»' 
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\ Poitanim Ab h$c Epigramat^ cœptt i Poëtarum 
ejc mmlo jefc mentlo, dinque fumma carminis ptnes 
foîSmbcœ-Marfum Tracem meni$rata efl , donU 
nis ignari & Trimalchio : Rogo , inquit , z Magifter, 
tica"loquun- q^idputas imer CiceroHem, & PMum 
tiir. 9ci(ms interejfc ? Ego atterum puio difertiorem 
ïnX' pocuU fi*^jf^ > alterum 5 homftiorcm, Quid cnim 
çuœrimtRo' his mtlius dici potefli 

mnbix fa- * "' 

tur'' ruid dia, 

^otm.tamr^ T Uxurîa? rhu Marris Marcent mœ- 
zMugîflerii .Li nia. 

foTm m1".' '^"^ P^^^^^ chuCus 4 pavo pafcitur , 
gifterNero-Plumato amiétus aureo Babylonicoj 
^l'Homllh- Gallina tibi Numîdica , tibi gallus 

rem] non ad ipado , 

perfonam , -, 

fedaciftyl^im 

refertur. Unde Vofpîfcus în vita Probî Impcratôrîs : Qmmfi qtds 

homflius eloquio terficre Jcripferiù 4 Pavo pafcitur palatc, J et iiz-^ 

.vone maaducaado, & Romano g;uftui acceptiJËmo. Vide pagw 

* Ce P^tc Te aommoît I>6iiiicîiis MiFfirà KlAitiâl 
rapporte, qji'il a compof^ nn Poëme en l'hc^ijn^.dcf 
Amazones. "Il faut remarquer qiie l'Aiicur fait ùàié. 




; çts llliiftjîes, dont l^Oiivrafes j 



f C'^ le raèrae jPublîas Syras iont nous venons.; 
àp j>arler , & qui réufliifoit très-bien d^ns la^Po^^'J 
comique,, qui n'eft autre chofe qu'une fiityre de lit. 
vie humaine : les Vers qui fuivant donnent une idée , 
du cara^re de fon efprit.Mais cePôçte,, ^fKxiqu'ha-^ 
bilç, ne peut p»s entrer en paralleie avec Ciceroa t , 
& puis, qu41e comparaifon pcut-pn f^ire d'un Ora- 
içur avec un Poccç? Ceci cft une Gm de«;e35tjr*y4^ . 
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Ce Madrigal jctta la converfation fur les 
Poètes , & l*on parla long-temps avec élo- 
ge de la beauté des Vers de * Marfus de 
Trace , jufqu^à ce que Trimalcion dit à 
Agamemnon : Dites- moi , je vous prie ^ 
mon Maître , quelle différence trouvez- 
yous entre Ciceron & t Publias > Pour moi 
je tiens que le premier a écrit plus élo- 
quemment, & le fécond avec plus de poli- 
teffe ; car que peut-on dire de mieux , que 
ce qui fuit i 

5 /^ V Mars r/gnoit jadis , règne aujour^ 

yj d'hui Vexch : 

On engraijfe le Faon four te fervîr de mets ; 
* Tes hahits font tifus de fa flume dorée ;■ 
La 4. /><>»/e Numidique eft far toi dévorée 
Avec le chapon gras , 

rances de Trimalcion. L'indinatîon qu'il avôît pont 
Te Théâtre > lui fait rendre ce jugement eu faveur dç 
S/rus. 

J L'ancienne Rome Se la moderne ont toujoiu:* 
été exp«fées aux plumes fatyriqnes. 

* I Tertiilien nou» aflfure que le luxe écoit venu à ^ ?|J ^J^ 
un tel excès dans Rome , qu'on portoit des étoffes Traité dm 
faites de plumes de Paon : les Ouvriers qui travail-, manteau*, 
loient à ces étoffes fe nommoiettt Plumiirii , d'où lea 
Brodeurs ont pris leur nom, parce qu'ils imitant avec 
l'éguiUe la variété des couhurs qui fe voyent dant 
les objets, ^rto convient très-bien au Paon , à eau- ..*- 

fe que fe plumej jettent un éclat qui brille comme 
Tor 5 & BMlomco eft mis,, parce que les i Babylo- ^ Mine ; 
niens réuffiflToient dans la fabrique des étoffes. ^j ^^ ^^ ^^J 

4. La Numidie eft une Province d^Affriq'ue , aujour- & Lucrèce ^ 
d'hui nommée Biklulgeride, Les Romains eftimoient Uv« ^ 
beaucoup les poules de ce pays- là : elles font fort 
rarL's en France ; cependant on en yok de trèf-bçlUs- 
d«w U Méûagerig de. YçrfjûUçi. 
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î Grata2 Cîconia etiam i grata, x percgrina ^ 

Pcnnis va- j hofpita , 

zPereermaj 4 Nequicis tiidum în cacabo fècîc fm, 
quod hyc- Q^ margarita cara 5 cribacca Indica i 

mem fiigiat ^ ^ t 1 • 1 •• 

& «ftatem An uc Macrona omata pbalens pelagHS ^ 
fcquatiir. Tollat Dcdcs 6 indomita in ftrato ex- 

3 HoJhitaJ * 

habittt do- traneo? 

^ * '^^^ Smaragdum ad quam rem , virldem. ^ 

difîcat. pretiofum vitrum? 

^^Neqmùt} Quod 7 Carchcdonios optas îgnes la- 

sîi epuiis. pîdeos , 

sTribacca^l Nifî Ut fcimilUt } Probîtas cft Carbw^ 

c. terbacca 9 -J 

degrogèsper^ CHIUS. 

Ç.î-."°5*î- iEquum eft înducrc nuptam vcntum 

tumBaccam, tCXtllen>, 

AVi^^n' P^^"^ proftare n^dam în ncbulâ lîneâî: 

"mu \mmle àwn litteros di^illimum ejfe artificinm l. 
rw'^liw. ^&^ P^^^ Medicum ^ & AummuU^ 

6lndormta2 rium , Meâicus , qui frit qtài Homuri'- 
^^^^^^^^^ ciones irttra prétcordia fua habeattt^ & 

7 *«f ;t«- V^^^^ fi^^^^ veniaK Etiamfi illi^s odi 

Hf ud Pliaium >« pkm préœufe extrùneminc hrUtàntté 

* Le premier qui mangea des Cicognc» ï Rom« , 
iiit un certain Kuûit, que le peuple itfud de nom- 
mer Préteur ; ce qui donna^ lieu, de faire contre Int. 
une Epigramme 9. qui finiifoit alnfi : 

Cieomarum Populus idtus tft mottem, 
Plîne rapporte que ce fut (bus le régne d'Augufte que 
l'on commença de maneer des Cicognes * des Gmëa» 
* qu'on n'eu (ênroit déjà pbr dc.fon tqmpi^ jMHii 

pas. 
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Zt la ^ Cic$gne auftjh fait voir dans tes fUts: 

Fourquoi ces ferles frécienfes , 

Que l'Indien te vend fi cher r 
ÎJi-ce afin que ta femme en un lit étranger , 
Courant, four ajfouvir fes fureurs amour eufes^ 
Fajfe voir l'ornement que lui fournit la Mer> 
En fa faveur pourquoi fais-tu venir encore 
Les autres raretés du Pays de l'Aurore^ 

UEmeraude , au verd frécieux , 

Et la Calcédoine éclatante 

Dont le feu nousfraffe les yeux ? 

C'eftfour la rendre plus brillante ; 

Mais ffoches que l'honnêteté 

Efi fa frincifAle parure, 
V éclat de l'Efcarhoucîe , é* toute la dorure^ 
Pour orner une femme ont bien moins de beautés 

Eft-il jufte auffi qu'a la vue 
. Elle farosjje toute nue } 
On peut le dire ainfi , puifque ffan vêtement^ 

Etant plus léger que le vent , 
On la voit au travers comme dans une nué. 

Quelle fcicncc croyez -vous, pourfui- 
vit Trimalcion , la plus difficile à appren- 
dre , après les belles Lettres > Pour moi 
je crois que c'efl celle du Médecin , & dtt 
Banquier : le Médecin , parce qu'il doit fça- 
voir ce que l*komme a dans les entrailles , 

Tome f. T 

pas trouvé à propos de charger nos Vers des éphhé* 
tes que le Latin donne à la Cicogne, 

f Ced exprime très- bien la proûitudon des Rou- 
maines par ladefcription de leurs vêtemens. Les co- 
quettes fe font habillées de tout temps fuivant leur 
jprofeffion. Ventum textilem , Se nébida lima , font de 
jolies expre/Hons pour fîgnifîer des étoffes fî fines, que 
le vent n'eft pas plus léger » & les nuées plus tranf^ 
parentes : notre çaiC U plus déliée n'approche pas 
lie cette fineÛe» 
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Anadna'iP^JP^^» ^i*i fnihijubent fsfe i anaûnam 
ab anu, u faréiTu NHtnmHUriHSy qniferar^cntHm 
•^^ ^"^ 4svidct. 



fi^f^' 



S\xnt muu beJlU laboriojijfimd Boves ^ 

& Ovcs : Boves , quorum heneficio pa-^ 

vem manducamHS : Oves , qmalana ilU 

nos gloriofos facmnt. Et facirtHS indi- 

a Efl']ttT'i^^^ laliquis Ovillam i eji,& tunicAm 

nivtiConA hahet. 5 Âpes enim eoo divinas bejlias 

3 Apes di- p^^o » qud met vomunt , euamjt dicuntur 
innas^ &€.] m^ ^ jçy^ affirre;ideo amem fungunt^ 
pSta?a^fw^ ubicumquc dnlccefi, ibi& acidum 

1.9. C. i. 

dicit, Apes 

Jovis Jmjfê 
nutricts ui 

Di&ao /pe- j^pf ffi^f^ Philofiphos de nemto 4 de^ 
papitU ma- Jtctebéf , cum j ptttacta m jcjpho cvrcum^ 

jure Dû for* 
mas, 

4 Dejicîeb^ ] Scil.htc orldone Philofophxcl. 

f Pittaeiai ^^ billets en éciquecces : Sicuc jam vidimust affixa 
in cervicibus amphorarum.^. 131- 

I En la vie * ^ Suétone rapporte que Néron prenoît un plaifîr 

de cet £m- occrème à fe 6ûte donner des lavemens : c*eft donc 

pcjreur.czo. *"*^ P****^ raillerie que Pétrone tait ici de ce Prince» 

quand Trimalcion dit que les Médecins tâchoient de 1 2 

déconlHper. En eâFet> il l'étoit toujours , ainâ qu'il 

^lirc à ceux qui uTent trop fouvent de ce remède* 

\ Une pîécefourée, ] La fauiTe monnoie n*é«oit cou- 
verte en ce temps-là que d'une feuille d'argent un 
Pçv fi>rte > ftiiii que nous en a?08« pinceurs piécei 



' 

^ 
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^ le temps que la fièvre doit le prendre : 
cependant je vous avoué que je les hais 
beaucoup , à caufe qu'ils ordonnent qu'on 
me faffe fbuvent des * remèdes pour me lâ- 
cher le ventre. Quant au Banquier , il faut 
qu'il foit bien pénétrant, pour connoîtrc 
au/Iî jufte qu'il fait * une pièce fourrée. 

•\ Les bœufs , & les moutons font des aai- 
nimauz trcs-laborieux : nous avons obliga* 
tioa aux bœufs du pain que nous mangeons^ 
Zc aux moutons des laines qui nous cou* 
rrent, & dont fouvent nous nous glorifions. 
Quelle indignité à l'Komme de manger une 
pauvre bête , pendant qu'il (è voit couvert 
de (es dépouilles \ Quant aux abeilles , je 
m'imagine qu'elles ont quelque chofe de 
divin ; c^r elles rendent le miel par leurs 
petites trompes , quoi qu'on dife qu'elles le 
reçoivent direélement de Jupiter. Ceflauffi 
la raifon pourquoi elles piquent fi violem- 
ment : montrant par-là que la plus grande 
douceur eft toujours melee d'amertume. 

Pendant que Trimalcion débiioit ainfi 
fa morale , & faifoit le métier de Pbilofo- 
phe , on apporta autour de la table , dans 

T 2 

entre les miîns, dont le cuirre ne paroît que par l'en- 
droit où on les a fondées. U faut remarquer que du 
temps de cet Empereur on yo]|roit beaucoup de fàufTe 
moonoie & très- bien contrefaite ; ce qui avoic donné 
occailon, quelque temps auparavant, à Tinventioa 
des pièces crénelés. 

f Trimalcion palTe ici brurqucmeitt d'un fiiiet \ un 
iutre 5 nous avons remarqué que c*eft aflfcï fon ordi- 
naire. U va nous entretenir d une morale très<-beUe, 
& qui nous fait iuçer qu'il y avoit du bon & du mau- 
vais dans fon efprit; nuis toujours beaucoup-plu^ de 
Tua que de Tautre* 
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1 -ÂDopho^ firri cèepermt. Puerque fuper hoc pop- 
retcL 'il Grx' tus cfficinm i apophzreta rtcitavit: Ar^ 

Tsl^&%tôg^^f^^fi^l^^^f^^ ' ^^'^'^ ^fi perrfa.fié^ 
infcriptioni- pra quam acctabula tram pofita , ctrvi-- 

ctr f"'. #* » ''>"^''- ^"'»^'* 'fi \ ^"'» 

& pro ipfis j fape, & contumelia 4 aerophagtâ : fi» 
Dr^l^^'cc mul dat<g. funt & $ ctnchrites cnm malo^ 
D.Ambro-^pam, & G perfica ^ fiagillum & r«/- 

magmim m- uvatn pajfam^ & ntel AtticHm , cosna^ 
fi:Z7:'*orU &forenfia, ofam , & tabnhs . 

cum repoT' ^ccfpit ÇM^Um % & pfdaU l UpHS , & 

tare confue-^ ♦ 

yerunt, 

1 Séria } menfura Romana oblonga & fiailis rticnt^rela^idolU 
omnia, omnes ferlas. 3 Jap^ fie Varro 1. i. de Vita P. R.^panf 
apellahant quoi he rmdfo ad mediam partent decoxerant. 4 Aérophagie 
5«f , r^ir, Cr pàyofJMl , ;e minge. s Ctnchrites ] vox qM« mve- 
niturinCalep.PafleratuxS>XP''r«' Cenihrices lapis, imlii granis 
vplm %arfus. Plin. xxxvti. II. Perfica. 6 fubaud. n^ala, 

* BUUts dé loterie. ] Les Romains pendant les Sa- 

. turnales , & lorfqii'ils donnoient ^s feftins , fairoienç 

des manières de Loteries où l'on tiroit des bUlets 

qui contenôient toutes fortes de chofes , dont celui 

chez qui on marigéoit faifoit préfent aux ;»nvies : 

mais auffi la plupart de ces biUets, rcnferjiioient dea 

difcours où Ton ne comprenoit rien , & pour l^rs, 

malheur à ceux à qui cts coq-à l'âne tomboient en 

partage ; car iU ne remport9ient de ce jeu que des 

plaîfànteries : cela étoit affci bien invcaité pour fe 

divertir,* beaucoup mieux que nos biUets blancs, 

où Ton ne trouve pas le mot uour rire. Nous aunoni 

CM de la peine à comprendre la defcription que notre 

ï En la vie Auteur fait ici d'une pareille Loterie, fans le fecours 

de ce Prince jg i Suétone. Néron en faifoit quelquefois de fem- 

chaj>. I X. blables en particulier , & de magnifiques en pubbc ; 

m lorf^u'on célébroit lc« jeux ^uo^ nomme r/% 
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\in vafe , des manières de * billets de Lo- Orîgînedfi 
terie , qu'on? préfcnta aux convins ; Se le Loteries, 
valet , qui avoit ce foin lut tout haut les 
noms des lots qu'ils contenoient. Dans l'un 
étoit écrit , argent fcélërat : on apporte un 
jambon , fur leauel on avoit mis des vinai- 
griers, un oreiller, un morceau de chair, 
un colier. Dans l'autre il y avoit , on a ap- 
porté un vafe plein de vin cuit , Se l'affiront 
fait à ceux qui vivent de l'air ; avec cela on 
donna des pierres prëcieufes appellées Cen-» 
chûtes , une pomme , des porreaux , des pê- 
ches, un fouet, & un couteau. Celui-ci 
reçut des moineaux , Se un éventail à chaf- 
fcr les mouches , une grappe de raifîn iec , 
du miel d'Athènes , une robe pour fe met- 
tre à table , Se une pour aller dehors , une 
tranche de chair , Se des tableaux : celqi-là 
eut pour préfent un tuyau , & la mefure 
d'un pied. On lut dans le billet d'un autre, 
en a apporté un lièvre , Se une foie : enfin , 

T } 

tttermtate Imperu , U fâîfoit jetter au peuple mille 
billets par jour , dont quelques-uns renfermoient dea 
choies d*nne aifez grande conféquence , pour £dre 
tout d'un coup la fortune de ceux.entre les mains 
de qui ils tonu)oient. Le même Hiftorien rapporte 
qi^Aug;ufte fe diverdlfoit ï envoyer de pareils biUett 
à fes amis pendant le Carnaval ; mais qu'il y mcloic 
anffî non nunquam jocuhtnter de pures bagatelles « 
cH}iàa , 6^ Jpongiasj 6» mtabula , Çfforcîpes atque aUa 
îd gfnus titulis ohfcuns 6* anèîgids. Ce qu'ils nom- 
moient apophoreta.. Loiàs le Grand Se le Mag;nîiique 
nous a ifait voir de pareils divertîflemens ; & les 
Dames dé fa Cour , pohr qui' ces Loteries étoient fai- 
tes , ont fouvent reçu des mains de ce Monarque des 
diamans de grand prix , dont ùl libéralité )oiace «| 
J>OAhem du fort leur fûTôk préfent^ 



) 
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3 JiAtrtm filea eft dlata : wuranam, &littoKalem 
€wn rond, j murem cum rana adUçatnm ^ falctm^ 

Crr.] forte , ^ '' * . 

aUadit Poe- ^«^ ^^^A. 

anadHomer. £^1^ rifimus : 2 fcxcenta hufufmodi 
i &ATf et ^^grunt , qud jarn çeciderunt memoriâ 

^Ji^ licentU , cum omnia ftiblati$ manibus 
trtnmlUs eluieret, & ufyue ad Ucrymas ridcrtt » 
"n^^î ^^^ ^^ conlibertis Trlmalchionis excan- 
numcnif fi- d$Ut , is ipfi ^uifitprd mt difiumbebat : 
^a"^^'] ^y Q.^^ ridesyinqmty j btrbtx > M 
j>ro vervcx, tîbi mit placent lautitia Domini met ? 
^^'unf^cmm^beattor es, & convhareme- 
innocem , un Uns foUs ? Jta Tutelam htiJHS loci ha- 
5^ ^ beam propitiam , ut ego ^fifuHndnm il- 
tua verve- lum dijcumberem, jam illi alapam du^ 
Tir^iSÎ'] ^#'»- *^^^^^ 5 pontum, qui rideat 
î. c. ditior- alios ! Lucifuga nefiio qnis ^ noBurnus , 
4r^at^ qui non valet 7 lotium fiium. Ad fum- 
vuigus apei' mam, fi circumminxero illttm, nejciet 
j:r.iSlr;^*^/'«g»'»'-^(,» me-Henutefoleom, 
RU confiuxit. fervere , fed 8 in molli carne vermesnaf" 

pro omni dcatf Numquid Pater fœtum émit Uxi^i 

fruau. Pro- ■' "^ 

verb. 




MoUicies carnis vermes geneiat. 

* La Murén". eft un poîflbn qui étoît fort </Hmé 
lie* Romains. Les grands Seigneurs en' avoki» «ïaûj 
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tût âotre reçut * une murène , un rat d'eaa 
lié â une grenouille , & un paquet de poiréc« 

Kous rîmes long-temps pendant qu'on 
técitoit ces chofes , & mille autres fembla-» 
blés que j*ai oubliées. Afcylte entt'autres , 
levant les mains au Ciel , fe mocquoit ou- 
vertement de tout cela, & rioit iufqu'aux 
larmes : ce qui mit dans une vraie colère un 
des affranchis de Trimalcion , lequel étoic 
juftement à table au-deflus de moi , & qui 
lui dit , Pourquoi éclate-tu de rire commd 
on innocent ? Les magnificences de moa 
naître ne te plaifent-elles pas i Tu es ap- 
paremment plus riche que lui , & fais meil- 
leure chère ! Que le Dieu Protedeur de ces 
lieux me foit en aide , fi j'étois auprès de 
lui , je lui anrois déjà donne un bon foufler* 
Le beau fruit de nature , qui fe mocque des 
autres 1 Ce drôle a bien la mine d'aller plus 
de nuit que de jour , & de ne valoir pas 
feulement l'eau qu'il boit : enfin fi je me 
mettois à piffer contre lui , il ne fçauroit 
par où s'enfuir : à la vérité la colère ne me 
monte pas fort vite a la tête ; mais aufli 
l'on fe tait tort d'être trop endurant. Il rit , 
qu'a-t-il à rire ? Ton père en te faifànt fit 
un bel ouvrage î il acheta juftement un 
agneau nouveau né , pour avoir beaucoup 

T 4 

- letirs vîvîers , qui devenoient fiprivécf qu'elles maa- 
geoient dans la main. Ce poiflbn reflcmble à Tan- 
guille : on en trouve dans de certaines rivières : mais 
il s*en pèche de prodigieufes dans la mer , particuUc- 
ment fur les côtes de Sicile , ainfi que nous l'apprend 
MartiaU 

Qua notât ia Sliub graniù Mur^nu profando^ 
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E^ues Romanus es ? Et ego Régis filiur. 

R<L ^ 9''''''^ f <S^ /^rz/it;//?^- ? Quia ipfe mededi 

Ubciti fie- in fervitutem , & maint i ow ^Jw4- 

îl^ia^" »«^ # , ?«^t7» Tribuurius : ^ »«»c 

J^rr^ méfie vivere , «r nemini jocusfim^ 

2 iE/a;»0 inter vos homines 3 ^4p»V« 4pfr* 

homn^Br} ^^ ombulo : 4 ^//iw dtrarium nemim de- 

Servi enim èf^. ^ CoTjftitutHm hahui nunquam : ;7e- 

h^bMroT, ^^ ^'** *'^ y^''^ ^^^'^ s ^^^^^ ?^^ ^^^ 
de qiio yt'bes. * Glebulosemiy 6 lamellulas para^ 

queritur Se- "^^ • ^2'^" ventres pafco y & canes : <:«»- 
peca mulcis tubemalem meam rédemi ^ ne quts m illi 
crob. 1. 1.«. ^^^^ tergerettmttlej denan$s pro ca^ 
z. & alii. pitejolvi : Sévir gratis fa£lus fum : jpe* 
aperto fil ''^/'^ Twor/^r , Ut mortHus non erubefcam, 
tête levée (:f Th aHtem tam laborioftis es y utpofi te 
^it"îfe^V ^^^ refpicias} In alio pediculum vides ^ 

froatem âc- 
pius operie- 

bant ad (Hgmaia vclanda. 4 4!^ «rarius, àe t argent enntumé : un- 
de «ratus , de obxratiM , obérée chargé de dettes, 5 Conjhtutum ] fu- 
bauditur diem. Vide p. 68. Forum ] Gallis negociatoribus , U Pk- 
ce fubaud. du Change. Belgis, la Bourfe, 6 Larmllula. j diminutivum 
à lameila. Scneca irridcndo quemdam dicit. Qui ma^orem M par^ 
temin antginojîs lamellis conjitmk. Gallicè > écwcrjk bâtent de cuHi' 
ue. 7 Denarhs ] fubaud. aureoi. 



* En bafle Nonnandie , où les hommes (ont fort 
curieiix de leur droit , & de celui d'autrui , on die 
encore Œébefy |)our iig^er le fonds d'une Seigncu- 
ne , & h propriété* 

t Qu'on ejp^ât tes mabis à fes cheveux, J Lei R^ 
mains faîfoicnt rafer les cheveux à leurs efclaves, ex- 
cepté à ceux qui fervoicnc à leurs plaUirs. Nous avoni 
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Je laine. Tu es Chevalier Romain , n'eft-cé 
pas ? Et moi je fuis fils de Roi. Pourquoi 
donc as - tu été en fervitudc , me diras- 
tu ? Parce que je m'y fuis mis de moi-mê- 
me, & que f ai mieux aime être Citoyen 
Romain , que Roi tributaire : mais à préfcnt 
j'efpëre vivre d'une manière , que je ne fe- 
rai le jouet de perfonne : je fuis aujour- 
d'hui un homme libre comme vous autres : 
je marche la tête levée : je ne dois pas ua 
fou ; de mes^ jours je n'ai reçu d'aflignation; 
ôc qui que ce fbit ne m'a jamais dit fur Ist 
Place , paye ce que tu dois. J'ai acheté des 
terres , j'ai pris foin de fournir ma cuifine 
de tous les utenfîles necefTaires ; j*ai vingt 
bouches à nourrir tous les jours, fans comp- 
ter mes chiens ; j'ai acheté la liberté de m;i 
femme , afin qu'elle ne £ât plus fujette i 
foufTrir f qu'on c^uyât les mains à fes che- 
veux; & pour délivrer fa têre de cette infa- 
mie , j'ai payé mille piltolcs. De plus j'ai 
été fait Sévir gratis ; & j'efpére mourir 
d'une manière , qu'après ma mort * je ne 
rougirai pas de ce que j'aurai fait en ce 
monde. Pour toi tu me parois fi chargé d'af- 
faires , que tu n'as pas le temps de regar^ 
der derrière toi : cependant tu remarque 
bien une petite vermine fur ton prochain ^ 



w dans la p. 109. qnt Us maîtres tvoîent coâta»^ 
me d'eflfiiyer ainfl leurs maons aux cheveux de leurs 
elclaves favoris. 

* Voici la créance de f immortalité de Vtme^jt 
ne rougirai pas ; c'efl-à-dire devant ces Juges févéres , 
Eacus ) Radamante , & Minos, à qui les Payent cro« 
f oient devoir rendre compte dç leurs a^ons» 
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i» te ^ ricinum .vides f Tihi foli riM-' 

cuit videmHr ï Eue Magifter tuns , homo 

major natu 5 flacemus ilU : laBiculo^ 

t Nec mu fi^f ^ wr mu , nec ma , argutas ? % VaÇu% 

n:cjm](uh'ji[iiiig ^ Ij^^q j lorus in aqua^ lentior non 

tes pronuQ- melior.rTu beatior es? Bis fronde , bis 

ciare. iiyiia- cœna. Eqo {idem meam malo^ quam the^ 

▼oces prim«y^«^w. Ad fummam qmjquam me b$s 

uaentium. a popofcit f Annis ûHadraçinta^firvivi. 

ms ] vafas ^^^0 tamen 5 fcif , utrumfervus ejjem , 

v^um, «Srvas ^;i /f^^^ j ^ pn^y cafilUtHs in hanc co* 

■^0, rota fin- loniam veni : adhuc 6 Bafilica non erat 

guntur vaià. ^4^4. J[)f /if /4we» operam , »/ domino 

fi^mduifi' fatisfaceremyhomini j malifio & dignito^ 

m fini rota.- yj^ ^ui pluris erat unguis , quam tu tO" 

^^ompara- ^^^ ^^ ^ ^ habebam in domo qui mihi 

ai-oritt] Z pedem ppponerem hac ^ illac^ tamen 

hoc loco ig- 

naviam amiit : & vaîrk > nervonun debiiitatem. Lontm m açm ntiit 
înguina havet, illud omne proverbialiter. 4 Popofcit ] fubaud. pecu- 
niam. 5 Scît ] quadratum vel capitale in medio verbi valet duo i. e* 
fciit vel fcivit. 6 Bjplica. ^^B^asKîvf ^un Roi c&Bota^tKtiui^ 
PaUùs Royal > Mai/on magmjique^ Hôtel de fille. 7 Malifio J à GV«- 
co fJLaKtÇofy très-grand. Verbum ftaitiiun ûcut digwtofo. 8 Pe- 
dem opponerent. 1 H«c Iccutio in Ovidio reperitur. 1. 4. de Ponto^ 
Bppomt votis iijidiofa pedem» 

** * Le Ridnus cft une vermine appellce Tique , ^iiî 
s'attache particulièrement aux oreilles des hocois êc 
des chiens. Ce Proverbe a du rapport avec celui qui 
fe lit dans S. Mathieu ch. 7. & dans S. Luc ch. 6 donc 
Tantithéfe eft du fêtu & de la poutre > qui eft une 
exagération bien plus forte que celle-ci» fans compa- 
raifon de^^ la matière. Seneque a une penfée (èmÛa- 
ble à celle de nos Auteurs facrés , Aliéna vltia , dit-il, 
în Qculit babemus , d tergo nofitAOPbis /uni. Ceà^ 
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U tu n'apperçois pas qu'une greffe te ron- 
ge. Nous ne paroiffons ridicules qu'à toi 
^ leul. Voilà ton Précepteur , homme d'un 
âge ^aifonnable , à qui nous plaifons r & toi 
qui es encore à la mammelle , & ne peux 
feulement prononcer mu ni ma, tu préten» 
nous cenfurer ? Voilà un vafe plaifamment 
tourné , ou plutôt tu reffemble à un mor- 
ceau de cuir trempé dans l*^eau , qui n'en 
eft pas meiHeur pour être plus fouple. Si 
tu es plus riche que nous , dîne deux fois ; 
pour moi , j'efrime plus ma confcience 
que tous les biens du monde : enfin , a- 
t-on jamais vu quelqu'un me demander deux 
fois de l'argent : Il eft vrai que j'ai fervi 
quarante ans ; mais pendant tout ce temps- 
la je me fuis comporté d'une manière y 
que perfonne n'a fçu fi j'éiois efclave, oa 
libre. J'arrivai en cette Ville fort jeune , & 
j'avois la tête belle ; le Palais Royal n'étoit 
pas encore bâti : je fis donc fi bien , que 
mon Patron fut content de mes fervices y 
c'étoit un grand pcrfonnage , & conftitué 
en dignité , * qui valoit mieux au bout de 
fon doigt , que tu ne vaux en tout ton 
corps : j'avois des ennemis dans fa maifon, 
qui me dreflbient des embûches de tous 

«jue les Grecs appelloîent la Philautîe y ou l'amoux 
de roi-même. 

* Qià V2lmt meux au bout de fon doigt i ] L'Au- 
teur fait allufioD à «ne coutume qu'avoieoc les ^rand* 
Seigneurs , de conferTcr un ongle de la main droite 
fort long ; ce qui fe pratique encore aujourd'hui par 
toute rita^e indiâPéremment , ic même ailleurs ; cela 
donne an air grave & ma^eftueux. Fluris eft mis pour 
la valeur , & il £ft fort méprifant de dire ; tune vaut 
pas la r<^eure d'im ongle , ^^ui eft rexcrémeoc di4 
forps. 
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i De Ce- ^ (Gcnii gracia) i enatavi. Hdc eft 5 vr- 

niw antiquo- r^ ; AthîUtam in 4 ingenuum nafci tam 

infra.^' ^* /^^^/^ ^j?j quam accederc hue. QW »i«wr 

2 En2tjvî,2fiupes^ tanquamhircus 5 mercurialcm > 

vîo cavus. y?4^4^ , r//i;» ;47W diti comprejfum etiam 

mca. i4fA/c- />]^^ advcrfarius Ajcjlti , ^f xiV convi^ 
ho2mTàt ^'^^ *'^ p«er«^ : & , T/#, 4»/r»ï , «7- 
cœor. Gr«ci ^«/V, ^/Mw tu rides Pîca 6 cirrata / O 
««Ta» Ti) Satwrndia ! -^(»| (^ , w^/^; Dccembcr eft ? 
TîiKof^f»Vy Qf^ando 7 vicefimam numerafti ? Quid 
Capiwîne. fociot CTHcis 8 offa î Corvorum cibaria^ 
^in inge- Curoho jam tibi 9 Jovis iratmfit , C^ 
îngcnuo. Sic # > J»^ ^^^^ »o« tmperat. Ita ïojatur 
accufatîvo /f^»^ at €£0 iftud conlibcrto meo dono t 

uûturSue-"^ ,. . . *^ r, . . . .• • j 

ton. in Tito Mtoqmnjam-tm 1 1 aeprdjenttarmmrea-' 
^'*: pro didijfem. 11 Be»e nos non habemns , aut 
SuhjSibifei- ifti I } Gcu , ^/lî f/^/ w/i imperam. Pla-^ 

vos. 

5 Meratrialis, ] Herba ventrem cîens. Notanda eft comparado* 
Aicylti cum Hirco , animali petulanti/Iîmo. 6 Cirri , la. huppe de» 
oifeaux,Viin. 7 Vicefimam ] rubaud.dienu % oga.'^ morceau de chair; 
eruds, pendu à une croix ,fuppUciitm antîquum, 9 Jovis J JoveriiW 
Forte hîc Jovis locum habet Trimalchio 5 ut lîberti fui Dcus pro- 
teâor. 10. Sa.turfiam'] fubanditur IP^hvë^. ix Deprafentiariumy 
Tel in przfentiariun , pour le préféra, tout à Pheure. 12 Benefe habe^ 
re , fe porter bien : Bene nos non habemus , contrarium eft. 1 3 GaaJ 
popuU barbari &inurbani apud Romanos. 

* On avoit coutume de frifer les enfiins de qualité 
& les jeunet efelavet dont j'ai parlé , leur nouant les 
cheveux en toufift fur la tête. Les Romains tenoienc 
cette mode des Grecs, Ôc Ton nommoit ces enfàns 
CîrrAtos. Cet air étoit efféminé 5 c'eft pourquoi Taf- 
franchi le reproche à Giton ,. & Tapp^Ç mSi FiCA, 
qui %mfie un babillard* 
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côtés ; cependant je m*en fuis fauve , grâce 
à mdo génie : c'eft U ma vraie hiftoire. On 
voit par-li qu'il eft auflfi facile à celui qui eft 
né libre , d'avoir du cœur comme un athlè- 
te , que d'arriver od je fuis. Mais toi , pour- 
quoi parois- tu au/fi étonné qu'un bouc qui 
â mangé de la foirole ? 

Après qu'il eut fini fon difcours , Gitoa 
qui étoit au-deflbus de lui , & qui depuis 
long- temps mouroit d'envie de rire , éclata 
lom à coup avec beaucoup d'immodeftie : 
ce qu'ayant apperçu celui qui venoit de 
quereller Afcylce , il tourna fon chagrin 
contre cet enfant : tu ris donc auflî , lui 
dit - il , toi qui reffemble à une Pie ♦ hup- 
pée ? Sommes-nous au Carnaval , éc j* le 
mois de Décembre eft -il arrivé ? Quand 
conterons - nous le vingtième , afin que 
ceci finifle / Que fera ce refte de gibet , qui 
ji'cft bon qu'à fervir de pâture aux çor-^ 
beaux ? Je te jute que Jupiter en entendra 
parler , aufïi-bien que de ton Gouverneur , 
qui ne te reprend pas de tes fottifes ? Je fa- 
tisferai ainu ma vengeance : cependant jç 
me vois contraint de te pardonner à la priè- 
re de mon Compagnon , fans cela je l'aurois 
donné tout à l*heure ce que tu mérites. 
Nous foufFrons de ce que des gens fans au^ 
cune poiitéffc ne te remontrent pas ^on dc- 



f Le mois de Décembre efi-Uamvé f Les Saturnales, 
qui étoienc des fèces fembUbles à notre carnaval > 
commenf oient le premier Déc^^mbre , & finifToienc le 
vingt. Pendant ce temps, la licence de toutes fortes 
de déb^tches , tant publiques que particulières, étoit 
grande ; & même les clclaves avoient la permi/Iion 
de dire impunément put ce i^u'U leur plaiToit» k i 
^ui que cfi fut. 
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^ - «wr , ûualis dominns talis & Jervus : VtK 
xucura cai- fnt tenco;& jum natwra caldus: ixtcerts 
dum : ideè ;^^ ç^^ ç^pi matremmtam dupôndiimn 

Joium unt , ' . Tj Cl • J A • II» 

«ic Plinius jacto. RccU; vtdcbo tt m publtCHm ^mus^ 
lib.i8.c. 12. if^^ fg^^ ttéer. Nec x fnrfum me deor- 
{othn^m-jt^w crcfiam 9 mfi dotnwHm tHum 4 $n 
tut figuratc fHta folium conjecero : nec tihi parfèro , 

pro mjte- ,. ^ rr t -r y^t ' 

nom irarum i^cet me Hercides Jovem Oljmftcnm 
acâpert i ai- clames : curabo longe tUfi fit 5 comula 
âctra, ' ift^ betalis , & Dominus dufondiarius. 
z Muj]Mc jf^fl^ ventes 6 fith dentem ; ans efo non 
un mulot , . ^ -* j «j I . !• ^ / 

à^enïma-^c ffovt, Aut non dendebis bcet bar^ 

le domcûi- ^^f^ auream habeas. 7 Saçana tihi irata 

coyunefoim, ^ / .^ • . in 

3 Surjvan fi^ cttrobo , & qm te frtmns condocefe- 
tr Dtorfum cit ; non dedici Geometriam , Criticen , 
S[\n codem ^ 8 Alogias mcTSLSyfed 9 lapidarias fch, 

fbicu rema- 

nere, demeurer toujours dans la même fituatiott: Juramencum vêtus. 

4 In TUte folium, (fc. ] fufe p. i+i. not. Gai. * de hoc proverbio. 

5 Comula betdlis ] refercur ad didum fupra : Pica drfata* 

6 Sub dentem j veljiib maxillast 9it Suetonius in Tiberio, cap. 2i« 

7 Sagana nomen veneficx, de qua Horat. £pod. 5 Sed hic gene- 

ralicer fumitur. 8 Abgia J compoûcum à parcicula privaâva Ct y âc 

T^oyoç ratio, imc chofefans raifon. 9 Lapidarks } fubauditur artes , 
tan du Lapidaire , (}uaiii diciint U pierrerie, 

* Une harhe étor » ] Les Payens mettoient des bar- 

z Ltv.z.c.£. bes d'or à leurs Dieux, i Val Maxime dit qu'Efcula- 

a Dans Ca- pe en avoir une de cette forte. 2 Suétone en donne 

liguia c. 52. une fembUble à Jupiter ; & quand a Perfe veut dé* 

j 3.Sat.2. crire àts Dieux dignes qu'on leur rende un grand 

y.;», honneur, il dit; 

Prœcfuijumo , Jitque Ulis aurea harba, 
t ScalijEpcr nous enfeigne que Tart de critîqaer , eft 
«ne partie de la Rhétorique , Se qu^elle fe divife en 
êrti^lle, en bifioriqu€t Sq en une croUîéme f iu'U 
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voir : il eft bien vrai que tel maître , tel 
taler. J'ai de la peine a retenir ma colère, 
car je fuis violeqc de mon naturel ; & fur- 
tout quand j'ai pris d'un certain breuvage , 
je ne me foucie de rien , pas même de ma 
propre mère. Je te promets que par tout od 
je te trouverai , je te ferai rentrer eu terre 
comme un mulot , ou plutôt comme unc^ 
truffe. Que jamais je ne bouge de la place , 
fi je ne fais reflentir à ton Pédant les ef- 
fets de mon indignation ,* & je ne t'épar- 
gnerai pas quand eu appellerois à ton Ce- 
cours le grand Jupiter. Je te ferai retran- 
cher ta petite coèfFure de bêce-rave , Se fe- 
rai chaiier ton Pédagogue de quatre de- 
niers. Tu pafleras fous ma patte , trés-afTu- 
lément , ou je ne me connois point ; Ôc ta 
ne te railleras pas impunément de nous^, 
quand tu aurois une barbe d'or , comme 
nos Dieux. J'attirerai encore fur toi , & 
fur cclur qui le premier a fi bien pris le 
foin de ton éducation , tous les maléfi- 
ces d'une certaine forciere que je connois. 
Je n'ai point appris la Géométrie, ni la 
•f Critique, ni les autres folies de cette 
nature ; mais je pofféde parfaitement la 
connoiffance de la pierrerie , & je répons 



nomme la. fias propre. Remarquez que tout ce que 
cet aâranchi die au mépris de« Sciences » fait le por- 
trait du iîéde de Néroji ; car cet Empereur les prof- 4 H y , un 
crivit aulïi-tôt qu'il fe fiit abandonné à la débauche , ^^ ^^ç^ 
fûlCuït mourir les Sçavans, fuivant en cela la 4 maxi- ^^^^^ ^ ^^ 
me des méchans Prmces , qui appréhendent ceux qui ç^:^^ j^^j 
font capables de leur reprocher leurs vices. Tacite liv. 

4 de Tes AQ-^ 

Omius là mmam fer/us , odete Fcii»s, nales^ 
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1 Tartes al- ' P^^^^^ ctntnm dico , ai as, ad pondus ; 
luditad par- adniémmum^z ad fummam. Siquidvis^ 
Zt^^L 'g^ ^ tH^ffonfiHncfdam ecce défera , 
fupra Liber- ^ Lamiu, J amfcies potrem tuum 5 mer^ 
Art'emlT-' ^^^^^ pcrdldsjft ; 4 tjuamvis & Rhetori- 
pidariamuti- cam nefcio. Ecce qmdem nobis longe » 
omdbus^^^ /^ewff ; Ute venio. 5 Solve me, dicam tibi^ 
fcientiis , qui de nobis currit , & de loco non mo^ 
fce^^"fuw" '^tur : qui de nobis 6 crefcit& minor fa. 
partes -, /« Curris , )î«/>w , p//«g/i , tanquam mus in 
raiforme' pjjiteUa. Erao ÀHt tace , aut 7 meliortm 

mens ; ut .. , /7 *^ 

Rhetorica. wo/> molejtare , ^«^ ^r »4/»7» ud/ï p»r^^ ; 

2 i4i/i/m- »i/îyî wr judicas annulos 8 t^Ac^of ^/ir4- 
Srado- ^^» ?^^ amicAtuA involafti. Occupa - 
num,&noa nem propitium ! C4w»i in ^ forum ^ & 

adverbiali- * tecu^ 

ter, lafàen," . r> u r 

ce £ abréger les comptes. Summa , m abrégé i unde Gall. unejomme : 

3 AfcrcM] hîc, ce qu^on donne d un Maître. 4 Quampîs (yc ] ironi- 
ce ut fupra non dûfia Geometrkm , fe-c. 5 ^o/k me J délie-moi : V«l- 
go laiJfe'moi faire , ou veux-tu que y fubauditur dicam tibi , 3cc. 

ê Crefcere , ] hîc s'élever. 7 Meliorem, id eft fortiorem. Tacît. in 
Germanico. Sedpro ut fortior hello (st melior. 8 Buxeos^pct con- 
cemptum : alludit ad colorem aureum. Martial, dentés putidos vocac 
buxeos. 9 Forum J cum de mutandâ pecunia agitur fignificat la Pla^ 
se , la. Bourf^i ut fupra. 

* Les Latins difoient tamia & Spe6lra. L'un figni- 
fioitles fpedres affreux , & Tautre ces phantômes 
agréables & beaux, dont les Démons empruntent Jes 
figures , pour fe communiquer aux hommes. Lamu^ 
^ convient fort bien \ Giton, parce cju'il étoit beau : 
mais ce mot renferme encore une injure forj fpiri- 
tuelle : car Tafifranchi difant à Giton, tu n'es qu'un 
phantôme , c'eft'comme s'il lui difoit, tu reiTcjnblc 
à un beau phantôme qui a un bel extérieur y çaais 
<|ui eft animé par un efpric XQiilin. 
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facilement à cent difficultés fur Icîquelles 
on me coiifulte tons les j^ours , touchant 
l^argent , le poids , la monnoie , & les 
comptes : enfin , fi tu veux que nous éprou- 
vions nos forces rnfemble , je fuis prêt â 
te prêter le colet, phantômé que tu es; 
& quor que je n*aye pas appris la Rhétori- 
que , je te ferai voir que ton père a perdu 
fon argent à te faire étudier. Sçache que 
perfonae n'eft jamais trop éloigné de moi ; 
carj'ai les bras lonjgs. Veux -tu quejedifc 
qui de nous deilx bat le plus de pays fans 
fortir de fa place r Se qui eft celui^ui vou- 
lant paroitre le plus grand , eft cependant 
le plus petii f Tu es tout interdit , tu cours, 
tu tè tourmente comme une fouri dans un 
pot de chambre. Songé donc à te taire ; ou 
du moins n'attaque pas un homme qui 
vaut mieux que toi , qui ne fongc pas feu- 
ment que tu lois au monde. Tu t'imagines 
peut-être que je fais grand cas de ces ba- 
gues que tu portes , dont l'or eft auffi pâ- 
le que du bouis ; & qu*aflurément tu as 
volées à ta Maîcreffe. * Je fouhaite que Mer- 
cure nous foit propice. Allons fur la Place 
emprunter de l'argent ^& tu verras que cet 
Tome I. V 

* Je fouhaite que Mercure mus foit propice, ] Mercure 
étoit également le Dieu des Marchands , & celui dei 
voleurs > parce qu'il avoir dérobé fort fubtilement les 
troupeaux du Roi Admete. Occupo tire fon origine 
^occupare res aliénas : s'emparer du bien d'autrui 
Mercure eft mftllé'Oùcupo par excellence , Ôc cette 
exclamation Ôccaponerri proptthtmf' tû également 
Élite pour Tun & pour Pautre , puifqu'il s*agillbit d'al- 
rcr enièmble fur la Place du Change pour emprunter 
de l'argent ? & que l'aâfranahi foahaitoit par dérifîon 
toutes proIpérit4 4 Gitou dans les vols qu'il pouvoit 
SYoir Gdtit 
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fecumas mmnemwr : Jam fiits hêcfer^ 

Tum fiitm bsterc. Fsh ! bdU res eft 

1 1»2 1 id ^^Ip^ I ^^* itdlMcrumfdciam , &its 

cft BMfida hem mêrisr. Ac pêpulns fer exkium 

Q, iédérée: ver/kfiteTê ferfectum. Beltd res,& ifie, 

te. Seneca tcT, 4 Didûtmus ', dictbM tnim JUaffp' 

fnrvsÂ ■>- caTC Toayytem maledicas , am numnts 
^^'^ 5 iMpalia. 6 Ntmo dmpàndiiim evadU. 
ta. ffc Ego y qtuÀ me 7 fie vida, frofter arti- 
JL^SSP ficiummtmmDusff-aOasa^t, 

ter'} locodo 

utpiper non 

honw^ (bpn« 

4 DûBd" 

fcdia^^ - Cœperat Afijlm refpondcre Cônvitig^ 
Quand pal- pdTrimalchio dtle^AtHS jC9nliberti 8 elo- 

lois d réeoU «t^. «'. /«Il» B 

vn nous ap-- ^Mntta : ^ifip . tn^uit , 9 fiordaltas de 
^enok ce qm medio ,' piaviter fic potiùs , (^ r» Her* 

fuit : Magtf- •' J c » 

ter nobis di- ^ . 

cebat , hxc veftrafimt > fabandltur ddka* 5 MapiIU J cabanes , fr^u» 
tiques. 6 Nemo j fubauditur Scholafticorum 7 <S)ic vides J id eft, uc 
me videtis Domîni fâmiliarent, ôc ejtis menlk accumbentem. 8 Haec 
Eloqumtia , poft toc verba trica & proverbia didpoceft , Véloquenct 
des Halles. 9 ScordaUa ] d Tkch'oJ^qv y de rail;Vndt Seneca Ep. 5< 
j& 1 3 • Scorialos voca&cos > {uî rixamur iat(rp(KuU^ 



Plîn. lîb. * ^^* Romains portoîcn^ des anneaux d'acier ï ht 

33. cap. i, "*•'** gauche ^ &^ quand on empnintoit de Tàrgent , 

le4 deux parties (î^oient rpb%atton5 ce ^ iê nox»* 
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^Mnneau que je forte au doigt ^ quoi qu'il ne 
foit que de fer , trouvera du crédit. Ah , la 
belle chofe ! \ Renard mouillé ; voili de-* 
<juoi m'enrichir , & mourir content. Mais 
le peuple jurera ma perte , (\ je ne te pour- 
fuis iufqu'à mettre ta robe en pièce. Ha la 
belle chofe encore une fois \ Celui qui t'ap^ 
prend û mal à vivre eft un Maître oui t'a 
brouillé la cervelle , comme feroit du vin 
Bouveau.r Autrefois quand nous allions â 
récolc notre Maître nous difoit : Mes eu-* 
fans il eâ de votre devoir de faluer ceux 
que vous rencontrez ; de ne pas injurier les 
perfbnnes plus âgées que vous î de retour- 
nerdroit à la maifbn , fans vous amufer à 
regarder de côté & <f*autre & à compter le» 
cnièîgnes. Cependant , avec tous ces bon» 
cnfeignemens., les écoliers profitent peu. 
Pour moi , qui fuis comme vous voyez en 
affez belle pafle, je remercie tous les jours 
les Dieux de m*avoir donné l^adrefle de fai» 
re ma fortune. 

Afcylte avoit déjà Commencé à répondffe 
à ces injures , lorfque Trimalcion oui avoir 

Î^ris plaiilîr à l'éloquence de fon afrranchi , 
cur dit de retrancher les termes inj^urieux , 
& de parler avec plus de douceur. Et toi , 
IJ^rmcroSj continua- t*il^ épargne un peu 

V 1 

moit S/ngfophe : enfuke l'emprunteur la fcelloit au 
bas du cachet qu'il portoit à Ton anneau. Cet urag;e 
nes'obferve plus que par le pape ; Datumjkb annido 
Pîfcatoris : ce qui montre que l'Eglife eft immuable » 
à n'a point changé les anciennes coutumes. 
f Renard mouiHé ; Cela eft dit par métaphore ; pour 
montrer «)u'il avoir tellement bourré ce jeune hom* 
a^ 9 ^u*il Tavoit mis CQUt ca foeurt 
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î Sanguen"] mer OS parce adoUfientulo: i fanguen illi 
ciccr^^^Cui fi^'^^t* ^^ melior efto. x Sbmper hac 

nonfiigkt ti' Iti KE QJJl VINCITUR , VINCIT. Et 
gueii. ^^ ^^^ W^ ^^P^ * J ^^^^ > ^^^^» -^^^«« 

2 Semp2r , tum cor non habebas^ Summ ergo , qmâ 
tytzttttt ^fli^^ ffty ap frime hilares » (^ Home* 
tyrico, & riftas fperemm. 

rcdeconve- 

lût. Intravk 4 faSlioftatim , haftijque /ch-^ 

co,] ob'fc^ M concrepuit : ipfe Trimalchio in pulvi^ 
jiè : aiiudit ;/© confidit , ^ £:«w Homerifid Gracîs^ 
patifnceT** "^^^fibtts colloquerentur , Mf 5 infolenter 
coitum. jS/f «/ , i7/r canorâ voce Latine legebat li^^ 

4 Fd^a ] ^rnw. Mox (Uentio faHo : Scitis , inqmt^ 

inquit Fef- rit ' l ^ 

tas, Scfac qtiam jamlam aganti 

honefta vo- Diomedcs , d" Ganjmedes dm fratres^ 
«**l"^^™^- fitermt ; horumforor erat Helena. Aça* 
n^j Hî^rb- memnonsllamrapHtt , ^ DsandLcervank 
n^mdc Quii' ff^hjfcit, lia nunc Homerm dicit quem^ 
éicuntur. admodHm smer Je pHgnent Tro)an$ , QT 

5 I/i/o/en- ^ Parentîni. 7 f^icitjciltcet , ^ Iphige^ 
tsr 3 fecun- niam fiUam Juam Achilli dédit uxorem , 
ronmS- û^ eamremAjax infanit^ &fiatim ar^ 
rement, ut çumentum explicobit. 

loqui folent*=* 

Hcroës Poëmatum. 6 Pârmtwn'} Urbs Iftriar . fed quid ad rem ?«<• 

leatmL 7 Fia> ] ^i^ Agamemnon ut ex fequentibus coll%itui:. 

* Ces Comédiens- s'appeUbient Homériftes^ parce* 
(^u'on les faifoic venir dans les feftins. pour réciter 
xt. X4.C. 3* les beaux endroits. d'Homère* i AchenéeUs nomme 
encore Rhapfoii ; d'où eft venu notre mot r^pfoSe , 
qui eft un amas de plufîeurs cbofes , de même qa'^- 
^(oiencUs Vers ^^ue ces QomédieDSJrécicoienc 
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ce jeune homme , j^e vois que le fang lui 
bout dans les veines ; montre toi le plus 
fage. DANS CES SORTES DE COMBATS 
LE VAINCU REMPORTE LA VICTOI- 
RE. Te fouvient-il que lorfque tu fervois 
d'Eunuque^ & qu'on te chantoit Cocç, Co« 
co , tu n'étois pas fi fier. Mais nous ferons 
mieux de nous réjouir en attendant la 
venue de ces * Comédiens qui récitent les 
Vers d'Homère. 

Auffi-tdt leur Troupe entra , faiiint rc* 
tentir la Salle du bruit que leurs piques 
faifoient contre leurs boucliers. Alors Tri- 
malcion s'aiTit fur un carreau , & pendant 
que les Homertftes s'entretenoient en Vers 
Grecs ^ avec leur fierté ordinaire , il lifoic 
à haute voix un Livre Latin : & un peu 
après , ayant fait faire fîlence , il dit : Sça- 
vez-vous quelle Pièce ils vont jouer ? La 
voici. 

t Diom^de & Ganim^de é'toient frères y 
& Hélène étoit leur fœur. Agamemnoa 
l'enleva , & mit en fâ place la Biche de Dia- 
ne : de forte qu*Homére raconte ici de 
quelle nvaniereles Troyens& lesParentins 
combattirent enfemble , dont Agamemnon. 
fut vi€lorieux , & donna fa fille Iphigénie 
* en mariage à AchilUi, ce qui fut caufe qu'A- 
jax perdit Pefprit. L'argument va vous ex- 
pliquer ceci.. 

t Notre Hérbs extravagant fiiît encore iciim réciff 
de la même fabrique que Thiftoira de Calfandre ,, 
l'origine de l'airain de C^rinche , &-f . Cette narra- - 
KÎon fait bien le portrait a un fou , qui a dans fk. tète 
tout Homère en confUnonr Remarquez néanmoinr 
que cette extravagance a des beautés qui font foute- 
nues par le fervice qui fuit , dont la repréfcutwio» 
send l& ipe^cle divertiiTant.^ 
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X Vtcum^' Hâjc Ut dixit TrimalchU , clam&rem 
gli,^^', ffomertjiéi [nfinltrunt , ifiUrque fami^ 
Porta decu- liam difinrrcntem vitulus in lance i dc" 
SftroAi^"* t/<w4»rf eltxHS allatus efi, & quidetb 
erat princi- gaUatHS^ SecHtus eft Ajux ; firiHo^HC 
K^&rofha 3 i^^^^ tanquam infaniret , concidit ,• 4C 
î. e. mira in modo vcrfa , modo fupina y gejiiculatus 
c^î^rufcV "'!«^'">"* M'* colle fft , mirantibHf<iHt 
tellumagen- vitulum fartitus ejl. Ntc diu mirâri li* 
didexterîtas. ç^^^ ^^^ elcçanfes i flrophas;namre' 

yento,fle6io P^^^^ UcHnarta jonave cœperunt , totum' 
çpo^ii Stro-' ^«^ triclinium intrcmmt. Cenfiernatuseg» 
fha. vid. exfiérrtxi y & timui ne per teStum Pe- 

Not. Lat. n« , ./i . l'irj 

4 p. i3t.de tawrijiartus altquts dejcenderet ' nec mf- 
voianti cul- ^j^^ reliquiCùnvlvd mirantes erexere vul" 

tello fciflo- ^ ' ^ . . > t ^ I 

lis. ^^^ * exf citantes qmd novt de Calo nun- 

3 Cupi ] tiaretur. Ecce antem diduBis lacunari^ 
F%urate ,' ^^^ yii'jVt» circulus ingcns , ^^ 3 c «p^ vî* 
couptdboire: dclkct çtandi cxcuftis dimittitur y iuJHS 
le dôme d^une p^^ totum orlpcm corond aurcéL cum alâ' 
^ê¥f'}^^^ hafiris unguenti pendchant^ 
riimTii i^- ■O^'^ ^^ 4 âfophoreta jubemur fumC'^ 
latiis. y.^^ refpicicns ad menjam ^-jam illic r#- 

afophontu pofitoriftm eumplacentis aliqmf eratp(h 
fiife diximuj y^^,^ ^ ^W mcdinm Priupus àpifiore 
^Tiz^* * /4<3«J tcnebat ; gremioque fatis amph 

* R nfermoit dans li vafis étendue defonfeîn ] ^ 
donnoit aux ftatues de Priape un fein larçe & ampie» 
parce qu'on y plaçoit toutes fortes de fruits Dour 1m 
lui oflGrir en adion de grâce, comme étant la Dnn- 
aité mtclairc des jardiuj & dci vigne* ; Nous iyw» 
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'A peine avoit-il achevé Ton ^ (cours , 
que les Homeriftes pouffèrent un grand cri, 
& parmi un fracas de valets , qui couroienc 
de côté & d'autre, on apporta dans un baC- 
iin fort grand un veau entier bouilli , qui 
" avoit un cafque fur la tête. Il étoit fuivi 
d'un Ecuycr tranchant , qui repréfèntoit 
Ajax i & qui après avoir tiré fon couteau 
comme un furieux , le découpa en faifant 
mille eefté?,' tournant tantôt dfffus, tan-' 
t6t deuous , tous les morceaux qu'il ramaC- 
fait de la pointe , & nous les diAribua avec 
une adrefie admirable. Mais il ne nous fut 
pas permis de l*admirer long-temps , car 
le plancher commença à craquer , & toute, 
la Salle trembla. Je me levai de frayeur ^ 
ôc craignis que quelque Danfeur de corde ^ 
fe faifant jour à travers le plafond , ne vint 
à voltiger par-deffus nous : les autres Con- 
viés auifi furpris que moi , levèrent les yeux 
en haut pour voir à quoi aboutiroit ce fra- 
cas. Dans ce moment le plancher s'ouvrit », 
& fit voir un cercle prodigieux , qui fe dé- 
tachant d'une grande voûte defeendit in- 
fenfibiement fur nos têtes, & d'oil pen- 
doient des Couronnes d'or , & de petites 
boetes d'albâtre pleines de parfums. 

Pendant qu'on nous prioit de prendre 
ces préfens , jettant les yeux fur la table 
je vis qu'elle étoit déjà, couverte d'une 
machine fur laquelle il y avoit quel- 
ques piéce^^de four r& <lans le milieu ,voyetuti 
une figure de Priape faite de pâte , qui Commentai 
i la maniera ordinaire, *^,renfcrmoit dans re Françoî* 

furPifondet 
médailles 

It I psenve de cela, dans plufieurs médaillet^ ^ 
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omnis generis pma , & uvas fuJUmbat 
m^e vulgâto* 

AviiiHS ai fompam manus forrexi* 

mus , & repente nova Indorum remijfi0 

hilaritatem hîc refecit. Omnes enim fla-^ 

cent A , omniaqite poma , ttiam minima 

vexatione contaBa, cœperùnt effkndere 

crocum , & u/que ad nos molefius humor 

accedere, 

1 Fericu' Eoti ergo ^facrum tjfe i ferkulum tant 

^yVZ , ^'¥^/^ m^ratuperfuÇum , confarrexU 

pro fircur mus altiùs , & X AHguflo patn pâtrta 

^ugufio ] F^MciTER diximus. Quihufdam tamen 

fubaud. im- etiam pcfi hanc venerationem poma ra* 

llnAui$î, p^riîibH$ y & ipfas mappasimplevimHS. 

' ^i^ pràxipttè y qui nullo fatis amplo mu^ 

nere putabam me onerare Gitonis finum» 

InterhdCy très pueri candidat fucciniH 

tunieas întraverunt : quorum duo Lares 

bullatos fuper menfam pofuerunt : unus 

pateram vir^i circumfercns , Du pao- 

PITH 



* Ce (érvîce eft appelle facré , à caufe du fairao 
qtû portoit cette qualité ; parce qne poutfant fon 
odeur violente jufqu'au Ciel, on s'en fervoit dans les 
Sacrifices. On en parftimoit auâi les couffins où Toifr 
pofoit les ûacues des^ pieux. La penfée de Pétrone 
peut encore avoir été de faire , rapporper Jacrum 'i 
rriape, dans te féin de qui, cohime dans cetui d'une 
Pivmité , tout ce que l'on pofoit devenoit ûcré. 
. f Ornés de marfjUîS triomphantes ] Ceux qui tnon^- 
ihoiçnt ponçicai dt^vaac eux des marques ^ ou pcci* 

te» 
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la vafle. Àenchie de Ton feia toutes forces 

4e fruits. ^ ,. v\ ;>^ 

D'abord cliâcun <îe nous jetta 1av«oain - 
?vcc emfTeflement fyr ce, deffert magnifi- 
que , & aulïî-tôt un nouveau divertiflement 
augmenta notre "jcryéf Car Its gâteaux , &. 
tous les fruits, dès qu'ils étoient preffiéi»!e 
Oioins du monde ^ répandoient un cfprit de 
ïâfran qui venoit nous entêter de fou odeur. 

Nous imaginant donc qu'il yaroit quel- 
; ^ue chofe .de /àcré dmt c^% apeta ^ ndigie^j- • 
iemcnt j>arfunï& , nous ^o^us icvâmet, & '" 
priâmes le Ciel de Coinbler Se félicites J*Em- 
pereur , père de la Patrie i & après cette 
prière, voyant que quelques-uns des Con- 
viés pilloient le deflert , nous en remplîmes 
nos ferviettes , *8c moi fur tout, qui croyois 
ne pcmv^oir diârger Gitorti d« trop de prJ- 

pans ces entrefyitjes ^^ tr«jis v^ets en cKe- 
mifettes blanches entrèrent dans la falle : 
deux poferent fur la table de petites ïiatiies 
des Dieux Lares , j* ornées de marques tri- 
omphales ; & Pâutrc port Oie autour de ia 
table une taffe pleine de vin, proi^çant 
à haute voix ces paroles ; QUE CES j5lÈUX 

tes boëtes , dans lefquelles on renfermoît certaines 
drogues > que les Anciens cftimoient dès préfervatift 
très-aflurés contre renvic : enfin, cette marque tri- 
omphale éwM devenue un ornement , on s'avifa d'en 
pendre de femblables au cou des Statues des Dieux , 
particulièrement des Lares, afin de les honorer. Nous 
l'apprenons de Perfe, qui dit: • ' 

Bidkque fitccinSH Laribui doima^ pefendiu 5«tfr. U 
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PI TU clamahat. Aiebat :autcm umm 

t Cerdojî] 1 Cerdomm , alttrttm Felkmm , ter* 

Grarcc, & //nng Lucromm vo€kru JSlos r/ix» àllj- 

dS?Hem^ tâm imagintiniffiHsTrîrhalchkms.cm 

e(ii]oc\isT>'jam omncs ifafiarcntji erubuimus puH' 
diculus Tri- ^ . : "^ ' * 

malchionis> ''*'^^# 

utcofpuj u- pf^ji^^am ergo omnei^bonam mntemt 
z Bonamva'^^ ^ bùnamquc vaUtudintm fibi optaruni, 
tl^^moz-Trim^Uhh.Ad Nkerottm refpexit : & 
convivalis Soldas , inérmf \ fuÂvis effe in conviBu ; 
mus/ »^y?^a ^«'» '^«^^ /4Cf j , e* wwrti. Vro te, 

JIc fclicem me vidcas , narra illud quoi 

tibia fié venit. 

Niceros ddtBam. affabilitaie amki : 

•3 tucrum ] Omnc. rn^i in^nid^l. luçr^m tranfiat , 

Itnfr'caufa '?{/?/'«» dudum gaudimonio dijfilie, quoi 

|)ro eifcau. /c /^/ew> Hdio. - Ifa^ûe 4 Nitarid mer a 

4Hikrh]ric yj- , ^^yj ^/^^^ iÛoi^SchoîaJticos, ne ri^ 

vocabantur J ^ ' "^ , ^,. i . t/t / -«;J 

Cybeies fef- iïif^;/^, 6 Vident. NarrabQ tamen.qutA 
ta, qux inœ- e/71»? mihiaufirt , ^irf riWfl ? S4ri*« efi 

Vis ctlebra- nd^f^ i^^^^ detidcri^ i 

Uaniur. Hic j^^,^ -J^v ^ j^^ ^^jj^ __ 

Syncc doc- ' 

nicè âccipi* ...t xt * 

imtur progaudîo. 5 Scholafiîcos , J'id tù , Po6ores. \ ide Not. 
Lat. I. p. 2 8.Niceros înèelligit Agfamcmnomem & alios CcnvivaJ 
Khetores : fcilicet Encolpium, Afcylton , &c. 6 Vidfr.tjvumpa' 
fonale. On v^rra cela , il nlmporte rouant à prefihr,^ -j Aneid. l. 4* 
uod Pctronius ipfeimitatm eft in Pocm. BcHi Civilis v. loo. 

* Une figure deTrîmiàon.^ Ces images étoient ft^ 
tes de cire ; elles reprefencoient la perfonne jurqu * 
U c çiûnur^çe que hom appdlow hupe 'j&cm au» 
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NOUS SOIENT PROPICES. Il nous dit 
eue l'un de ces gardons s*appeIloit Cerdon , 
rautre Felicion , & le troifîéme Lucron. 
Quant à nous , nous eûmes honte de laiffer 
paflet * une figure de Trimalcion , qu'on 
venoit encore d'apporter , fans la baifer , 
comme avoient fait tous les autres Con- , 
vies. 

Après que chacun fe fut fouhaité réci- 
proquement la (anté & i'e(prit du corps » 
Trimalcjon regarda Niceros ,,& lui dit : • 
Vous étiez autrefois fi charmant. â tablé ; 
je ne lÀjai pourquoi vous vous taifez à prc- 
lent, comme fi vous étiez muet : je vous 
prie de me raconter quelques unes de vos 
avantures , vous me ferez plaifir» 

Niccros ravi, de l*honnêté de fon ami , 
lui répondit : Je veux que la fortuiie me 
fuie étemellcuienï , s'il n'y a déjà loniç- 
temps que je trcffaille de joyc de vous voir 
en l'état où vous êtes: goûtons donc les 
plaifirsdu mieux que nous pourrons ; quoi- 
que j'appréhende de donnera rire à Ces fça- 
vans , il n'importe , je ne laiflirai pas de 
raconçet mon hjftoire : car , â dire vrai » 
quel tort me fait celui qui rit ? U v^ut mieux 
, fuire rire , que de donner à rire. 

Lorfqu'U eut dit ces mots , -— — * 
Xi 

poitrqiioi les Romains les nommoient Thoric^t Ils Ici 
avoient imités des Grées > qui les appelloient Th^rj- 
€ides, tes Anciens étoient fort curieux d'avoir leurs 
rcprcfentations de cette manière : ils les niettoicnc 
dans des armoires, &: l:s gardoient ainlî de pcrc en 
lîls. L'ufage étoit çncorc de les faire porter toutes , 
fdonUur rang , dans les funérailles. 
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Taiem fabulam exorfus tft. Cumadhuc, 
fervirtm , habit abamus in vico ^ugu^o 
(nunc CavilU domus (fi) ihi, quomodo 
I BaJS^d- DU volimty amart coepi uxoremTeren- 

lum J com- .. . . / 

pofitum à ^' caupems : noverans Mehjfam Taren^ 
^nTtç y un nnam , pulcherrimum i bafihallum, Std 
appui ^ & e^ non me-HtrcnUs corporaltter , aut 
^rxAw, je propterrts vcmrias curavi ; fed mam 
nm. baTibai- ?*w4 t^cffe m^rata fuit. Ss quti ab m 
tam crgo, ia pctH , mnanum mihi tuoaîutn fuit : i 
turbafis fia- ^p^ 9 jemijjem habm , m tlliui finnm 
tursr huma- ^ dcmandavi ; ficc mquamftftllit Hfum. 
"r'i^jfmjas -W«M conturb^rtalls ad villam fupn- 

hîc gênera- ;;^|^,^ ^/^;^ ^^//^^ /taûU€ 4 P^r fcrutumy 
litcrprope- • "^ * . ' t j 

ciinia. /^^^ ocrtam ego agttavi quemadmodum 

3 Demanr ^^ ilUm ptrvemrem. ; in anguftiis autm 
prie, domtt ^^ici apparent: Forte domiftns Capuam 
c/jtf^?^ccmj exierat ad $ fcruta [cite expedicnda. 
hîc cr/ij»/". NaBus ego occafiontm , perfuadco hofpU 

4 Metha- temnoftrum ut mecum ad 6 quintum mil" 

horice , fer ,, . , ' •i r r. 

'fcrutum , vi- l^^rtum vemat : erat auttm mtles fortts 
rcsiperccre- tanqi/am Or CHS, 7 Apocalemus nos cire a 

am , diiigjen- © • ; ; • • • • r » - # 

tiam fignifi- o gaUtctma, [Luna Itfcebat 9 ta^îquam 

car. i. e. om- ^ ^ ' ■ 

nia' tentavi. Provcrbîalicer diôura. 5 ^Vrutd] tomes fortes de vitUUs 
nippes : expedirc, prcpcferpcur v nire : fcite , en ttorrme entendu. 
OVid. lib. I. Amor. v. 411. expei'et meras . 6^. 6 Quintimwïltn^ 
rium2 Sic adhuc numerant Itali per mille paUus, un milk. Ex trï^ 
bus pafTummilliariJs Icuca conllat. 7 Apocalmus ] «tTo X^^^i^^^ 
vfÀoei , avocamus, încîtamus, movemiis noi,Azowj noi/jaFjnc^?iî* 
id eft , icer carpîmiis. % OiWdwum^ vel galîinicium , fccnndum 
Apuleium, rempus r^un galli amant : média nox. 9 Tan^uimmcri' 
Se ] fubaiiditwr Sol lucer? " 
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Il raconta ce qui iuït : Quand j'ecois en 
fervitude , nous demeurions dans une, cer*r 
taine rue étroite , en une maifon qui ap- 
partient maintenant à Gavile, Là , fuivaht 
Pinrpiration des Dieux , je conçus de l*a- 
mpurpour la femme d'un: Traiteur , nom- 
mé Terence : vous la connoiffez. MelilCe 
de Tarente j c*ét6it bien le' plus friand 
morceau qui fdt au monde. Cependant je 
vous jure que je ne l*ai pas aimée par cet 
cndroit-lâ , c*eft- à-dire , d'un amour fen^ 
fuel ; lirais pliitôt parce qu'elle étoit très- 
honnête, yétoisfifort de fes amis , que ja- 
mais elle ne m*a rien refufé de ce que je 
lui ai demandé : lorfque j'avois de l'argent, • 
je le lai confiois, & jamais elle ne m'adon- 
nç de tour pour ne me le pas rendre quand , 
j'en ai eu befoin. Il arriva que fon mari mou- 
rut dans une maifon de campagne : de forte 
que, comme les amis fe font connoître 
dans les adverfités , je cherchai tous les 
moyens imaginables pour aller la trouver* 
ifeurcufement mon Patron était forti pour 
^ler à Capoue vendre de vieilles nippes» 
Ayant donc trouvé cette occafion , je per-' 
fuadai à notre Hâte de m*accompagfler jufr 
qu'à deux lieues de-U : c'étoit un homme 
iqldat en diable. ISous lïous mîmes en che-^ 
min pendant la nuit^ environ le temps que 
les coqs conimcncent à chanter ; la Lune 
nous éçlaixoi; comme le jour en plein mi- 
di ; de après avoir un peu marché , nous 
nous trouvâmes entre des tombeaux : là ^ 
mon homme commença à faire quelque, 
conjuration aux Aftres , pendant que j^ 
m"amurois à chanter , & à compter les 
E|oillçs : enf uite jettant les "y^x fur lui ^^ 
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I JBoirmfn- ^^^^^^ ) 'venimui inter i TmmmcfH^. 
m] andqua Homo mtHS CApit adfiellas^ifacerc^fid 
y^vMczs ^&9 cantabmdus & ftellas numéro. De^ 
«onftrue- indc Ut vcfpexi ad comktm y Ule exuit fi , 
^^Tplcere'i ^^^i^ vefiimenta ficunâum viamtofuÎK 
fiibaiiait. in- Mihi în onimo , 5 in nafi ejfe : JUban^ 
"Tm^^] ^^^^^^ mortms^ At Ule circum minoth 
d eA, »gre v^fiimen%a fua , & [nhito lupus faBus eft^ 
J^^P»«'^ jy/oUte mi jcoari putare i ui mentiar y 
nf$ttm patrimonium ta^nî facto ifedqnoJL 
mperam dictrc , -poficjuam lupUs faBus: 
eji, ululare cœpit y&înfilvas fugit. Ego- 
frimim ncfiiebam ubi ejfem : dèinde ac^ 
etjji ut veftimenta. ejus tolUrem , illa au<^ 
, tem lapideafaSla funt, Qui mori timoré^ 
tauffc^t nifi ego^} GlaMum ramin firinxi, & ^ 
voces'Gr«cx motavîtatoH * umbras ctcidi , donec ad 
fedfi^uî z^///^7» anUciA mci^ fcrvenir^m^ Ibija^ 
fLAhKof , nuam intravi^ penè animam tbuUivi .^ 
Not. Lat. ?• n^dor mihi s pcr bifurcum 6 colabat .• 
alibi, mata,- oQuli moTtm t vtx un(^am refcctus fum^ 

vltatau f^^ 

per dctrodionem pro Ef^^r , T« Ce 0nTtt pr<> fiiQ- Se TÎ Ktt«r* 

vltalis. Ut fi dicçrct de mea vîfa ag.tur^ Tetv flifiw expliçatur in. 

Not. GUI. infrà. 5 B^arca, ] une fourche d deux pointes, figurate 

ponitur pro corpore huiriano alludens ad fprmam* là plebeïuia 

t'^pic, <5CciiZ?af, ] id eft, d«fluebat. 

^— * LorfqiHï les foliats tiroîeijt au billet dan^ hj Ja- 

remcns militaires , cehii <m amenoît nn Tau avoit 

la vie fauve , parce qye le Tau étoit la marque de Ix 

vie , comme le Thêta étoit celle de la mort,, fon nort 

en Grec commençant par cette lettre : Niceros l'ex-. 

wimt ici fort clairement , à caufe qu'il s'agifloïc de 

U Jvejr ik vie. Nous çrouvons h preuve de çc4 d^m 
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je vis qu'il fe déshabilla, $c I^it fes habits 
fur le bord du chemin > alors la peur me. 
faifit , de manière que je reliai demi mort. 
Cependant il fe mit à pîfler autour de fes 
vêtemens , & au même inftani il fut trahs-t 
formé en loup. Ne croyez pas que je plai- 
fante ; je ne ferois pas un menK)nge pour 
tous les biens du monde. Mais pout' con- 
tinuer mon difcours , après qu'il fut deve- 
nu loup , il commença à liurler , & prit f* 
courfe du c6tc des bois. Je vous avoiie que 
d'abord je ne fçavois oïl j*étois ; mais ayant 
repris mes fens , j'allai^ pour prendre fes ha- 
bits , & les trouvai changés en pierres. Jo 
crus mourir dans ce moment : néannloins 
je mis l'épée à la main ; & comme je crus 

3u'il y alloit de ma vie , je frappai Paii: à 
roite & ï gauche , jufqu'à ce que je fuflc 
arrivé à la inâifon de ma maitrefle , od \t 
penfai rendre l'ame. QtMtui j'y entrai , je 
fuois à groffes goûtes; mes yeux étoient 
^ourans, & à peine pus-je revenir à moi. Ma 
ijhere Melifle fut furprifb de me voir arri- 
ver fi tard , 8c nie dit ; Si vou« fullîeï venu 
lin momçQt pliîtôç , au moins vqu$ nouîi 

X4 



\ Exéchicl i Si^na Taufuprd f rentes vîrum ; & cette ^<^ 

tnarque devoir leur faiiver la vie , comme il le parok _ç . i 
parla fuite : Tous j:eux Jur le/quels vous verrai cette ^^ • ♦' • 
lettre T bnprimée , vous ni Us tuerex point. Il faut enco» 
remarquer dans cette expre/îîon matavîtatau,^ une^ 
beauté ; qui eft, que par la prononciation elle. imite 
a/Tez le bruit qu'un homme fait en battant Tair de Ton 
épée. Nous voyons que les bons Auteurs ont pris foin 
de trouver des termes fembfables , pour exprimer paç 
|e fofi de la prononciation la çhofe ^u'iU 4éçriYÇitfv ^ 
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Atitiffà mzA mirari cœpit , quoi tàm 

fero ambularem : & , Si anu , inquit , 

vcnifcs , ftlnm nobis adjutajfes ; lupup 

tnim villam intravit , & omnîa pecora 

lavquAfn lanms fanguinem illis mifiu 

Nu umcn dcript , ttiamJifugH ;fervui 

tnim fiafitr Umca. coUum tjus traduit. 

Hêcui audiviai^nvcosulosampliitsmn 

fotui , fid luct cl ara hue mfiri domum 

rcncSiTr"' f^£^ » tanquam i canpo compilatus ; & 

acdpkar hîc foftquam vemin illum lecum , in quota* 

hUt^^t. P^'^^ vefiimtnta tran^faSia^ nihil invtni 

z Bains ho-- nijî fangHtntm., Ut vero damumvm^ 

J^.'^w i^^^^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ y tanquam t 
fueris : Axis bovis , & c^llum Ulius mtdicus curabaU 

Feftim, kd pofièa cum illa poijiem gnfiare fotui ; non 
5^^St"à ^ !"' occidijlis. Fidain^ , qui de hoc 
Varron.1.7. aliter in opiniont fnnt : tao fi menthr» 
^^iG:nios\ ^ ^^^^^ vcftros ira$0i hoSc^m», 

id eft, Dcoj, 
Janommme- 
éun iratim 

hjhtim, pag. Amnitis aimirattone mivtrfti : 4 5iï/- 
fîh* I. '^'^ , f/f^«/^ , tjfio. firmone ^ Tnmachio > 

^ Sili/o tuo 
fermmej ur- 

banicerMic- a. « . « ., 

tum. '*' ^^* Latins ftoinmoient r^rzM êc Verfipellfs ca 

fôrtes'de gqns qiu changent de lîgure qu:âid il leur 

plaît ; ce ^wi répond à ce que notw apoeUons houfs 

1 Liv. 8. *?'"■"*> «îwi ^ont tes Lycanthropes des Grecs, i Pline 

e. II, alpire que ces métaniorphofes font de pîires illo/îon* î^ 

6c Us Médecins difent ^ue c'eft mie m^Udie d'écrit | 
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eu/liez iecouru ; car un loup eft entré dan» 
cette màifon , 6c comme un B6ucher , a 
égorgé prefque tous nos moutons : mai» 
encore qu'il ait pris la fuite , il n*a pas de 
quoi fe mocqucr de nous, car notre valet 
lui a donné un coup de picque au travers 
du cou. Je n'eus pas plutôt entendu cela , 
que mon étonnement augmentant , j'ou- 
vris les yeux au/fi grand que je pus ; & la 
nuit étant claire , je retournai au plus vite 
àlamailbn de notre homme, comme un^ 
Marchand que les voleurs ont détroufTé ; Se 
en paflant par le lieu od fes vêtemens m'a- 
voient paru changés en pierres , je n'y trou- 
vai que du fang. Etant donc arrivé à la 
maifon , je vis mon brave étendu dans foa 
lit comme une bête , & un Chirurgien qui 
pcnfoit une playe qu'il avoit au cou. Je 
reconnus albrs qu'il changeoit de figure 
quand il lui ptaifoit i ce qui fit qu'après 
cela , je n'eufle pas mangé avec lui quand 
on auroit dd me tuer. Ceux qui ne veu- 
lent pas croire que ces chofes (oienr polTî- 
blés , qu'ils confiderent bien les circonf- 
tances de cptte hiftoire ; car fi j'altère la 
vérité, je veux que les Dieux me punif-^ 
ftnçt 

Ce récit ayant jette tout le monde dans 
lin profond étonnement , Trimalcion prit 

©ar laquelle ceux qui en font attaqués s'imagîaeiit 

être devenus joups, ou autres animaux. Se en font 

toutes les aftions : cependaçt H y a un nombre infini 

d'expériences du contraire , qui font confirmées par 

le procès fait à quantité de ces faux Sorciers ? Se eela 

le voit chei toutes les Nations. Bodin en rappoite - - 

pluficur« z dan? fa Démonomanle* a L. *» «• tt 
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i Si cm fi' I fiqnafiâcs f/T, ut wihi piU mhorrui^ 
4es efl ] non rufjt ; quia fcio Nicerotetn nihil nuça^ 

dubitat Tn- ' ' ■' . a ^ - ' 

malchio : ^^ fJÀrrarc ; tmo certHS ejf , & mtm^ 
contra vcro me lincHofus; tiéim & ipfe vohis rem hor* 

narrât ipfe *i », / r ' i» 

rîmUitcr hif- ribUcm narravo : ajt?ms m ugmi. 

toriam,quani ^ 

veri/nmam 

tiferit. 

Cal. p. 107. à futro 5 vitam chtMngiJft) ipfe 4 noftri 
^""i^n^n '/«^''-'«^ decep: me- Hercules j marga^ 
idan Cyn<t- rîtum, 6 tccritus , & jmnmm 7 »«>»«- 

î p^acikj piangertt , & nos tum flttrts in 9 trifii^ 
dU plew'; «'o»'* */mw , /«t/w 5<r»g« f«/»«r«« , 

unde rifiw 

chius prov. LatinM ! ààm )l €hîb înfulâ ubi popuU cum volq>cateK 
vîtam degcbant. 4 Nofin ] id eft , nofter. DeUcatus , Amaiîo, Fra-' 
ter , Spârtian. j|iÂ4riano , ç. 4. diçit in codem fenfu ; âèUcati Trd-^ 
jard, $ Mxrgaritum ] vel Margarita : omne preciolûm » vn bgoiu 
é Eccrîtus ] îKKÇtr©- , homa perfeaus , cgre^us , exçeUens. 
7 Numerwn pro numeronim , accompli en tout, a MifilW] &ninu^ 
l'ivum adjeâivi ndfer $ fed hîç pon minuendp , contra vcço ai^cn- 
do ponitur çro ntferrima,. 9 Tr^hJnonia] compliment de condoléance^ 
^furpatur ctiam ^ro. trifikia. Ut Natvius apud Feftum in Colace i 
f^J^onkm deturbabat ex animo. 

\Je ne doute pu qiion ne doù^eafoûterfiii.'} Remar'* 
quel que Pétrone fe moçque ici de ce que Néron 
croyoit beaucoup aux Sorciers j ce que nou? apprenons 
•par rhiftoire de St* Clément, ohû eft rapporté que 
Simon Magus dit à cf. Prince, cpe pour kii prouver U 
puifl'ance |e fon Art , il le prioit de lui faire couper 
la tête, & qu'il reiTufciteroit trois jours après 5 ce que 
TEmpereur ayant fait exécuter , Simon revint le troj- 
iîéme jour : de quoi Néron fut fî étonné, qu'il le prit 
|»our un Dieu , * lui fi; ériger une $X9mé 4aw Kfivi^ 
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1a parole , & dit : Comme je ne doute peine 
qu'on ne doive ajouter foi à tout ce que 
vous venez de dire , les cheveux m'en ont 
dreffé à la tête , parce que je fçai , Niceros^ 
qtie vous n*êtcs pas un compteur de fables , 
mais que vous êtes trcs-fur de ce que vous 
avancer , & n'êtes point hâbleur. Ceci me 
donne occafion de vous raconter auilî une 
chofe qui fait Korreur feulement à penfcr , 
& qui efl au (il extraordinaire que fi l'on 
voyoit un âne- au haut d'une maifon. 

Lorfque j'étois encore jeune garçon i 
longue chevelure ( car des mes plus tendrei 
années j'ai mené une vie affex volupteufe ) 
un jeune garçon , que j'aimois paflîonnc* 
ment , mourut. Par ma toi c*étoit un bijou ; 
il étoit parfait , & pofledoit mille belles 
qualités. Lorfque fa malheureuft mère le 
pleuroit*, & que nous étions plufieurs au- 
près d*eUe four la confoler , des * Sorcières 

tvcc cette înfcription , S I M O N I M AGO T> E O.* 

Mais il ne faut pas croire ^u'etfeaivcnwnt on eàc 
tranché la tête à ce Magicien : c'en qu'il avoit telle- 
ment fafciné les yeux de Paflemblée , qu'on crut U 
lui avoir coupée. Apulée dit la même cho(è de trois 
hommes qu'il crut avoit tués, & qui n'étoient autre 
chofe que crois peaux de bouc , qu'il avoit percée^ 
ayant les yeux faCrinés par Pamphile la Magicienne^ 
* Ces Sorcières font appellées dans le Ladn Oifeau». 
de nuit, parce qu'elles choifilTent prefijuc toujours la 
nuit pour faire leun maléfices, i Apulée parle amr. iDtûjPAne 
plemençde ces fortes de feçMi^es , & dît qu'elles ai- 4*or, liv. i« 
ment fur tout la chair humaine ; ce qui eu confirmé 
par les 2 Loix Saliques , qui ordonnent , que fi la ^, 
Sorcière a rmngi un hommes 6» (;u*elle enfoit convcàncuê, ^ ^«*P» *7« 
elle payera deux cent écus , qui étpit une grande fom^ 
me en ce temps - là. On gardoit anciennement les 
corps morts à caufe de cela. 3 Apulée dit dcj chofçj 3 iiY. U 
foft diyertiirantcj à ce fujcç, 
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fktares canem leporem perfiquim Hdh^ 

bamus tune hominem Cappadocem , loft^ 

gnm « vâlàt audactêlum , & qui valebat 

Jovtm hratum t»lUre. Hic audaHcr 

Sdv'jmRt^^*^^ ^/4^w €xtrk oftium percucurrit 

quoi tMijp ] involutâ manu Jiyjtftrâ curiofe , & mU'* 

aï^^dt^ //Vr^wi> tanquam hoc loco ^ i falvum fit 

averteodi o- qtiod tango , tntditim trajecit. Audimus 

Tèirol^i*?^^'^^ ; at plane (nên mentiar ) ippi$ 

varoproho- noTt vidimus : 1 haro autem noftcr intro-^ 

°^® %V verfis Ce projecit in leHum , & corpus 

batur. totttm hvtdum habcMt , quafi flagellu 

i jl^ple- cdfus y'qtdd fcUicet illum tetioerat mais 

mare 2 aftive •' ' ^y i r /2- J- 

urîtur edam manus. Nos claujo êjtto redtmus uerum 
^^^^M?' . ad offjlum ; fed dum mater x amplexat 
lujrî] propric corpus filih fut , tangtt & vtdet 4 manu^ 
^"^^^furscioium de firamemis faSlnm : mn cor 

aummnfnn. , , , . /i. 

5 Sàje] là habebat « non mtejttna , non qmcquam : 
^r*f^^^-' fiilicet jam Strlges puerum involaverant^ 
nutivum , (^ fitppofnerant fira,mentimnp vétçuun^^ 
-^^"if^îi -. ^<^Jl^ "^os y oportet çred^tiiy funt muliera 

quia incan* ^'^^ 5 fi^^ » /*''' ^ notturnd , CT ^MO^ 

tamentîs, & furfitm eft deorfum faciunt. Coter u/n 
noae utun- ^*^''o *V/tf longus , p^ /?dr faclum , »«»- 
*"r. ij«4;» iro/driV Jui fuit ; imo poji pancoj^ 

tî mv/i^im î ^w fhreneticm feriiu 

çninia anti- 
diiis erant 
iacra : hanc 

fuperftitîo- Mîramur nos , & pariter credimus . 
Petroûiui. 7 ycHianqfte menfam rogamns NottHr^ 
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l'enlevèrent : vous eufîîeîK dit qUe c'étoienc 
des chiens qui pourfuivoicnt un lièvre, il y 
avoiten notre compagnie un Cappadocien , 
Kommc d'une taille avantagcufe , & Ci har- 
di , qu*il eut entrepris de'détrôner Jupiter 
armé de toutes fes foudres. Cet homme 
ayant mis courageufementl'épée à la main^ 
fortit auflî - tôt de la chambre ; & après 
avoir entouré, par précaution , fon oras 
gauche de fon manteim ,, il cii donna au 
travers du corps d*une de ces Sorcières , au 
même endroit que je touche fur moi , & 
que je prie les Dieux de préferver de mal. 
"Nous entendîmes quelques gémiflemens j 
mais pour ne pas mentir , nous ne vîmes 
perfonne. Cependant notte brave étant 
rentré dans la chambre', fe jetta fur un lit, 
& nous remarquâmes qu'il avoit le corps 
tout meurtri , comme n on lui eût donné 
cent coups d'éirivicres. Aflurément c'étoit 
l'ouvrage du démon. Nous fermâmes' la 
porte , & reprîmes chacun notre eniiploi : 
mais comme la mère voulut embraffer le 
corps de fon fils , elle ne trouva qu'un tas 
d'ordures , qui n'avoit ni cœur , ni intef- 
tins , ni rien , parce que ces Sorcières 
l'avoient emporté , & avoient mis à (à place 
cet amas d'immondices. Dites-moi , je vous 
prie , il faut que ces fortes de femmes en 
fçnchent beaucoup ? Elleis vont ordinaire- 
ment la nuit, & mettent tout fans-deffus- 
dcffous. Après cet accident, ce grand corps: 
perdit (a couleur naturelle , & mourut fré- 
nétiquement en peu de jours. " 

Remplis d*étonnement , nous ajoutâmes 
foi à tout cela ; & bai fa nt la table, nous 
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t^itt5]ful>- nas, ta i fais teneant , dum rtdimns à 

fe tcncant , ^^^^* 

cicef . Hb. 3. Et fane jam i lucerM m$m plures v> 
'ïlhJ'f^fi àchdntur ardire , totumquc tridinim 
fimbus tenere ejfe mutatum, cnm Trimalchio : Tihidi* 
^""l^L^ctrtue ^^ r ^^^^^ » PlocHmt tithU narrai : nihil 
fnM plures , nos deUHoris ? Et filehas fnavis tj[t , 
HoralLT^^^^»^^>*> ^<^^* 5 àÀvtrbia 4 adictrt 
Sat.i. (uxef^ melita. Heu^ heu, ahijlis duUes 5 c<i- 

fitfervot ca-- 

piti mmeruf- U^^* 

^e lucerms. Jam , induit UU , 6 quadngA mU 
xlc^^^ dtCHCurrermt , ex quo fodagricns faBui 
Diomcdcm, Ji^m; alioquin cum effem adule fccntuliu 
tâ'%^c^^^"^^ P^^ 7 phthiJiCHsfaamfm, 
di«quibiis ^m4 faltare ? qutd divcrbia? quià 8 
perfoiw ver- 7<'^A*'^'^^ • ?^^^ f^r^fn hahui, nifiufJHTn^ 
fantup- Afellttem f oppefitâaue ad os manu mj* 
xàtÇtyaàjkt' cio quid retrum exfmlavit^ quod pofiea 
re.i capittdc Grocum ejfe affrmahat : nec non Trimd* 
vfd! plVzô.' (^hio ipfe y cum tubicines ejfet imitatus ad 
s Carycaj dclkias fuas refpexit , qmm Crœfum ap* 
^tZ^'Z P'I"^^^^^ P^^ ^^'^^ 9 UppHsfordidiffi' 
goûts, edam mis dcntibus catdlam nigram, aîquein- 
Ui6inm' & ^fc^»^^^ pi^i*^^^ prafina invùJvebat faf 
Max. Tynus cia , panemquc fimijjem poncbat fupcr 

DlflT. 2. Ca- ^ - 

fyc^ funt adhuc fici quacdam. Utrumque metaphorîcç diâum » « 
fîgnific. dulcia vit» obleâamema. 6 Quadrig^ej mctaphora à Circo 



U 
vc- 



deprompta. 7 Ththjficus ] à Gr«co (p^tffiç-^ unde ajpud nos , 
phtyie, ulcère aux poumons, t Tonfcres^ aliquo in pretio apud' 
ceres habebantur. Vide p. 2»2. 9 Alium jam lippum ^fordidumj 
yldlnui^, delicias trunalchionis , pag;. xoo. 
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fuppMmes les Sorcières de demeurer che« 
elles, & de ne nous faire <iiicun mal quand 
nous fortirions de ce feftin. 

Fendant ce récit y les fumée t du vin m' étant 
montées a la tête , je croyois voir plufieurs 
lumières , & que la faite écoit toute chau^ ^ 
gée , lorCque Trimalcion dit à Plocrime r 
Pourquoi ne nous racontez-vous pas aulïî 
quelque fiifloîre , & ne nous réjouiffe^- 
vous point ? Vous étiez autrefois (i agréa- 
ble, vous chantiez, ft joliment , vous reci- 
tiez de Ç\ bonne gr^ce 4es endroits les plus 
tendres des Comédies^ Hélas l hélas l nos 
plus grands plaifirs font paffés. 

Il eft vrai , répondit-il ; mon char a four** 
ni fa carrière , & je fuis devenu goûteux. 
Quand j'étois jeu^e , je chantois juiqu'à me 
fairç mal aux poumons ; & perfonne ne m'a 
jamais égalé , foit à la danlç. foit à réciter 
d«s vers de Comédie , foit a bien faire le 
poil , que le feul Appelléte. A feine eut-il 
Mchevé, c^e mettant la main fur fa bouche, 
il fit entendre je ne fçai quel fiflement fort' 
defagréable , qu'il nous aflura être une ma- 
'niere Gréque ; & Trimalcion lui-même 
s'étant mis à contrefaire les joiieurs de flûte, 
fe tourna du côte de fon mignon , qu'il 
appelloit Çréfus : c'éioit un jeune garçon 
chailîeux , qui avoit les dents infâmes , 
lequel s*amufoit à. entourer d'une bande 
verte une petite chienne noire , extraor- 
dinaircment grafle ; & mettant la moitié 
d'un pain fur un lit , lui en faifoit man- 
ger jufqu'à rendre gorge ; ce que Trimal- 
cion confidérant , il ordonna qu'on lui 
amenât Scylax f$n dogue ^ qui étoit ,d*unê . 
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torum, atque hoc y naufeârecufamm fi- 
M V^'fab- i}^^^^ > ^^^ aimonitus i ojjba Trimai- 
Le^Crafi"^" riw ScjUctm jujfit aiàttci . pr^dinm 
*SJ"" dêmùs , familiéLqM. Nec mwajngtntis 
confidc'r»- formd, adduRni efi canis caunâ vinBm , 
^^ admùnïmfqHe Oftiarii caice ut cubant, 

% Tettr-^ ^^^ menjamfe pofuit. Tnm Trimalchh 
pucLHt, noir, ja3an$ candidum patjcm: Ncm^^ in^mt^ 
Zf^élhp! in domo mek me fins Amat. Indignatus 
mal piaijant, jutT , ûHod ScjUccm tum cffiisc lauda- 
tl ilus! rct , catellam in terram depofuit , horta^ 
i CatelU} tHfqne ut ad rixam propcraret : ScjUx^ 
[ur M^la^r casino fiUicet ufus mpnio i teterrimo 
ra, ut hodie Utratn triclimum impUvit , 3 Marge- 
^c^mu^r. riiamqueCrœPpeneUccravit. Ncciniu 
rn^rir, rixam tumultus conflit it , fcd canâeU' 
hodil^^'puê- b^^^ etiamfupra menfam ivcrfum , Ç* 
rorumadhuc i/afd omnia crjflalUna comminmt, <3' 
in^^ldifn^te oUo ftr^cnîi aliquot Convivuî rtfperfiK 
Gall. legi- Trimalchio , ne viderctur jaBura mû^ 

maichionis dorfum afccndcrc fiium. Non moratui 
iifirâu."''" ille . <f ^qm, manu^Hc plenâ fcapulaj 
gent. eJHS fubindf verheravit , & inter rifufn 

hic%Ù]procUmavit : 4 Bucca, bnccaV 5 f^ 
digiti, quo- flinthic ? RcpTeJfus trgo aiiquamditiTrt' 
îus^dem^nf" ^^^alchio çamdlam grandem jîijftt 6 Pitj'^ 
tratur lu- ceri\ potiones dividi omnibus fervis qi^^ 
^ôMifcm) adp^dcs [idtbant, adjeBa excepthnc: 
Cib. vino. Si quis, induit , nolutrit accipere , cap^^ 
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^andetilr. frodigieufe , & gardoit fon Palais 
& toute fa mailon. Auflî-iôt le Portier ame- 
na ce chien par la chaîne , & d'un coup de 
pied lui ayant commandé de fe ccHxcher , 
il vint fe placer devant la tabfc. Alors Tri- 
malcion lui jetta un morceau de pain blanc, 
& dit : Il n*y a perfonne chez moi qui 
m*aime plu« que ce chiem Son mignon pi- 
-qué de çc qu'il dannoitdefî grandes loUan^ 
gçs à Scylax ^ mit (a petitç chienne à tetre, 
le l'anima c<>ntre lui. Alors Scylax , félon 
le naturel des gros chiens , remplit la /allé 
d'hurlemens épouventabïes , & peu s'en 
fallut qu'il ne mît par morceaux la petite 
chienne de Çréfus : mais cette querejle ne 
fe terminapas la } car une lampe ayant été 
renverfée fur la table , caffa tous les vafe* 
de criftal , & l'huile toute chaude fut ré-, 
panduëfui quelques-uns des Convié^s^. 



Trimatcion , pour témoi^er qu'il ne ic^ . 
foucioitpas de cette perje^ baifa ce garçon, 
& lui commanda de nionter fur fon dos. 
11 obéit dans le moment î & étant à ché-' " 
?alfur lui ^ iliui-d9mia,pkifienTS,coups du 
pkt de \<k main fur les.épaulçs , difant toui, 
haut en riant : Quattà cornes dans um fac^ 
cpmbieji font-ils ? Ce jeu fihi ; Trimalcibiî^ 
fepYenant fôn férieitx pour un peu de tçmp^ 
donna ordre; qu*on renjplîç dç vî^ lîriç graii- 
de c-oupe, qu'on fi^^boir^ tous les efclaves. 
qai étoient a- nos pieds , ajoiitant ceccir réf.. 
tri^lion j cjnc fi quelqu'un d'cntr'eux rc-.' 
fafôit dé le faire y' on fui renversàr le vïi;^ 
fyr ja. tête, ^infi/^jiqijuefpjs ii;d^oic dc^^. 

Tmçh ' X 



tfi T. PETnasM Sattr- 

jOfffdkytà^l^P^fi^^'^ rnttrdm{evera.,nufjchi' 

cft, naufeam laria^ 

^j;*^ Hane bimanùdim infecMtafm M^ 
pinguiora Uéb , quorum eiiam pecordaiio me , fi jM 
^^^IT é dlcentttfidis, i offcndit. Singid^mm 
curans ap- gallium X oUUcs j. pro, mrdis 4 ciramU* 

1 AitiUs'i corne fimus y amhiîiofe à nMslnmM^. 
""^M chiofitiUy dictns txoffaus ejfeiallhas. 
Biandacan- IntcT hdc tticUnii volvas Ltctor ft 
^cfc P*rc*ffù, amiauPiue vcfic albâ , inçi 
tiiis, viande Jreqftt»tia.c$mij}at«rintravit. EMfMt*^ 
"^ j ftT] b iè'itt comerrÙHS Ptdtorm putabam vt- 
hoclocoiîgi w/fi^ Itoofte ttntavi ajfurgert , & «<»' 
tâflTj^l dospedtsiurt0rr4m. deferru Rjfuh^^ 
f roche Upor-^ treptdAtioncm Agamcmnan ,, & Cwtmi 
""Iccm^. ti > inqnit . bomo fiultijfmt. mhinnai 

ÎSa J 5 lT ércuimpqflt^' s Anûmofel aflfeôara fcrmonjs grtj- 
me. 6Per€uSît} fcUic<;« virgt. 7 34i>ç/îafc] »r"<l« f"Ç^'î?/K>;!: 
lonianim. M;^ratiis , ^ui & Upidatk crant , ut de igifo Ha»)UiM 
jam jam videbimiis* 

• * ta Maitùs étoîentnn ftnrkc cotni?o* deinett 
délicats , h«chés & aflaUoDnés^i^épkeriesî & «J"?' 
^U due lotrc Autewr va les décrire. €« «<*^**|^ 
4u Crée, & %iiific toutes fortes de viandes dW^ 
tant poiflbns qi&iutres. Voy^x Suétone en a.V»e ui^ 
. Caligula, CKap. 3I. & Athénée, Lir. "• .^.^^ 
t X?« aw/* d^o^f ctepefon/ij Ce^ œuô *w»<^*^ 
fis, &onle&omoit de petits ^<>^^^»*'* ^* ,V tait 
ferme è£ coi^onncs , ou de chaperons ^ dtriX '»«* 




d'Huifticr au LdCtor att Romains , parce «iuw 'j-- x 
pbi avoit iïflei' de ruppopt à celui de nos Hm»»^* * 
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duretés, & quelquefois des plaifanterics^ 

Après ces marques de familiirité , nout 
rimes paroitre * les Macrées > dont )t v.ous 
jure , & vous me devez croire , que le 
fouvenir me fait encore mal au cœilr ; car 
ce ferviçe étoit composé de poulardes graC 
fcs farcies , Se entourées de grives , avec des 
f oeuis d*oyes chaperonés ^ dont Trimalcion 
410US pria ioftamment de fnang^ , difant 
qu*on avoit defoffé e;ïprès ces pçulardcsi 

Dans ces éntrefaiteis f iin HbfTîet frappa 
à la porte de la faHe ; ^ un homme vétîi de Bnft^e- 
blanc entra ^ accompagné d*une grande d^^^binnas 
fuitede gens. Surpris-de la majefté du pcr- '^i^'^^'"'***' 
fonnage , je crus que c*étoit le Préteur qui ^ 
arrivbit : dans cette penfée , je voulus me 
lever , & me meittrepieds^^rtads'i terre pBx 
refoeà* Agaflj^mopn aywit «jm^iq^é^mon 
embarras , fè moçquas demoi, JSfc- j^c dit; . 
Moderèz-vous uh peu , ïoiCqùe vous êtes .: ' 
He vôyez-Voûï pas-que telui-idi'eft^Habi'n- " 

^uandle Magiftfk-acrofllonnoitJ Tkè-tive le âît afn- • 
û:Nû4^tos vÎTgU cxdwit,fe(Mriqtudammtosftnunr.. •' ' 

c(yi»Ri&, fcsPrî^tBiitffî •Aé,«pfe^fdfeffe*fea*c'de "^ ^ 

1res de fix feulement. Les îS^êû^iS^'^î ifflèrcii» ^' • ^* ' * 
des Vtatores, dont npus parlerons dans une remarque 
Françoife du II. Tome. Ces derniers ne Ibrvant qu'aux 
Tribuns-, ^.mx^KH^iàv^sM^ mf^^..,Nqixs. 

¥§flrf€*. 



i6o. T.. Pétronii Satyr, 
I Recréa- Sevir efi iiemifiit lofuldrins, qtiWiit^ 
^un^wS^ tiir monumtnta êftimè facerc. 

2 Ciibitum] I ReerMtHt hoc ferment rtfoJHi i ct^ 
acoxtaheh^- ^iff^^ pi^nnamqut intranttm cum 
Videp.xP7. Mmtrauonttrfgtnt$ ffectabam. IIU an* 
Bot.Lat. X. ^^ ;^^ efcri»! uxoris^ Çha humms imV9' 
loco ] locuj fuerat manns , anerahêjque altquin carih 
VrTc^^-- ^^^ ur^fftnta fer fjronHm in oci^oi 
tiir Confuk' fiuentt , 3 PréUorU toco fi popiit , conti-^ 

înConviviU, DeteRatni hac TrimÂlchiû htlmuttl 

fluod fulius _t c >r . - - r* r 1 ^ 

cxplicatur Ct tpfs capactorem popofcn jcjpmm.^ 
»^^ ^*]* * ffuJtvU^^m^dfi f acçepim effet J 
^^Cdd^} Omifi^iifi^f .habm^Hs prêter ic y 
&^oïïra- *^'^' ^^^'^^^^^ ^^^»;^ me-Htrcuf 

tam. Servus leifmei^^ 

ficb^^fSrl firvofuo 6 Mifdlo faeitUi, fiemmar^ 

tu«. /«HT» manumijerat :■ & puto cum 7 «^ 

Convivio. . ^,•.-. .^ -n- ..\r/-^.j/,. ^^.>^-^ . » '^^ 
6Mifello'i nom«itproçfiuxarl^^ô j^Plj feijift^. ^?iOT?J« 
quidam fomniarui>|p, îfto i%M»^»^ ^Cfe. f ^ J&P-5 1 > . ^ ^^^gj 
n«] erantvigeTimaLpai^bp^Qrui^.Sd^^ fiB»*?4^iP^^^fOTr**t 



''Kàn'ûhïInpifiik'SacJum'riihneh^^^ ùiirîûû qu*oft 
/aîïbit'pqdt \à moit le ijeuV/ériii lôût è,;ès Coà dé- 

Pày-ens pHpîet^t pour ' fo* ' ça^rts ;, .^|j!^\ w^J»^** ^ 
neûvàînVs- ■ ' * ». - * 
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sas y Sévir de cette Colonie , habile Tail* 
leur de pierres > & qui paffepour grand AlL* 
chiteûe en fait de maufolées. 

>Ce difcour^m'ayant raffuré , je mç remr» 
à table pour confidérer attentivement l'ea- 
tirée ti'Habinnas. Cet homme ëtoit d^ja (î 
yvre , qu'il s'appuyoit fur les épaules de 
Bl fenune.. 5a tête étoic chargée de cou^ 
Tonnes, Se fon front tellement rempli de 
parfums^ qu'ils hû couloicnt jufques fur 
les yeux. Dans cet équipage ^ il alja fe met* 
tre à la plaçç d'honneur , demandant au/fir 
tôt du vin ^ dç l^eau qui ne fut poi^t a. la 
glace. 

Triihalcfon prenant plaisir à cet air en- 
joué y demanda un plus grand verre , de 
s'enquit fi oa l'avoit bien, tiaité d'od it 
veaait. 

Nous avons pu tout ce que nous pou- 
vions fotthaiter , Itti répônait-il\ ac il ne. 
manquait qur vous ornais je vous protef^ 
que mofi.eipcit étoit (bavent ici ,& ma foi 
nous avoiis bien paffé le temps. Scifla celé- 
broit la'neuvaine de" la mort de. Mifellus , 
VxLn de fes'éfclaves., * qu'il n'avoit affran* 
dii (^î'apBçs ioa déjrèft î & je ci;oi« qu^oucra 
U yin^u<èn)<^^^«ie du bien de cet effluve ^ 
il y"a encore ajoute une. afftz bonne fom- ; 

"'"'"'■'• ."! ? , " "i ' " . 'A"i ■■' • 'f "'.'.-' ■ '- ' 

* ^ifn*àv(^'^anc1ii'i^prè'^ 'jfôii décès» ^^^etrôni^ ^, , , 
hèfaîrfâcoittercecipafHâbÎMias que dans iin efpric. ! * ' 
4e p^ifant^rie^é^gQtir.xs^Ue t. l'avarice de ceux qui. 
à/franthilfÀîént leurs cdlaye^ à l'aru<;le delamori " 
^oïir prendre leur bien ; ce qu'on appelloit morihuh^ 
iwn marnimttcrt,.» -& çionjçsas moiçri^^m, comme 4it ' ' ^^ 

jotî-e" ^îrteù^ pour outrer' Ja rallUrif fcJVoyex la pen^^ 
% f Mit^cTali â fiij^t^^ §a^, il piilç d'w m^ik r. • ^*''* '* 
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I Qwnçua- 1 quinquaginta tnîm millihus cxf/imani 

fîntçL mUi- mortHum. Sed tamen fuaviter fuit y ttiam 
fefterduin , ^ toactt jumus dtmtdtas pottoms Juper 
qui fepe hoc oficula ejus effundere. 
diebantur. Tamen , tnqmt , TnmaieJm , ^ivrdf 
5oooo.pmti habuiflis in cœna ? 

fefierces, de / ^ ^ 

«quorum pre- Dicum , inquit^ p poterù : »#;; tam borték 
GÎlIp^T+. ^^^^^i^fi^^» HtfreqHenternomenfneum 
a Cm^, oblhifiar. H abuimus tamen in primo fer* 
diâum ?*^&* ^^'^ porcum coronaium , ^ f fVf 4 5 /«r^- 
feftive/ nicam^ & gigeria optime faSla , & cert€ 

làucifle. Sic qutm tgt moto quant eandidum ; & vi- 
vi^ribur ^"fatit, & cum mea re caufa 5 fad<^ 
Lucanis, ita- titn ploro. Stquttis fcrculnm fuitfcribtHta 
li« popuii.. firigida, &fHprà milcalÀum itifufum ex- 
^Autofynm célltm & Htfpanumx ft»que itfcribliiJi 
le pain ^'on ^^^dem mn minimum edi: De melle nie* 
fait de farine Uhs. Quiz tetigi €trca , cîcer & lupinum^ 
tuaeff C^'^^ arbitratu, & malafwgula, eto ta^ 
Quem nof- men dmo fufluli ^ & ecfe 6 in mappS Jilli'^ 
fJoëidet sata^h^beo> nom Jlfaliqm^Tkunm^^ 

reperitiir ift '" ^ . * - .' 




negat, àpoputevocatûr adhuc, unpïeih'pàin'^&f^lajfetérnumMek 

un pleur-Jcupe^ 6 Jn.mappa^hûbeo , 6*f.'inos'convï\îàli$. Idem^llar^ 

fiai. Hac cum conMtkfimt madente rrtappi rtaimui^. puero domum 

finnda* ' '. *••—-- ' ..";,""^ , . " 

* Verferht Trioîii de nuire vin fur t^s os'iumttA 

^f y , L*Autçur feit allu/îon à t^iii fe pr^defeic Âd^ jÈ^ 

_, . T toéraHIes, oà 1*<» verftîlf p^r \mt màriiere^ WHin 

' "(ûon } 1» moitié d'une cjUTç <}e YÎn itu: les ot d& aSmot^ 
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me ; car on dit <iu*il eft mort riche de plui 
^ dauze cent ccus ;. & (iuoi<iu*il nous ait 
fallu verfcr la moitié de notre vin fur les os 
du mort ^ nous n^avonsi pas laiffc de nous, 
bien divertir. 

Mais j, ajouta Trinulcion ^ que tous a- 
t-on donné à manger h 

Je vous le dirai ^ repartit HaKinnas >. fi je 
puis; cztj^voHs avoue que f^i la mémoire- 
fi foible àpréfent , que j*oublie quelquefois, 
mon nom. Au premier fervrce , on a ap- 
porté un porc garni de cent bonnes chofes^ 
comme de faucilfes 3,, & de gigiera très-bien 
accommodés, avec des bettes- raves, & div 
pain l>is , que j*aime beaucoup mieux que le 
blanc , parce qu*il donne des forces ; fit 
comme j*cn mange pour me fortifier , je ne 
me le plains pas. Le fécond fervice étoii de 
tartes froides ^ arrofées d*Un miel d'Efpagne 
chaud , & très-excellent. ; de forte que fai 
mangé trcs-peii de tarte , & bea^icoup de 
miel. Je n*ai touché -l" sCux ialades de poi& 
chiches & de lupins que médiocrement^ 
fuivant le confcil de Calva ^ non plus. 
qu*à chaque forte de fruit : cependant 
pâ pris deux jpommes ^ & les ai mifes 
dans cette fcrviettc ; car fi je a^ppor- 
^ tois. 

Habînnas parle îcî en vifrîtable yvrogtie ^ qui regret* 
epit le vin qu'on perdoit ainû j & cela eit dit fora. 
{tUifâmmeiU* c . - . v 

fAuxfolêits, 6v. LesfdbchkKef, fet lupiïif ;. 
^ bettes-raves , 8c les. autres légume» de cette na* 
tare , h Tervoient anciennement &ni les pàis gran^îl 
ftfttnr en manière de Ihladd^- Hhbinaas iHï qu'il en *- ' 
niwiçé médiocremefrt , ( b^VrkUfii^(ii) «iiffi^bieft 
qtte de tfhaqtie jfrtik , ijpi* obferreJf «c ^u^ 1» «voit 



1^4 T. p£TRONii Satyr. 
vermU non tultroy haMo conviti4m, 
, iDomùLt] gg„g ^g admonct i Domina mea. In 
iiUa ,' uxor profpeûu hahuimus urjina frttftuniy de 
Habmnx,dc ^^ gf^^ imprudcns Scintilla guftajjet ^ 
ISordms] & p^^c imeftina Jka vomuit. Egocontraflus 
Vommx , in- Ubram comtdi , nam ipfum aprum fa^ 
res erant in ptehat. Et fi , tnquam , nrjus homuncto- 
ufu;uthodie ng^ comefi , (juanto ma^s homuncio de* 
ipowcl mn ^^^ f^fiim Cûmtfft? In fitmmâ : habmmus 
^^« cafium molUm , & i fafam , & cMeas 
^rlv^^Zm fi»if^l^s , & j chordx frufta, C^hepa- 
jam vidimuj çja in catclUs i & ova pileata^&rapanii 
wô*%niî^ &finapi^& 4 catillum * congiariunk.y 
^li^^^^^' p4x Palamedcs? & in ^ alveo cinwn^ 

/cLrda'] ^^^^ y«^^ ^ oxygonia , »;?^tf. quidem 
Gr.;)C<'f^'*' e/i^7W 7 imfrobiter nos fu^no fuftuli- 
\fitf>'j)V ^ Us mus : nam pernx miffiontm 'dtdimus^ 
cfe^mL"^* 5e^ «^rr^ mihiGa'/, rogo i Formata 

j^CztiUusj quare non recnmbitf; 
dimimitivum 
vim augendi 

hicpromag;- chid ^ 

no iiAirpa- 

cur; coi^us aticem mcnfura eft, (pe expUçttur io not. Oal. in/i^ 
5 Alveus^ protîie , un canal , une nacfHt : iiçiirate , unhajpn ovaît, 
quam formam^abebantantiqui. -6 Oxygonia ]y^ conchilia;^uiH- 
bet pilces conchis armaci. j Improbiter] id eft, inurhoJÙi avmis:- 
pus;Q0 5 dpUinçinKÙiUy 'murhsùiMi'voiyKç.* . 

* Connus étoit la principale mefure dont hs Ro- 
mains (k fervoienr: eU^ coatenoit ûx chopincs mefu- 
re dd Pari4 » (d^^lque liqi^eur <^cc fût i qui- /pnt* 
dbf livrée Kjomaij|e«t T.Pu^s. U« aiitrec mefucet» &- 
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tois quelque préfent i mon petit efclave , 
il m'en feroit des reproches : c'eft pour- 

3uoi ma femme elle-même prend Iç foin 
e m'en faire {buvenir. De plus , on nous 
a fervi un morceau cf une jeune ourfe, dont 
Scintilla ayant feulement goûté fans y pen- 
fer , a vomi jufqu'au fang : pour, moi j'en 
ai beacoup mangé , pafce qu'il fentoit le 
fanfflier ; & je difois , (î les ourj mangent 
les hommes , pourquoi les hommes »e man- 
geront-ils pas les ours ? Enfin , on nous a 
apporté du frommage mou , du raifiné , des 
efcargots de toutes façons , & quelque? aC- 
fiettes de ragoûts compofés de foies grai , 
& d'une freffure par morceaux. Il y avoit 
ûuflî des œufs chaperonnés , des raves , de 
la moutarde ; Se tout cela , dans ces fortes 
de grands plats qu'inventa f Palamede, i 
qui les Dieux faflent paix. Outre cela , on 
nous a fervi à la ronde des poiffons de mer 
à coquille, dans unbaffin ovale, d'où, pour 
dire le vrai , nous les avons enlevés à plei- 
nes mains avec affez d'incivilité ; car nous 
avions renvoyé le jambon. Mais dites-moi, 
s^il vous plaît , Caïus , pourquoi Fortunata 
n'eft-elle pas à table ? 
Hé quoi l répondit Trimalcion , ne la 
Tome I. Z 

témphara. en contenoît huit» Wrna. quatre 5 le ;S5r*- 
tarim en étoit la fîxiéme partie , VHermm la douïié- 
me, de le Quartariush viogt-quatriémé. Il n'y avoip 
pas d'autres diminutions du Congé. 

f Pdamede fut en eflime pour avoir inventé les - 
meiUres : nous le voyons avec une. exclamation qui 
^ft afTex familière aux gens du commun , & n'eft pas 
ici (ans raifon. Remarquez le ridicule qui fe trouve 
toujours dans les defcriptions Klesferyices : celui-ci efl. 
compofé de mets qui conviennent peu enfemble. Au 

lieu d'im à^Hkit 4wl^ %ae$2 c'^û ua vrai juu* 
tigu. 
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. I Aqum, chiê , mji argemum compejutrit , nifi n* 

ne ebrit c- fuum non conjicUu 

rat , iUt iam . 

» Âpocalq ] dijctémhit , irga »ic 1 apocalo : & ^«/^- 

vcQ,voxGr. jii^/fr amplius à ma famtUa e^ctvwA* 
ÎL^^! vV ^-^- ^^^'^ ^^X^ 5 g^l^^i^o [uccinlia 4 ««' 
de noc. Lat. giUo , ita Ut infrâ cerafma af forent 
^iS^l tmica,& sfirificlidesiaru.6fhiC4^ 
une couleur Jiaque inaurata. Tune fudariù mMUS 
Mfon- tn^ns, quodin collo habtbat, afflkft 
ce. Habetur Je UU toro in quQ Scintilla Hahimid dif^ 
^m i'tf- cumMat uxor ; ofculataque jlauientm, 
feminato. Efiu^ inquit ^ vidcTci Eo deifidc ftT' 
h^Tà^f' 'i^^ntum efi, ut Fortmata armillasfuàS 
mres. cariffimas dtiraheret dacertis^ Scimh 
ucmgHiusi laque mirahti oftenderet. Ultime etUm 
Tdanguius. ^.^^^^^^ ri^i ^ reticulum amm 

'des ] à Gr«- qu€m ex 7 obrujjo e£c auevai^ 

co : fâfcix ^ 
minute qui- 
tus crura in- 

voivcban- N^avit hdc TrimMMo , JWI^ 
^6 Phaca- ^erri §mnia : C^ Fidetis , inquit , fnn- 

Jium ] ma- 

les de chambre , quibuf mulierçs utcbantur , & idcîrco F^^*'^*" 
mcnto effeminato accipinir inhiftoriâ Encolpii, & Milîtis, Toin.ll. 
7 Ohruffb ] ^fiiv^ov , aunm cbrujfum , quod & obryjfum > p»"^*' 
num €«• -. 1 

* EUe demeureroit pHkâe fans hoîre m rnatiger t&c>^ 
yoi» recoanoîtrex daai le poiuak de foouw»> *• 
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tonnoiffez - vous pas > * EUc demeurer oit 
»Me6c fans baire ni manger , qu*elle n'e^lt 
lerréle bufFec, 8c parcage entre les vaieu 
lesreftes du foupcr. 

Fort bien , répartit Habinnas : cependant 
fi elle ne vient fe mettre à table , je vais 
en fortir. Il commençait déjà l fe lever, Se 
l'auroic fait^ fi le fignal ayant été donné , 
tUe n'eiît été appelléc plus de quatre fois 
par tous les domefliques. Enfin , e|Ie arriva 
trouffée avec une ceinture verte, de ma- 
nière qu*on voyoit paroitre fon jupon , qui 
étoit de couleur de cerifè , Se Ces jambes 
entourées de brodequins , avec des mules 
brodées d'or : alors effuyant fes mains au ' 
mouchoir qu'elle avoit au cou, elle vint 
s'afleoir fur le même lit od étoit Scintilla , 
femme d'Habinnas, qui fe réjoiiiflbic de la 
voir. Elle la baifa en Pabordant , Se lui dit : 
Quoi! c'eft vous-même ? Enfuite elles pouf» 
ferent la converlation fi avant , que Fortu- 
nata défit de gros braflelets qu'elle avoit au 
bras , Se les montra a Séintula qui les re- 

fardoit. Enfin , elle détacha jufqu'â /çs 
ro4equius , Se ôta même fa coéfFure à ré- 
feau, qu'elle afTura être d'or filé le plus pur. 
Trimalcion , qui le remarqua , comman- 
da qu'on apponât le refîe de fes bijoux , 
Se dit : Vous voyez quel eft l'aiiirail des 

Z X 



caraâére de ces riches BourgaoîTes faperfîcieUes, qui 
n'oitt qu'un efprit de ménage Se de bagatelle. La con* 
verfaaon que celle-ci va avoir avec Scintilla , décrit 
la foibleiTe des femmes, dont les entreriens les plus 
ordinaires roulent toujours fur leurs ajuftemens^ Sec, 
Voyez ce que. nous avons déjà dit de cette même 
^ortunata dans la Remarque f pag. X40« 
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t Compe- l^^^^^ ^ comptdess Sic ms % baceli dif^ 
ies] proprie foliamuT. Scx pofido , & filibrdm 5 dc- 
lln^^idll t>e«^ haberty & ipfe nihilomwus habeo 
perifcelides, dccem fonda ATmilUm ex mtllejîmh 
SîiT'ej^mo' Mercuriifa^lam. Ultimoetiam^ nemert' 
di mulierum tiri "vidcutur ^ fiattram jttjftt afferri , & 
blbenwr" fingularutn apfrohari pondus. Nec 4 
çompedes. melior Scintilla^ quA de ctrvice fit a cap' 
^ * '^Z^ [dlam detraxit aureolam , quam Felicio-' 
wifot. vide »cm appellabat ; tnde duo 5 crotalta pro- 
><>«• Lac 9. tulit , ^ FortHnatéi, invictm confideran* 
^J)éènt] da de dit : & , Dominiy inquit ^ mihihê^ 
?^^ Aî.^*^' rfcficio nemo habet mcliora. 

»«. 

4 Métier J 
id eft , plui 

S CrotaUd] 

lapides pre- QwiVi' i>/^«ï> Hohînnas , 6 cxcatarU 
ctmdt^PK- -^^i^' '«^ >»^ ^'^* tmercmfabam vitream. 
nlum, Kb. 9. i>/^i/^ ^fifiliam habwtmy auricnlas Uli 

c. s 5 . fonuxn •* 

reddunt» 

6 Catariiare à KAT<tfft^6a> y je m^c^trmis par des racines, Exca- 

tarîxare ergo arr.uher les rncines quifimiennent Farhre. Excatariiafii 

me , figurate , tu as arraché mes racines : id cft , cehles de mon hkn, 

^uimodi iabas yicreas emendo tibi. 

* De ^argent de certains intérêts , qui grâce à Mer- 
cure ^ Crc. J L*Auteur décrivant Trimalcion comme 
iin Affranchi , lui attribue aufïi toutes leurs inclina- 
, lions vicieufes êc crimineiles , dont l'ufure n'étoit pas 
la moindre , parce ^ue ces fortes de gens la faifôient 
publiquement. J'ai remarqué que Mercure étoit le 
Dieu tutelairc dts Marchands, au/Ii-bicn que le Prc- 
tedeur des Ufuriers & des Voleurs. Mercurius fîgnifie 
donc ici Tiifure , comme Bacchus le vin , Ceris le 
fekd i Fe/jwj Tamoiu: j & vnimimii Mm cxjriaic e» 
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femme>;e*eftain(îque nous nous dépouillons 
pour elles Comme des fots. Ces bï-affeiert 
doivent pefer fîx livres & demie , & j'en ai 
outre cela qui en pefent dix , que j'ai fait 
faire * de l'argent de certains intérêts , qui, 
grâce à Mercure , me rendent mon prinçi^ 
pal en mpins de quatre ans : & de peut 
qu'on ne crdt qu'il en impofoit, il fit ap- 
porter une balance pour juftifier le poids de 
tous ces braflelecs l'un après l'autre. Quand 
â Scintilla , qui n'étoit pas plus rctenu'é , 
tUe prit une petite bocte d'or Qu'elle avoit 
pendue au cou , Se qu'elle appeUoit fa bien- 
teureufe , d'où elle tira deux de ces fonçs 
de pierres précieufes qui rendent un fon 
clair , *& les préfenta de même à Fortunatâ 
pour les confîdérer , ajoutant ces paroles : 
Ceci eft un prefent de mon époujc , & per- 
fonne n'em a de plus parfaites. 

Il eft viai , tépliqua Habinnas , que tu 
m'as ruiné pour t'acheter ces pierreries , 
ou pour mieux dire , ces fèves de verre. En 
vérité , -f fi j'avois une fille , je lui cou- 
perrois les oreilles , pour »*être pas olfligi 

combien de temjjs on retiroit le principal de fon âi*- 
fenc 5 ce qui arrivoit en mille jours, oui eft à peu 
près au denier quatre. Séneqiie en parle aînfi : Ufu-' 
tim haud milUfimim , &c. 

f Si f^ois une 0e , fé lui coitperàs les oreilles , 
^c, 3 La penfée ei^ aflcz phifante , d*un homme , 
qui âché de ce que fa femme lui dépenie beaucoup 
pour entretenir fon luxe, dit, que s'il avoit le mat- 
heur d'avoir encore une fille , il lui couperort les 
•reillas, afin de n'être pas obligé de lui acheter de 

Îareilles pierreries, Toutcela eft dit fi finement em 
atin, que quoique la moitié de cette penfée foît fous- 
eocenduc, ellçé connoît^^juunoinr facilement 



rjo T. PiTneNii Satyr* 
frdciderem. Mulieres fincnejfm.m'^ 
ma pro ItUo haheremus : nunc hoc efi 
1 Qdiwn ' ^^^^^^ mHere, & fri^um potarc. 

^ 51«!fr. Intérim muUtres i faucU înterfe ri- 

hio dénotât , ^ •' r t J-.— 

linum fœ- /fTK»^ , ebruu[H€ junxiTunt ojcula : rfiwi 
i^îb'cffê ^^^'^ diligtmiam vtAtris familU ja^ai : 
ftrçndum, élttra dilkias & miulgentiam virû 
^^U^aZn Dumqucftc cohérent, BahinnasfHtm 
aujendum coftfitrrexit » fidefytu FmufiéM correp" 

Mzitf. froclamavh , ahemmte ttmicafnpr g^ 

fta.^?"" ^^ compeftl Ergo în pemkSçhxiU 

indecens imam ruhaart Jfacicm fid^ 

abfiofulù. > y 



Interpofito deinde Jpatùà , e$m JectmiM 
menffLS Trimalchiù juffijfit aferri^fifi^^ 
krmt fertfi cmnts menfiuy & alias éttée*" 

*Les vdeti enhpemt ks tablu, (fc. ] U propreté 
icoit fî grande amas tes ftftias^ ^c même dms as re- 
«as ordinaires , au*4^rès le dernier fcrvice dcf vnn^ 
des, les valets enlevoient les tables où Ton nitngco* 

Î)oiir en mettre d'autres où le froît étoit fervi ; * ^ 
a s'éxéeutoit d'une manière oue les Conviés n« 
l'EneWe ^^ ^^^ P^* incommodés, i Virgilc^'cxpliquc ainfi ; 
Vers 727. Pofi^mmpnm fiâes e^uik , maifie^ ««** ^ 
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de lui en iêunet. S'il n'y avoic point de 
femmes au monde , nous regarderions tout 
Cela comme de la bouc. Mais qu'y faire i 

E récent } C'eft une néceffité , comme de 
oire froid & pifler chaud. 
Quoique ces Dames. fe fentiflent cho-* 
^uées par ce difcours, elles n'en firent que 
rire , & fe jetterent à demi vvres au cou 
l'une dcPautre; l'une vantant les foins que 
Portunata prenoit dans fon ménage, com« 
me une bonne mère de famille ; & l'autre 
exagérant les fatisfa^i^ns 8c les Honnêtetés 

3ue Scintilla recevoit de fbn mari. Ten- 
ant qu'elles fe tcnoient ainfi embraffées, 
Habiiuias & èeva isms être at>perfià ; & 

{tenant Fortunata par les pieas , la jerca 
n le lit. Auffi-tôt elle s'écria : Ah ! ah ! 
parce qu'elle fentoit que fon juppon étoit 
Icré juiques fur (es genoux ; & rongiflant 
de l'état oïl elle fe voyoit , elle fe pancha 
Ar Scia^illa , fe cachant le bas <lu vifage 
avec foi» mouchoir. 

Quelque temps après , Trimai cion ayant 
donné ordre qu'on fervît le deffert , * les 
yalets enlevèrent les tables , Se en apporté- 

Z4 

a Horace dk ^u'on ferroît le fimîc fur ces fecoadei 2 tir» 1« 

iftbles : Sacyr. 2* 

— ^— . — Ptri/îËs Uvaficurtdas 
Et ffux ûner^dt mm/hs, Cfr. 

£c 3 Cîceron écrivant à Atticiis lui mande, qu'il fût 3 Lit. l4ff 
liartir fa lettre dafts le ttmps qu-on a apporté le def- 
fert; ce qu'il exprime au/H par ces mots, ficimda 
menpL Mais comme tout cft excraragaût dans ce 
ftftin , nous allons voir parmi le finwc , qu'on fcrvini 
des chcrfes graflTes & dégoâcastei , ^m £o$it ma m 
Mwr aux Ctnviétt 
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runt, fiobemque crùco & mînio tîn^m 

gens imagi- àtr^m , w Ufidt X ^ectdari fulvmm 

Aem ^eddit fritum. 

tanquam 

fpeculma. 

Statim Trimalchio : Pateram , in^mt, 
hoc fercuU efi tontentus , fecunâai tnim 
babcth minfas ; fi qmd bclli hahes, affer. 

Inttrim fuer Alexanirirw ^qd caU 
dam minîftrabat , lufcinUs capit imitari^ 
flam^uTrimaUhiane ftAmde: Muta, 
Ecce alim Indus : ^ervuf , quf ad pics 
jHabinnéi, fideb^^ fuffm , creio, a Dmî- 
rw [m frQclamavit fibito ^ canvra vnat :■ 

iMaciàoH 1 Ihterea medîum ifincas jam cl^lTc 
^-^* tcncbat, 

Certus ûer^ &€. 

Nfdlus-finus Hnquans actdior percujjtt 

auresmeas: nam, fréter errantis Bar^ 

èaritm , am abje^nm , aut diminutum 

AyytAteU clamorem, mifcebat z Atellanicos vtr* 

limas verji" r • " . »... m» 

hus. Vide p. /«^ •' «^ ^^^c pnmum me etsam FtrgiUus 

etiî. °^^' ^jfe^derit. Lajfns tamen cum aliquanifi. 

defijfet , adjeclt HabinrMy : Et mmqmi 

f Ils répmJirtntJkr le phncher-de la fieure de hcis> 
i^e, ] Les Romains étoient fi magnifiques en ceci > 
«I*i*dutre les (î^res de boi^ prédeux , ils répandoienc 
encore dç la limaille d'or & d'ai;geB«; fiir les planchai ^ 
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rent d'autres : cnfuitc f ils répandirent fîir 
le plancher de la ficurc de bois teinte en 
jaune & en vermillon , jointe â une poudre 
brillante faite d'une certaine pierre nom- 
mée SfécuUire ; ce que je n'avois point en- 
core vu. 

Auffi-t6t Trimalcion nous dit : Je pour- 
rois bien me contenter de ce qui vient de 
nous être fervi ; mais comme les fécondes 
tables font mifcs , allons , s'il y a quelque 
chofe de bon , qu'on l'apporte 

Cependant un valet Egyptien , qui avoit 
le foin de verfcr l'eau qui n'étoit point à 
la glace , fe mit à contrefaire le roflîgnol ; 
mais Trimalcion criant tout à coup : Chan- 
gez ; il parut un autre divertiflement. Un 
efdave, qui étoit aflîs aux pieds d'Habinnas^ 
entonna ces Vers par l'ordre de fon maître^ 
comme je crois : 

Pendant ee temps En/e, avecquâfés valjfeaux, 
tûurfmvoitfon ch^ftinfar le milieu des eauX: 
J^uré de fa route « ^c 

Je n'ai jamais rien entendu de plus aigre \ 
Cdr outre que ce Barbare chantoit faux ^ 
c'çft que portant fa voix tantôt haut , tan- 
tôt bas , il mêloit à fon récit des Vers comi- 
ques. Je vous avoue que ce fut alors, pour 
la première fois , que Virgile me déplut. 
Après qu'il eut été contraint de finir , parce 
qu'il n'en pouvoit plus , Habinnas dit : Ce 

Limprîde i dit qu*HeUogabale U prodiguoit jiilquc» i Dan< ]^ 
<jan5 fes portiques , & qu'il étoit fâché de n'y en vie de ce 
pouvoir joindre de plus précieufct DoUns ^da non Prinçe , chi 
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^,^^!^'^ </«/«>/ .? Stdegoad i circulatvrtstm 

re^Jqiuaar- • i i • i 

citmeuntper mttttndum zvtaiçbQxn* Itaquejartmnon 
c^UaBâ- ^^^^ » fi'^^ mulioncs voUt.five circula- 
teieùrs(ySàl- torts imîtari. Defferatus "Valâe ingenk" 
S^Xma fi"! 'fl' /demfiitor cfl, idem cocm, idm 
vox ufiirpa- fifior , omnis Mufr mancifium. Dm ta- 
cur ab italis. ^^ ^i^i^ y^^^^ quétfirton habtret, ejfet 

ffe^dï^"' ^^^^^^ numeromm; i ccrricus eft,& 
Noniuiïi , Jf^rtit ; nam quoi ftrabo ifl , non cm* 
^JT^ ^!^^î f^^nHsff,aat,iieonihilmct: 
Cererîs ita tnx 4 wuU mertm $mquam Ulrnn im 
vexatur. trccentis densrHs. 

firabliko^. ImerftUavk îoipmmem ScMlU , & : 

^^ df^^erf ^^^^^ * iff^fth^ non omnîa anifieiâ jèrvi 

«^. V^ mquam narras, j Agapa efi, ai m^ 

flraha , efi to ftioma habtoi. 

Us. Rffit Trèmalchiê, & , Adcogn^ffh ^ 

«.i^cTia ^1^' • ^ Capadocem : nihil/dn dijrm^ 

l^nd^" ^^^ ^^^^ P^^ ^xtat ; tfi amm Scintillé 
wi borgne. ' noli x^lotjfa ijfe. Crede mihi , & vos 
siyiirn^ novimus. jSic,mefalvumhabtdtis,uÈ 
l'Amour , egojicfokbam ipf$m Ammtam ^ dibâ^ 
cf font voî ^^^^ y ^ ^^i^^ Dommts fufpcarm , 

înclinatîoof. 

Zalotypa, ertt ScîntîUa, quod Trinialchio mox îflî cxprobrtbît 
6 Cappadox : pro fcrvo neWone habebatnr t CiUices, & Crctcnfct 
ejufdem érant farina, unde proverbium Grxds, quodtriacipp 
erant peffima. 7 Sî^J muka exprimit , & vaWc Satynctim cft in 
Scindllam : id eft , & agis cum illo , ut egd agebam cum A,m* 
inea, âcc, 8 Dchatuere] idem ac depugnarc, * fîgjiraCi 1«< ««*^ 
fmnr de amorc pcninad cxpugntndo* 
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garçon-U ne fçaic-ii pas quelque chofe > 
Autrefois chacun me difoit qu'il falloicPen* 
voyer avec des Bateleurs ; au/B vou§ voyea 
qu'il n*a pas fon pareil , foit qu'il veuille * 
imiter les Muletiers , ou les Saltinbanques^ 
Quand il eft dans la néceffité, c*eft alors 

Jue fon efprit paroît : il eft Cordonnier , 
uifinier , Paiimer î enfin , ilreffemble au 
valet des Mufes , qui fait tout. U a néan- 
moins deux défauts , fans lefquels il fcroit 
parlait : c^ft qu'il eft fou , & grand dor- 
meur. Quant à ce qu'il eft louche , je ne 
m*en foucie point. Venus regarde de la 
forte ; & c^eft pour cela qu'elle dit tout ce 
qu'elle {çait. Comme cet efclavc étoh bor- 
gne quand je l'acheui , il ne me coâu tout 
au plus oue cinquante écus. 

Li-dcflus Scintilla interrompant fon ma- 
li , lui dit : Oh ! vraiment , vous n'avez jgar- 
de de dire tput«s les mauvaifes qualités d6 
ce ftipon-li 5 car vous l'aimez : mm je le 
ierai flaitrir an de ces jours. 

^lors Trimalcion fodrtant , dit : Jccc»- 
noîs ce drôle , il ne s'épargne rien , & m4 
foi il mérite que je lui donne des loiian* 
ges , car il n'a pas fon pareil. Pour vous , 
Madame , ne foyci ppint jaloufe , croyea* 
jnoi ; je vous connois. Je me fuis fervi > 
Dieu me fauve , du même moyen , pour 
venir à bout d'un certain Ammea ; & notre 
Maître en ayant eu quelque foupçon , il 



* Mter fer Mtdeéîers^ On voyoît autréïbw âwn$ U§ 
Cirques 4es Muletiers bouâbns > qui fàîToient faire 
siille fingerîes à Jes mulets qu'ils avoient inftruits. La 
maniert extravag;ante dont nous voyons aujourd'hiaî 
que ces animaux font encore oraésa eft peul-éfire ufL 
fdte 4e cette ancieiuç fçlie^ 
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gux daho pa- <ïr iieo me in villîcAtionem releçavit, Sti 
riTnT: ' '^'^ %«^ dabo panem. 
fidioro$.Da. Tanquam laudatns effet nequiffimus 
\\ni^T(à fi^'^^^ l^cernam defmHfimiemfrotulit, 
eftuthabeat & amplius femihorâ tubicines imitatus 
?^tef mSl eji > ficcwente Habinna, & inferimU^ 
ducandum , brum mdnu deprimenu. Ultime , etiam 
{TTnlSlr ^'^ ^^^^«^ procefu , & modo x armais 
^rofcrrt ^o-nibus quajfis chauroUi imitatus efi,modi 
' zArundî^ /4rer;ï4/«^ cum flagelle MulionurH 5 faté^ 
nibmqwfis^ egit i donec vocatum ad (i Babinnas 
cnfij Harie.-^'V^^^'^» pottofHwque tlUporrextt , (^, 
quini , qui ; 4 Tanto melior, inquit , Mafia dono tili 

ad modulos ^-i* ^. "* •'^ 

quaflatusfo. ^'«^^^'«'« 
num edito- 

go'ImiLdo"' ^^'. ^Itji^totmalorHw finis fuiffet. mfi 
antiqua. J eptdipms effet allât a^ turdis 6 figilinc, 

^tum, ce çt^ifii^t Cidonia etiam mala 7 )^#w cor^U^ 
fatf' ità'^ ^^A^wi f/^cerew/ ; & h^ quidem tôle- 
DU fantur. rabilia erant , fi non fercnlum longe monf 
ae'muîabu; ^f Z^^^^^/T^^ *^ velfame perire ma- 
GaUis , /ar<i luiJfemHS. Nam cmn pofitus effet , «/ wi 

defcrSr ?«^^^^7«^ > ^^Jî'* '«'^^/^'^ circaquepifces, 
^Tantn me-. C^ omnium gênera avium , inqukTri- 
u'IuZndî. ^"^^^^^^ ' Q^idquid videtis hicpofitum , 
Itali dicuntL^^ wio CùrpQre efi fa^unp. 

tanto mcglio. 

5 Epîiipms^ à Cratco Wthimif ^\.t.U deffért. Mardal. lib. 1 1. 

•^*^* r t* ^.^^^ïVfrJJ, quia fub fînçm cœnaB afferebantur. 5 5îffi- 

l-ine J fubaudKur.involutiî ; hoc oâ u/iç faurff, 7 «Spiitf ] fciliV. de 
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me relégua dans une de Ces métairies : 
Mais tailez-vous , ma langue , vous en dites 
trop. 

. Le coquin d'cfclavc dont je viens de par* 
1er prenant ceci pour des loiianges fêrieu-* 
fès y tira de fon lein une manière de lan-» 
terne de terre , & pendant plus d'une demie 
heure imita les *^ joueurs de flûtes : a quoi 
Habinnas répondoit , tenant d'une main fa 
lèvre d'en - bas abaiffée. Enfin , il s'avança 
au milieu de la Calle , & danfa ^ tantôt au 
fon de quelques canes fendues ; Se tantôt 
ayant un cafque fur les épaules , & un foiiec 
à la main , il imita tous les difcours que les 
l^ule tiers tiennent à leurs mulets quand ils 
les exercent ; jufqu'à ce qu'Habinnas l'ayant 
appelle, le baifa & lui préfenta à boire, 
dilant : Maffa , on ne peut pas mieux , & 
je te donne pour récompfc une paire de 
potines* 

' Je crois qu*on n'auroit jamais vu la fin de 
toutes ces pauvretés , fi l'on n'eût appor- 
té le dernier fervice , qui étoit compofé 
d*unc tourte de grives , de raîfins fecs , de 
noix confites , avec des coins lardés de ca- 
aelle , ce qui les failoit reffembler à des . 
hëriflbns ; & tout cela auroit été encore 
fupportable , Ci l'on n'eût pas fervi un cer- 
tain mets fi extraordinaire & H dégoûtant , 
Que nous euffions mieux aimé mourir de 
faim que d'y toucher. Comme chacun de 
nous le figuroit que c'étoit une oye graP- 
fe, autour de laquelle étoient des poiflons, 
& toutes fortes de petits oifeaux , Tri- 
malcion nous dit : Tout ce que vous voyez 
dans €e bailîn , n'eft fait que d'un feul 
corps. 



*7S T.Petronii Satyh. 

Ego , fiilieet homo frtidentiffifnus » 

ftatim intellexi quid effet , & refiipiens 

tBÊrabor^ Agdmemmnem ; i Mirabor^ inquam , 

r«>n^or- imJiomnU ifta 5 defrUlafmt, am 

I Defri£iai ejufmodi cœnarum imaçinem fieri. 

frotté, pro- \r J r * r 

pre, cravail- ^$cd$im faueram fermwiem , cm 
*é. TrimaUhk dit : 4 A^ crefcampatrime- 

cdm , ô-cT] ^0 » w» corpore , «# i/r^ Co^»5 wew «e 
^^jj-^'^ P^^^^fi^^* NonptefleffefretUfiorhmo^ 
qu^ ibmMik f^olutris , J ^e t/»/t^^ facin pifiem , if 
eft affirman- i^rdo polumbum , ^ pcma tmtHrem , ife 
jocofe ëiaa , ^ ^«<> fmsgallmam ; & tdeo^ mgento meo, 
quia «ciiiw impofitum eft illi nomen helliffim$tm; nom 

cft. crefcerc _ ^ -^ •' J^ ^ \ 

diyitus.quam D ^ D A L U S VOCjUm l & qma boMm. 

*°7?rûr" ^^^^^^ ^^^^^ » ^^*^^ ^''^* ^^^'^ 7 ^^ 

^^s^FuS^it ^«//rw 8 JS/crkûfero fftdtimjuffu affer- 
matrice:pro y.; infptBofque miratus eft, ncbis potef- 

ventre aca- ^ ^ >.."''' '' i i * 

pioir. Par* ^/«/ew /fo/ 1»! nfucTofiem dd bHCcarnpro^ 
frotozo. baremus. 

toion t à Gr. Subfto ifitrdver$mi du0firtn^ tdnqudm 

^^o^^âu^ fw rixdm ob lorum feciffent ; certe in 

7 Unus'} ^oUo ddhuc dmphoras habebant. Cum 

êft°^"Siam ^^"^ Trimalchio jns inter li{igdntcs dkt^ 

amicus. 

S Noncum fimmij apud Homanos opdinum euftimabâtur. Piim 
L 34* 

* Les Italiens n'ont pas encore perdu Tiiûgc dccei 
rcprefentations de feftins. Ils en font parokrc de 
magnifiques dans des Fêtes , où Ton voit i^À^ ^^ 
gués tables toutes fortes d'aiûmaux de grandeur na- 
turelle, faits de terre ou de bois , & (î bien peint* 
qu'on diroit qu'il» font cuitj d: préa à maogei. On 
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Pour moi qui avois affct d^expéricncc , 
je compris d'abord ce que c*étoit ; & re- 
gardant Agamemnon , je lui die : J'admire 
comme tout cela eft travaillé ; on diroit que 
c*eft de la terre cuite. J'ai vd à Rome, pen- 
dant le carnaval , de femblables ^ reprefèn« 
tations de feftins. 

A peine avois-je achevé de parler , que 
Trimalcion ajodta : Je vous protefte que 
mon Chef de cuifine a fait tout cela avec 
du porc ; il n*y a point d'homme plus ra- 
re. Du ventre, il vous fera , fi vous vou- 
lez , un poiffon; dulard, un ramier ; du 
pied, une tourterelle ; de Tinteftin, une 
poule. A caufc de cela , j*ai trouvé à pro- 
pos de lui donner un beau nom , car il 
s'appelle Dédale ; & parce qu'il eft entendu 
dans Ton métier, un de Tes amis lui a ap- 
porté de Rome des couteaux du plus nn 
acier de Bavière. Aufli-tôt il les fit venir , 
les contempla avec admiration , & en plai- 
fantant nous donna la permiflîon d'en 
éprouver la pointe fur nos jolies. 

Dans le même inftant, deux efclaves 
entrèrent dans la falle , fai/ant femblant 
de fe difputer une courroie d pendre des 
flacons de terre qui étoient à leur cou ,- 
& comme Trimalcion prononçoit fut 
leur différend, ni l'un ni l'autre ne voi>- 
Ittt obéir à ce qu'il ordonna : au contraire 

il's 

învke les Conviés \ entrer dan« ces fàUei ; & après 
qu'ils y ont admiré la beauté du fervice , on les fiiic 
fZJVer à d'autres tables, où ils trouvent dequoi fads- 
ftîrc autre ckofe que leurs yeux. On dît que la mes 
me chofe s'obferve encore en quelques Provincca 
d'AUemagne* 
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ret y neutcr fentemiam tulit dccermmis ^ 

^Z: Confttrnm m, infolenti/ cbriorum , 
trc. intenta^imHS oculos in frdUntti , mU* 

zLamîcks] vimufqHe oftrca, peiiinejfue è teftis/4- 

o^l ^ ^^^^^^ » î«* ^^^^^^^ f^ '^^" ^'^^^^ 

3 Iimi£to tulit. 
enim more 2 
adilludPli- -. , * . • • . /». 

iiius,iib. 13. ^^^ ^ lautmas éujuavit tftgemofus 
cx^.î.Vië- Cocus ; in craticulâ enim argent eâ eO" 
vefHgia pe- ^l^flcas attulit , & tremula tetnrimàjue 
dwntijmwi' vocecantavit. Pudtt refcrrc quA feqnurf 
^oi Otho- ^^^ 5 Inaudito enim mûre fueri cafit' 
mm Frincipî lati attulerunt unçuemtum in armtci 

Nerommonh ^ , . • /• *^ / • ^ ^ 

traffe fire- f '*^^ > fedejque recumbenttum unxermt^ 

hant ; idto cum ante crura , pedefque , tahfque es- 

éàtui mos ^^^^^^ vtnxtjjent, Hinc ex eodem unguento 

trot. In Ne- in vinarium , atque lucernam lignatum 

ronem ergo n * r r 
hoc diawn Ç/^ wfujHm. 
eft. 
4 Ex legî- 

bus difcimus jam cœperat Fortunata vctle falta- 
îernilîs fit rc:)am Scintilla frequentius pUudebatf 
uxor fcrvi , ^f^^^ loquebatur ; cumTrimalchio ^ Pt^' 
ff! de' fond.* tnitto , inquit , Philargjre , & Carriê , 
injl. L.wço' qui prafianm es famofus , ii/V (^ Mino- 
cutirti, ff.de pw/f 4 contubernah tust difcumbat. 

L. 3. Scin- 
de contuher^ , t « rt* /* 
nwm eft fer- QwW »7«/M .^ ?f«tf rff /^S/^ de}eCtt}ft- 

vile conju- ;«;i; ^ ^^^^ ^^/^^ tticlinium familia occu- 

^"^^ f avérât, Certc ergo notavi fupr mtf^fi' 

tum 
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ils fe caftèrent leurs flacons l'un à l'autre i 
coups de bâton. 

Surpris de l'infolence de ces- y vrognes , 
nous regardions attentivenficnt leur combat 
lorfque nous apperçfimes tomber des fian- 
çons caflés , des huîtres , & d'autres poif" 
fons a coquille , qu'un valet ramafla , & le* 
alla ptéfenter dans un plat aux Conviés. 

Pexceflent Cuifinicr dont nous venons^ 
de parler ^ égala auili de Ton côté toutes ces- 
magnificences ; car il apporta des limaçons" 
fur un gril d*^argent, & entonna unechan- 
V fon d'une voix aufîi chevrotante qu'elle étoir 
effroyable. J'ai honte de raconter ce qui. 
fuit : Par un luxe nouveau , certains beaux 
garçons , à longue chevelure , apportèrent 
des parfums dans un baffin d'argent, & en' 
fiotterenr les pieds de tous ceux qui étoient. 
à table , «près leur avoir entrelaflé les jam- 
bes avec des guirlandes de fleurs y enfîiite^ 
ils allereat parfumer les vafes où Yon met- 
loit le vin ,. & firent, fondre de ces parfijmsv 
dans Ijes lampes. 

Déjà Fortunata avoit commen«é à dan- 
fer ,• & Scintilla , qui lui applaudiffoit fansi 
cefle , faifoit moins de bruit de la langue 
que des mains y lorfque Trimalcion dit : Je- 
té permets, Philargvre , & à toi ,. Carrion ,> 
^i es un àcs plus tameux partifans de la 
Quadrille verte , de prendreplace à table;. 
&toi , Minophile, dis à. ta femme de faire.' 
la même chofe. 

Enfin , nous penfâmes être cliaflés des 
lits od nous étions , tant la fàlle fe rem*-- 
plît de dbmcftiques. J'âppcrçus au-deffus. 
îe moi ce Cuifiiiiçr, qui d'iin morceau, ii^ 

Tofm /•• A. a. 
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., - - » tifmm Cocnm , qui de porco anfermfe" 
H (àumare : ^^^^^ I iwKTM cofidimintpJqHe jœttntm : 
tonMmmum ]^^ç conttntus fuit recumktre , fcd cmi- 
^^refet- WM Thcfpim Trogcdum cœfitimitm; 
tur ad iliud ^ fiMndt D9mnum fUmn Çfonfmt ^fi- 

fluod ante f •' ,% /• • • ^ /^.v^-k 

p. 6. nonhe- VùCATt > ji frafmus froxtmts 1 Umn- 

ne fj?*^ ^ fibm frima palmam. 

ht^ 5 i>if^s h4c t$nttntUm Trimdchio: 

» ^^f^ Amici , i;?^'»^ , c^ 4 jer^» hominesfrffi* 
li«^s." * &Aqiic unum j Unembiherunt^cMmf 

Dmîts J m^i mdm 6 Fmus âppr^iferit tamcnt 

1. e. effimor ** ■" 

faâiu;&m- ^i? • 

telligîtur de «andio mboL Sk Seneoa de Vîtarl>eaca, tffojm sn^ 
mi, Sec. 4 5(pm hommes funt] humMia opûûo , qti« St<Mc«rti«at» 
V. Sencc. lih. 7. conuov. 5 Laâem, & /a^ le^untur in accwît. 
PUut. in Bacch. Aà, V. Se. IL nec laSlem, mcUmamr&c. 6 Tum 
MO Fatum ^ Cte/iu pro Ceetum, Vide pag. 1 5 Q. - 

- -. „ * Thejpis étok Grec de la Tribu Icaricime , « 
I M ion ^^j^^ ^^j^ ^ ^j^^ ^ Horace dit que ce m lut 

«»!!vf?l'^^«^««»^ Tragédie. ^ _. 

^HC, y.i 75. ^ ^^j^ cour/e5^ cWior^ çmfifiroîenf ànsUCv 
que y (^c. Jamais peupîe n'a pouffé plui loin li Ma- 
gnificence des Spedades q^ue tes Romains, ^^V^ 
Us bâtin^ns ou Ton les repcefMitcnc , que pour » "' 
1 Roiiii , veriîté des jeux, i Ces lieux étoienc de trois &rw> 
desAntiqui- les Théâtres, les Amphitéatres & les Cirques. On 
tés Romai- reprefebtoit les Tragédie , les Comédies & ItsVtê^ 
nés, bv, 5. fes fur les Théâtres: on YoyoitdJans les ABif**^/^ 
«^P* 5* les combats, des bcte» , Ac. Et les cirqu» ^^ 
aux exercices. Il s'y en faifiwt 4c fcptyfortcs, donc « 
courfes de chariots étoient les plUs agréables. Uy « 
avoit quatre Troupes ou Quadrilles jlgitatontm ac 
Conducteurs de chariots , Se cKcs avoient chKWjf M 
couleur j Pm/i/w , la verte ; Veneta , k Wcnë? M^ 
la jaunerougeâtre? ifitaw, la bhnchc. ^^ 
premières éioient les plus confidérables. Cette iw 
de SpeOables attachoit beaucoup , & partago»t «w- 
me les fentimens 5 de manière que pendant le tcn^ 
2 L. 10. Ed. ^^ <^" J^"'' » ^« faifoient le fujet de toutes les coa- 
■^, *. 2a vcrfàrions. Ce qui a fait dire à z Martiale 
* ^- *i' , j[?e Ff/wrp Çc^wiya mus [ Bn^gm loffut^* 



La Satyre de FiTRONEr zSj 

porc avoit fait un canard ; il femoic la fàul- 
ce à pleine gorge ; & ne fe contentant pas 
d'être i table , il fe mit aufll 2 contrefaire 
♦Thefpis le Tragique, & efifuitc il voulut 
gager contre fon Maître , qu*il remporte- 
3oit le premier prix f aux coufes de chariots 
qui fe feroient la première fois dans le Cir- 
que , en fe mettant de la Quadrille verte. 

Trimalcion ravi de ce défi , dit : Mes 
amfs, nos efclaves font hommes comme 
nous , noas avons tous bâ du même lait ^ 
& quoique la mauvaise fortune les' ait té-^ 
duics dans le malheureux état oïl ils font ^ 
je mourrai bien-tôt ^ ou ils joiiiront dans. 

Aa 1 

Et 3 Juvenal exaf^ere h brmt ^t h Quadrill* verte | Sàcyr.. ti 
âifoit k ILome. - 

Totam hcékKomamCircm eapity Çffiagùraurenr 
Ftrauk , etentwn vinâîs quo colUjgo panm, 

♦ Cu^inidi St que Zonare rapporte , que au temps ^.*f ^*"*i^ 

de JuÎHaicn it y eut à Conftantmoplc une fi grande *^'"* 

émulation entre les panîfans de Sa Quadrillé verte de 

ceux de la bl^ue , qu'ifs en vinrent aux main$ , Se 

^*il en refta. près de quarante mille flir la place. Les 

Empereurs même prenoient pard à ce fùiet. Caligula 

fe déclara pour la verte : VitelGus pour la bl'euëj&c. 

Mais il n'y en a point eu qui ait embraflfé les intérêts 

d'aucune Quadrille avec ptus d'ardeur , que s Néron ^ ?^^^ *** 

a fait ceux de la verte , jufques-là même qu'il étoit fàVie,c.22«. 

dangereux die paroître devant lui d'un fendmcntcon- * Tuivans. 

iraire ; & Pétrone prend de- là fujet die le railler : 

pour cet efffet, il a habille de verd le 6 Portier de * ^^' "<^*^ 

'Trimalcion : 7 la petite chienne dfe fon Mignon cft 7 Pag- ^54- 

entourée d'une bande verte : « Fortunata a une cein- * ^^S' *^^*- 

turc d'un verd extrêmement foncé : 9 Carrion,fon. ' Pag.,2^o#. 

eïclavc fidèle, Pri^rtzii 6» /d/rK)/Ù5;&' 10 nous voyons ï^B.2^2^ 

^e fon Chef de cuifine veut fe mettre de cette Qua>- 

drille pour remporter le prix dans Iei.pccn»ecc5.ooui>- 

«« qui fe feront an Cirque, 
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W?eram ] ea-- j^^ff^^ j44 fummam. omnes illos in tefia^ 

dem mente ^ ■' c, '' 

èicit Oiià.^^cnto manumtUo. 

^^- t: ^:. PhilArçjra &fmiàm Uîp y ë* i cm*- 

mor. ^«n'tf ^ i # "^ r "^ ^ - • '*^. 

ibaturaquâ. ittPtrnoltm [uam. Catrtom quoquc tn^ 

hrgin^kra.^^^ FortHnotam meam h^redèmfack, 
«r«Trim^- (^ commtnio illam omnibus. amcis mtU; 

drcopotcrat <^ ^ ^/W»/^ fublico tâtO ^ Htfamilk 

«am ttûz-mea jam hhtic fie mt amtt\ unqum 

mento le- '' -^ *■ 

gare, yiàe.^ortmim., 

p. 188. de ' 

Coco Panfii Grutias afffe omnes indulientidcœfe* 

j:nmsikhU>^ ^^^^ DominL: cum ille oblitus nu^nm 

*iiilegato. exemplar Teftamenti jujfit ^erriy & 

totum i frima ad tdtimum ^ ingefnifitn' 

u famUiâ , reckaviu Hefpiciehs deinde 

, JUabinnam.: Quid^dUis ^iinjuit^mi^ 



Je lés agr^JuKs tous par mùn Tefiàmeat ] Pour «^ 
•rec d«is le vrai-femblable du Roman , il ftut croitf 
^ue ce feftin n'a été fait avec tai^ de magnififcnçc» 
que pour rendre plus célèbre le jour que Tjimakioo 
avoit choiû. pour donner la liberté à un grand nom- 
bre de fe$ efcUves ; & ce deflTein mettoit le t omWe 
à fes- extravagances, lly avoit trois manières de ùoH" 
vner la liberté : la pccmiere, meranàcos, ou pf 
XpilioUm : la féconde , apudOmfiliumaut Confulan, 
eu quelau*autre Magiftcat qui avoi*.cc po»vour , par- 
ce que rade s'en f^oit en Juftice ; & la troifieme ic 
commoitper me/i/im, quand le Maître ^otf «««o» 
'fôQ eTckro à U oble où^ilman^ççit». 
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peu de la liberté : enfin ^ * je les afixanchis 
tous par mon Teflameiut* 

Je donne & lègue à Ptilargyre un fonds Xeûâm^nt 
de terre , avec C^t femme > & à "Carrion , une de Trim^l^» 
Hle t avec l'impôt du vingtième , & un lit cion. 
garni. Quant â ma chère f Foriunau , je 
h fais mon héritière univerfelle ^ & la re- 
commande à tous mes amis. Je fliis bicn- 
aife de faire fçavoir ainfî mes dernières vo- 
lontés , afin que tous mes domefliques ne- 
n'aiment pas moins pendant ma vie >, que; 
fi i*étoi5 mort.. 

Us commençoient déjà tous à rendre 
d^es grâces infinies à la bonté de leur Maî- 
tre , lorfque lui - même , après avoir fait 
trêve à la bagatelle , ordonna qu'on ap- 
portât l^origmaf de- fon Teflameni , qu'il 
lut d'un bout à l'autre , pendant que toute 
isL famille poufToit de gros foupirs. Enfuite- 
regardant. Habinnas , il pourluivit ainfi : . 



f Avec PimpSt du wigtîéme. Cet impôt fuknfte- 
cncore en Flandres , Se a retenu fôn nom ; car on le 
nomme les vingtièmes , qui eft un, pour cent de tous 
fe biens qu'on pofledc. Tice-Live appelle l'argent 
mil provenoit de cet impôt, vigefimarhtm aurunu 
CTeil un préfent de cette nature que Trimalcion fait 
à (on nouvel Aârvichi. On ne peut néconnoître Né- 
ron à ceci. J'ai déjà dit que ce Prince avoir des tec- 
les en propre , qu'il pouvoit donner de cette manies- p . ^. 
re. I Suétone rapporte-en termes Ibrmels , qttfil don- } V 
•oit des ides & de« champs .: Infula , Agri. *^^^ ^f* ^^ 

f Remarquez que Trimalcion ne diftingue. point 
trop Fortunata de fcs domtfliques : cela oe 9'éloigat 
^s fort d'A^e.. 
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carijftmt? Edijlcas mmumentum meum, 

quemaimodum tejujfi ? Falit te rogp, 

ut fecundùm pedes Statué mu Caul- 

tVhgutnta. lam fingas, & cor (mas , & i unmnta. 

SbfmSs or. ^ f cramas wnmi fmgnat , m mihi m- 

éo Trimai- tiffgat tuo bcnefciê .ptfi viêrtim vivere. 

tot^àmX f^^^^^^ ^^ fifi^ ^ in fronte pedes ten- 

fiogcre pug- tum : in ajnrum pedes ducenti. Omne f e- 

«as, & un- . ^ * f •» . . ^ 

guenta ; cô ^us etsam pçmerum v^ofit ctrca ctnerts 
cnimetfèmi- meos, &vb9earumlargitet. F'alde enm 
S'^j^CynSî 5 f^lfufff efi, vivo quidcm doms euh 
fymbolu» tas efe , non curari eus ubi diutius mhis 
Tcro ^È^â- k^f^^fandum eji : & idto ante onsnia ai* 
tons. Via©- jicî volo : 

ris, Trilun- 

phatom. HOC MONUMENTUM 

1 In fiante] 

Boninfton. HERÊDEM NON' SEQUATUR, 

tem , ut qui- " ^ 

êzm Inter- 
prètes volunt. Horat. L i. Sat. 8. MiUe peies in fiante, trecmat 
Crifptu în agritm, 3 FalfumJ id eft, ridiculum : utitur eodem fenfu^ 
.Cicero. z de Osacore^ futaiiditur abfiirde fa^ue <Ucitur. 

* Hé hen f hânfftxrvfm mm tombeau f fyc. ] Nour 
^ons Toir jnfqu oà peut afier Textravagance d'ui 
Ikomnie^ qui prend le ibm pétulant & vie de fe fiùit 
tâtir un tombeau , & de Vo/tntt de tout ce qui peut 
ie rendre recommaadatfc ^ pour lui jotirer de la ré- 
fiération z^tks fa mort. Néron reçoit ici des coups ie 
pinceaii bien vifs de bien naturels. PeraHas pugaat 
tkmÊ ù. Vie, «'^^'^^^ des Batailles qu'il avok ga^cs par fe« Lieu- 
pIjj^^ j^^ tenans Généraux. Suétone dit, qM avoit une palim. 
tris-grande de laiffer {des mcmmens ^ pi^mt faire 
parler de lia d toute éternité 5 mais que tous les dejjfma 
çi^d en méditait étaient fort extravûgans, Ih ne povir^ 
yoicw ITitrç davantage ^uc ceux ^ui vont paroîu^ 
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Qae dites - vous , mon cher ami ? * Hé De(cnptio4 
bien ! bâtiiTez-vous mon tombeau , (uivanc du maufolée 
l^^rdre que je vous en ai donné > Je vous de Trinaï-. 
prie inftamment de mettre aux pieds de ma ^^ 
Statue la reprefentation de ma petite chien- 
ne, avec des couronnes» des boétes de 
parfums , & des bas-reliefs où toutes les Ba- 
tailles que f ai gagnées foient reprefentées ;. 
afin qu'érigeant ce monument à ma gloire,^ 
je me voye immortalifé par vos (oins. De 
plus^ je veux que mon tombeau ait cent 
pieds de face^ fur deux cent de profondeur r 
& (ju'on planta auffi toutes fortes d'arbres 
fruitiers autour de ce lieu qui renfermera 
mes cendres, & fiirtout beaucoup de vignes ^ 
car il (croit ridicule que l*on dît de moi , 
après nia mort , oue j^ai eu grand foin pea* 
dant ma vie de faire cultiver mes terres , 
& que j*ai négligé celles où je dois de- 
meurer fi longtems. C*ell pourquoi je veux 
to toutes chofès qu*on y mette cette ini^ 
«rrptioa : 

* CE MAUSOLE'15 

M'APPARTIENT POINT 

A MON HERITIER. 

EnfiiTy. 

♦ Ce m^Joféè n^appartknt powt 4'mon htntter. ] A, 
^ui appartient "il donc? A Trinudcion lui-même, 
^oique défunt^ ayant fsît une findatioiL à pei^- 
tuité pour y Ic^^er det Concierges , qnt (ôcceffivc- 
ment auront ibm d'^titretenir ce Keu juf^ii'à la fkt 
éts fiécles. Cette penfée eft fort plaiûnte , âc railfe 
finement ce» gens qui prennent toutes les précatitioa^ 
imaginables pour ^ire mettre leurs cendres dans dtê 
fieux honorabl'es. Pétrone parle encore de ceci dai|^ 
le fécond Tome , mais avec une morale qiri charme , 
au fajet du cadavre de ce redoutable Lycas, qui ^ 
trouvé ftpr^ foa lui^agç Hi^ i«>0£4 <Ç l^n^Ci- 



• itS T. Petrokîi SAT'ïii; 
^ • CéUerum erh mlhi cura, ut TeftameH'^ 

ta caveam , ne mortum injwriam acci" 
fiam : prdponam enim nn»m ex libtrm 
fipulcrù meoy cufioiU caufa y ne in mo- 

'^TTe Togo , ut naves etiam monumenti mti 

1 VUrài vt-^facias I plenist^elis euntes ^ & me in tri- 

perb^laum y^utali fedentem prdtextéintm , cum an- 

Felicitatcm nulii aureis quînque , & nufnmos in pu- 

denoutNe- ^'^^^ ^ fdcculo effundentem ; fiis^nim 

ro. quod epnlum dtdi , & binos i denarm : 

l4auSt!2? /f^*'^^> fi '''^' "videtur, triclinia ; fa- 

mtcos. des & totum populum Jihi fuaviter fa- 

cientem. Ad dexteram meam p^nes fta- 

tuam Fortunatét meét columham ttnen*^ 

tem : & earetlam cingle alligatam du- 

.€ati& Cicarontm meum : &4mphûras 

^^^^oh!^ ^^f^^f*^> l iyff^^^^ ^^ effluat.vinHm.: 

SSaas.vid. & HnAm licet fraSam fitêlpas, & fuper 

^iu^)tu ^là' ^^^ f»^«^ ploranttm : horelogium in 

LeMn"qni- medio j,Ht qHtfym horoi i^fpiciet, velit ^ 

bufdamGal- ^^^^^ 

Srldhuc * ^" M'^^ Sénitorîale.2 tes Sénateurs & leurs enl 
du 'syo, & ^^ porcoient Une grande robbe blanche , bordée 
duin' un ^^ pourpre, qu'on nommoit watexta, Remarquei 
MlcoiÛ '^"^ Trimalcion n'a paflTé jufqu'a préfentque pour Se» 
mufoiu ^j. jj'ojjg Colonie : cependant il ordonne qu'on ha- 

bille une Statue d'une robbe Sénatoriale^ & qu'elle ak 
t4es anneaux à chaque doigt de la main droite ; ce qui 
Létoit la marque d'un homme très-conddérabU. 

t P7)us reprefemere^ donc encore, tyc. Voilà bien 
le caradére de cesfoux ambitieux ^ qui voudroient 
qu'on reprefentât tous leurs vains delleins , & toutes 
-jburs idées chimériques , fur içs édifices qu'ils ibnr 
conftrùire. On pourroit citer à ce fujet If cachet que 
Youbit faiiç graver ttu C^'oû, * - ^Tt- 
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Enfin , je mettrai bon ordre par moa 
Tcftament à ce qu'il ne me fbit fait aucu- 
ne infuite après ma mort ; car j'établirai un 
de mes Affranchis pour prendre garde que 
le peuple ne vienne faire fes ordures au- 
près de mon tombeau. Je vous prie auflî , 
Habinnas , que les vaifleaux que vous y 
rcprefenterez , paroiffent voguer â pleines 
voiles , & que je paroifle affis fur un Tri- 
bunal * en Robbe Sénatoriale , ayant cina 
anneaux d'or aux doigts , & faifant des 
largefTes au peuple de l'argent que je tire- 
rai d*un ÙLC i car vous fçavez bien que j*aî 
donné un feftin public , & deux piitoles i 
chacun de ceux qui y aflifterent^ f Vous 
leprefcnterez donc encore , fi vous le trou- 
vez à propos , de grandes filles , & tout 
le peuple mangeant avec plaifir. Vous pla-r 
cerez a ma droite la ûatuc de Fortunata, 
î tenant d'un main un pigeon , & de l'au- 
tre une cKienne attachée à une lefle : vous 
y mettrez aufli mon cher Cicaron , avec 
de greffes bouteilles de terre bien bou- 
chées , de peur que Je vin. ne fe répande ; 
mais vous en rcprefenterez feujcment une 
caffée, & un enfant appuyé defl'us qui pleu- 
rera ce malheur. Vous n'oublierez pas de 
placer une horloge dans le milieu , dont le 
cadran fera difpolé de manière que celui qui 

Tome /. B b 



5 Tenant . 6»r. Toiit cft myfterîeux îcî. Le chien 
eft le fymbole de la fidélité , de même ^ue le pigeoa 
l'eft de l'amour. Ce font de belles qualités pour une 
époufe ; mais comme les meilleurs ménages peuvenç 
fc brouiller facilement , vous verrci bien-tôt Tri-^ 
nalcion changer de fencimejiu: j^ur Fottuiuu» 
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mlit y nomen meum legau Infcriftio qm* 
aut vide diligentcrfi h(tc fatis idonea t> 
hividetHT» 

C. POMPEIUS TRIMALCHIO 
*MŒCENATUNUS HIC REQUIESŒ. 
ijS^fimî} HUIC SEFIRATV S i ABSENT! 
hac cxpref DECRETUS EST. 

fione de. CUMFOSSET IN OMNIBUS DECVKUS 

Œurtri: FIVS^FORTIS^FIDEUS, 
machio. EXFARVO C REFIT 

SESTERTIUM RELIQUIT TRECENTIESi 

NEC UNQUAM PHILO SOPHUMAUDIVIT» 

VA LE ET TU. 



Hae ut dixit Trimalchio , fierc cœpit 
ttbertim ;flebat & Forttinata ;flcbdt & 
ffahinnas ; tota denique familia , tan- 
quaminfunui rogata , lamentatiom trt- 
cUniumifnpUvit. Imojaf» cœferametiau 
ego plorare^ cum Trimalchio : Ergo, iri' 
quit y cum fiiamus nos morituros ejfe , qnA' 
re nonvivamusf Sic vos fe lices vidcam, 
conjiciamus nos in balneum , meo ferictd* 

* Mœcemtianus fignifie un homme qui aime 1m 
Gens de Lettres, faifant allufîoii à ce fameux Mecc- 
fias , Tim des anciens Seigneurs Romains qui leur a le 
plus témoigné d*affedion. Remarquer que cette Epi- 
MpKe eft remplie ds contre-vérités , qui fervCûC a 
lionjiej: un plus grand ridicule à ce faux H^tos* 



La Satyre de Pétrone, ijc 

• regardera l'heure, uc pourra s*empêcher 
•de lire mon nom. Quant â mon Epicaphe , 
je vous prie de bien examiner celle-ci, pour 
voir il elle vous femblc juùe. 

C. POMPE'E TRIMALCION MECENA- Epîaiplie 
TIANUS REPOSE EN CE LIEU. de Trimal- 
TL FUT, PENDANT SON ABSENCE, «^°- 

ELEVE' A LA DIGVJITE' DE SEVIR : 

ET QUOIQU'IL AIT PU OCCUPER 

UN RANG CONSIDERABLE, 

DANS LES DE CURIES, 

IL NE LE VOULUTÎPAS NEANMOINS. * p,r«o» 

CE FUT UN HOMME PIEUX, VAIL- deftic. 

LANT ET FIDELE, 

IL EST VENU DE PEU , ET A LAISSE* 

-E N .MOURANT 

DE GRANDES RICHESSES, 

JAMAI5 IL N'A VOULU ENTENDRE 

LES DISCOURS DES PHILOSOPHES. 

rUISSE-TU L'IMITER. 



Dès que Trimalcion eut fini , il pleura 
à chaudes larmes : Fortunata& Habinna» 
firent la même chofe ; enfin , tous les do- 
meftiques remplirent la fallc de gémiflc- 
mens , ccmme s'ils enffenr déjà été priés à 
fcs funérailles ; & mcme je commençois a 
pleurer auifi , iorfque Trimalcion dit : 
Puifque nous femmes perfuadës que nous 
devons mourir un jour, pourquoi ne fon- • 
geons-nous pas à pafler la vie agréable- 
ment ? Si vous voulez avoic du plaifir , 
nous irons tous nous jettcr dans le bain : 
je vous répond* fur ma tête que perfonnc 

Bb t 
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noff jœniubit ,• fie caUt tanquam furnuti 

tVeroJçio i f^tro ^ vero , inquît Habinntts^ 
^^zDe und ^ ^^ ^^^ ^'^ ^^^^ facere nihil metuo ; 
^editasfacj' nudifquc confiirrexit pedihus , & Trimai^ 
îâwTfdi cl^ionem gaudcnUm fubfequu 
mâikyut. Ego rejpiciens ad Afcjflton :. Quid cih 
^ur î^ailudk ^^'^^^-^ Inquam ; ego mm^fi vidtn haU 
diao , pag. ntum , flatim expirabo. 
uts!Aqm Abffnttmw^ at llle ; & dum illi bal* 
imahmtf nçwn fanni , nos in turbâ cxtamus* 

Cum hdc placHiJfent , ducentc per for- 

ticnm Gitone ad januam vcnimui : uU 

cants catenarius unto ms tumultu exct^ 

fit ^ Ht Afi:ylt0s etiam in pifcinam ceci^ 

derit : nec non ego quoque ebrins , qui 

j Timueram ttiam piUum j timuvram cantm , dum 

-?'"■' '^^^^ ffatanti opem fero , in emdcm gurgitm 

vï^mujspag. ^y.^^^^y^^ Scrv^vif nos tamn Atricfh 

fis , qui interventtf fito , & canem plaça* 
vit, & nos tnmentes extraxit inficcum, 
& Giton quidemy jam dudumfe ratione 
^Htijfima redemerat à cane ; quiàquli 
enim à nobif acceperat de cœna^ latraîfti'^ 

îf^'uatta- fparfirat, at ille 4 evocacus cibo fm^ 

tu : €iho of- rem fiippreffiratf 

^aruxn ja% ^ "^ * ?" 

mjpçatiis. ^ 

Cxterum , cum algentes utique pctijft* 
mus ab Atrienfe , ut nos extra jariuafn 
imitteret ; Erras , inquit , fi f^tas te 
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Je vous ne s'en repentira , car il cft chaud 
comnle un four. 

Vraiement, vraiement , répartît Habin- 
nas , je ne crains point de me baigner àtux 
fois par jour. Après il feleva nuds pie%ls^ 18c 
fuivit TrimalciOn qui ^toil fort joyeux. 

Alors me tournant vers A(cylte : Qu'en 
peiifes-tu , lui dis-je } Si je vois fculcmci^ 
le bain , je mourrai auiC-t6t. 

Eloignons-nous donc , me répondit-il ^ 
& pendant qu'ils y vont , dérobons- nous 
parmi la foule. 

Ce confeil ayant été approuvé , Giton 
nous conduire le long du portique , 8C 
nous arrivâmes à la porte , od un gros chien 
d'attache aboya fi fort après nous , qu'Aie 
cylte tomba de peur dans un vivier. Pour 
mol y qui n'avoi« pas moins de vin que les 
autres , & qui un peu auparavant avoit ap« 
wéhcndé le chien en peinture , ayant vou- 
lu donner la main à mon compagnon pouc 
le fauver^ il m'entraîna dans l'eau : mais 
un Portier nous délivra de ce péril ; car 
étant accouru â notre fecours ^ il fit taire le 
chiçn, & nous tira tout tremblans horsda 
vivier. Quand à Giton , il avoit trouvé un 
merveilleux expédient pour fe garantir des 
infultes du chien , qui tut de lui jetter â la 
gueule tout ce que nous lui avions con*' 
fervé du feftin ; de manière qu'en lui don- 
nant ainfi à manger , il avoit appaifé fà 
fureur 8c Tes hurlemens. 

Enfin , comme nous gelions de froid y 
nous demandâmes! cet homme la permifiîon 
de fortir par la po^te qu'il gardoit > mais il 
nous répondit : Vous voas trompez ^ dit-il j^ 

Bb 3 
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1 Esàre , * ^^^''^ ^^^ P^jJ^» î^ venifii. Ncmo mh 
Crc. 3 mos ^M^;» Convivarum per eamdem januam 
yaiis. Idem «^'j(/i<^ ejt ; aliatxtmf. 

Luciam. ia 
Hippia* 

Qttid faciamus ? homînes mifirrîml > 
C^ «(^w gentris labyrinthe inclufi , y«i- 
f'/^î //«V4ri jam cœperat notum cfe. Ul^ 
tro ergo regamus , ut nos ad balmum 
ductret : projeBipjm vefiimentis , qtu. 
Gitan in aditH ficcare cœpit, balmum 
intravimus , angHftum fcilicct ^ & cif' 
terna frigidarid fimiU^ in (jua Trimd" 
chio .n^dus ftabat , aenefic qmdemp^ 
tidij/imam ejus oBionem licuit nobis ef" 
fiigere : l4am nihil melius ejfe dicebat, 
qnam fine turba lavMrL Et «a hc9 
ipfp aii^dnda fijirinum fmffe. Dtiri'^ 
de , Ht tajfatm confedït, invhatm bal- 
iCamirarn] ^^^ fi^^ ' diduxit ufque ad i camaram 
idem vidim. 01 ebrmm , &. capit Mcmi^rath cantica 

p. 72. not» 

Latin, i. & 

15 a. not. 6. * Itne nous fat paspojjibte feinter de te voir, ^e.] U 
nudité du corps a toujours ^jaru deshonnête aux peu- 
ples policés. Les Romains là regardoienc ainfi : Ci* 
ceron nous le .confirme daai la |ettfe .vmgt-4timémt 
qu'il écrit à Petus. Nous apprenons dss Offices àe 
St. Ambroife , qu'on fe çouvroit les parties hooteufc» 
dans les bains :. St. Auguftin dit la même chofe. Rc* 
marquez que Pétrone a dôs fentimens de pudeur 
quand il le faut , & que (uivant la penfée des dtox 
grands Saints que je viens de citer, il appelle Vil^oa. 
de fe montrer ainfi tout nud, put'idîjjimam» 

S Itfç mit â dmtet^l Ceci chargée encore le por- 
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fi vous croyez pouvoir fortir par ou vous 
- êtes venus : jamais aucun des Conviés n*eft 
forti par la même porte qu'il eft entré ; car 
la coutume eft ici , que lorfqu*on entre par 
Pune, on fort par l'autre. 

Qu^eufïions - nous fait dans ce malheur ^ 
& renfermés comme nous étions dans ce 
nouveau labyrinte ? L*accident qui vcnoit 
de nous arriver nous faifânt connoître qu'il 
falloit que nous nous baignadîons ce foir- 
là, nous priâmes ce Portier de nous conduire 
aux bains , od nous entrâmes après nous 
être dépouillés de nos habits , que Gitoii 
étendit a l'entrée pour les faire fecher. Ce 
bain paroiflbit étroit , & femblable à ces 
citernes où l'on fc raffraichit : Trimalcion y 
étoit debout tout nud , & '^^ il ne nous fuc 
paspofGble d*évitcr de le voir dans cette pos- 
ture indécente. Il difoit qu'il n'y avoit rien 
de plus agréable que de fe baigner hors 
de la foule , & qu^autrefois ce lieu-là avoit 
été une Boulangerie. Enfuite la lafïîtude 
l*ayant obligé de s'affeoir , frappé par le fon 
que rendoit ce lieu , 5 il ^^ ^^^ * chanter à 
pleine tête , comme un homme yyre qu'il 
étoit , jufqu'à faire trembler la voûte ; Se 
commença à écôrcher des airs •}* de Menc- 
Bb 4 

trait de Trîmaîcîon , parce qu'il n'y avoit que les i Chap, 5# 
gens de néant qui chantaflcnt dans le bain, i Théo- 
phrafle nous le confînne ainii : H n^appartient, dit-il, 
qi^aux Pdyfins de chômer ions le bain, 

t Menecrate , Grxc , étoit un Joiieur de Harpe que 
ÎJéron aimoic beaucoup , & à qui il At de grands 
biens , comme nous l'apprend 2 Suétone ; & Séneque 1 Dans h 
rapporte plufieurs morceaux des ouvrages de ce Muiî- Vie de ce 
cien , tant en Vers qu'en Profc ; c'étoit un homme Prince > cb 
«Tune vie fort diifolucé 30. 
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lacerare , fient illi dicebant qui linguanà 

eJHS intelligebant. 

Ceteri Convipa circa labrum mmîbus 
1 Gm^nfim ^^^'^ currebant,'& i gingiUfmo ingtmi 
ttci fie ex- clamore exfonabant : alii autem , aut^ 
lïlTm ^- ^'M^is manibus annidos de favimm^ 
fych.>/i'>/- ^^^^^^^^ tollcre : aut pofito gtnu ctr- 
^i7]ji}>i , "^icespofl tergafieB€re\ & ptdnm ^ îx* 
&c. gîngU'if' tremos polliccs tancera. 

musyefitinl- * *^ ^ 

hitio ex ma." 

t^ÉTt^ J!^fsdumamfibi ludos faciuni.m 
ciamorem a- 1 filio , quod Trimalchiotii j pyriaba» 
Tm^'"'"" ^}^^ defcendimm. Inde ebrhtats dififif 

zSojiim) in aliud triclinium dcduSii pmm , ubi 
ï^Hk^eTô ^ortunata difpofucrat lantitias ; itani- 
pro ceUa in fiiprày lucernas, dneolofyue pifiatores w- 
cm. "^ taverim : &m€nfast(Has argentcas , w- 

3 Pyrian ] Ikifque circa 4 fiHiUs înauratos ; & vt; 
i^-^Df , du „^ ^ ra;;j(pfff» ; yjrf r<> definm^ 

^od à Fie* 

«LV^r ^*'" Trimnkkk .- Amict, i«qM$t, iD»- 
nt amiqua ate Jervus meus barbator$am faeit, i#* 

S Saccus'] 
hic canalis (acci fbcmam refèrefif m quo nir ad aqnam refnreiaiK 
dam deponebatur : unde Jaccus nipolh, Martial. 6 Frafijam tcI- 
frafifciae , adverb. Jam arrogance , fins gloire , fins envie, 

* Sefa're ruffrpour la. fremere fois, ] Les Romaiiil 
faîToient uae réjoîafia&ffc k ^ur c^u'oq leur oi^itU 
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trâte , au dire de ceux qui entendoient ce 
qu'il difoit. 

Cependant les autres Conviés s'amufoîent ^^ .1^ 
à courir autour de la cuve du bain , fe te- ^n, j?*"* 
nant par les mains ; & en fc les chatouillant, ^^^ 
faifôient des éclats de rire fi perçans , qu'ils 
fe faifôient entendre de tous côtés : les au- 
tres ayant les mains liées , montroient leur 
adrefle à ramaffer des anneaux ^ ou bien 
mettant un genou en terre , fe renverfoient 
la tête en arrière pour baifer l'extrémité dcf 
pouces de leurs pieds. 

Pour nous, pendant que les autres fe 
divcrtiffoicnt ainfi a leur mode , nous defV 
cendîmes dans un lieu od l'on échaufFoic 
un bain pour Trimalcion r eafiiitc , notre 
yvreffc étant un peu diflîpée , on nous con» 
duifit dans une autre falle*, où Fortunata 
avoit étalé ifés magnificences > êz f apperçut 
en haut des lucres , 8c âts petites figures de 
bronce qui reprefèntoient des Pêcheurs : il 
y avoit auifi de; tables d'^argent mafllf , des 
vafes de vermeil dont le tour étoit cixelé ^ 
& du vin frais que l'on voyoit couler du 
raifleau» 

Alors Trîmalcion nous dit : Mes amis; 
c'eft aujourd'hui que mon efclave favori 
* Ce fait rafcr pour la première fois r ce 

non n'a aucune fiereté , il eft homme 
ien y & je le chéris beaucoup ^ c'eft 



ktite la première fois ; & même îî y tvrîit de» céré«* 
xnonies à cel«, parce que l'on confacroit toujourt 
cette barbe à quelque DiviMtê. Cette f&te fe nom»- 
moît Barbatoria , & -lie fe tenninoit par un feftia 
^u'on donnoit à fes amis. Le? Maîtres («ifoieut tou* 
i^uTf (ctse dépenfe pour les tUUsau qu'ils i 
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î Tingome- ^«^ I tîngomciias faciamus , & ufque 
iiT]àt!ngen- inlucem cœnemm. 
vhK). vùie ^<*^ dicente eo 1 gallus gallinacem 
noc Lat. 1. cantavk , qua voce confufus Trimalchh 
^^zÙMus] vinHmfuh menfa jhffit efft4ndi , lucernàf- 
dicitur hue- atic ctiam mero Cparoi ; imo annulum 

rno, quia dl- . . • i , .,*- nr 

luculum an- tr^jccit m dçxteram manwn : & , Non 
nunciat, ho- fine cauCâ , wquit y hic \ huccino (tçnum 
utin Germa- de dit ; nam ant mcendinm oportet pat^ 
nia horas aut aliquii in vicinia animam ahjiciet^ 

TnauncUnt ^^«^^ ^ »^^" > *'^^?«^ f «//^«« A«wr J/ï- 

turrium ab ^iV^Tjia aunUrit 4 corollarium accipieu 

alto. * 

ad hoc offi- j)i^o cîtim de vicînîa gallm dllatui 
^'TcoTdL ifis î»^»^ Trimalchh JHffit, tu ahena 
nu/H] eftco- coElusfieret. Lacer atm igitur abillo doC'» 

rona (imilis *f^ j^ • 1 1 

illi qiw data tifi^mo Coco, qm fmo ante deporco ave$ 



fvk Coco , pifcefque feeerat , in cacalmm eji conjec* 
pag. 197. ^^^ ^. dufnque Dadalus potionem ferven^ 
diverf^"ha- tij/tmam 5 hanrit , Fortunuta mola bu* 



bet %nifîc. 3^^^ p/per trivit. 

Hic vero > * * 

*-^?^7; Y'*"" Sumptâ »VfV«r Epidîpnî , refpiclens 
S'oi if Tieitj ^» jamtham Trtmalcmo : Qutd vos , 
erhem haufi- inquit , adhuc non cœnaliis s Abiîe , ut 

rat, LeSoleil .t. . , ^a*^ , "' ' 

avoit achevé ww vemant ad Offictum. 

la moitié de 

fa courfe.^ Potio , une vtrrée $zau : nec plus una potîone opu$ era^j 

ad obfonium iUud conficiendum. 

* Il eue â peine achevé, qiton apporta, a coq, J Re- 
marqiiex qu'un Seigneur particulier n'eût pas eu la 
puiiraocc de fe fiûre obéir fi promptemcnt ; cao- 
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pourquoi buvons de la bonne manière , 6c 
que le jour nous trouve encore 1 table. 

Comme Trimalcion difoit cela , un coq 
vint à chanter : cette voix l'étonna fî fort ^ 
qu*il donna ordre auflî-tot qu'on verfât du 
vin fous la table , & qu'on en mit au/Iî dans 
les lampes. Enfuite il tira de fa main gauche 
une bague , qu'il tranfporta à la droite , di- 
fant : Ce n'eA pas fans raifon que ce Trom- 
pette nous donne ce (ignal ; car il faut y ou 
que le feu (bit prêt à le prendre quelque 
part , ou bien que quelqu'un du voiiînage 
doive mourir bien-tot. Que ces malheurs 
s'éloignent de nous ! C'eft pourquoi celui 
^ui m'apportera tout i, l'heure ce Prophète 
malencontre, je lui donnerai une couronne* 

* Il eut à peine achevé, qu'on lui ap* 
porta ce coq , qu'on avoit été quérir dan» 
une maifon voihne , & il commanda qu'on 
en fît une fricaffée. Sur cet ordre , Dédale, 
cette' excellent Cuifinier qui un peu aupa- 
ravant d'un porc avoit fait des oifeaux &des 

Solfions , le mit en pièces , puis le jetta 
ans un chaudron ;& pendant qu'il achevoit 
de faire boiiillir de l'eau , Fortunata elle- 
même broyoit du poivre dans un mortier 
de buys. 

Après qu'on eut mangé ce qui avoit été 
apporté au dernier fervice , Trimalcion re-« 
gardant fes domeftiques : Quoi , dit-il ^ 
vous n'avez pas encore foupé ? Allez-vous- 
en , & que d'autres viennent fervir. 

fans un ordre fupérieur , nous (buflTrons difficîlemcftfr 

3u'on vie;ine nous enlever, avec hauteur^ ce ^ui nûut 
|>p»rtiènt. 
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Suhiit igitur alia clajjis , & illi qu{^ 
dem exclamartre : Vale, Gai. Hiautcm: 
Avt ^ G Ai. 

Hinc frimum hilaritas mftra iurhatâ 

eft ; nam cum puer non injpiciofus inter 

novoi intrajfet Minifiros ^ invajit cum 

Trimalchio , & ofculari dintiùs cœpit, 

I sîc cxplî- ftaque i Fortunata , ut ex aquo jus fit' 

Fortitmtd , ^num approbaret , maledicere Tnmal" 

dès que For- chionem cœph y & purçamentum . de"' 

frdbœrtt pro àecH\que pTéuiicare , qm non eonmertt 

âpprobavmty Ubidinem Cuam : Ultijni etiam ddiecit , 

cuteprouvé> . "^ ' 

cutreconnuj Can$S* 
pis Jîrmum, 

étoi/°étabH Trimalchîo contra eonfufus , offenÇut 
ent^cttxJw convitio calic^m in faciem Fortunatd im* 
iw,"Tdeft, ^ifit* lUa tanquam cculum perdidijfcê 
ufus quem exclamavit , manufquc trementes ad fa», 

depueroTn- • /• i ."1 

jn^chio fa- ctemjkam aamovtt. 

«ébat. 

^ Concernât a eft etiam Scintilla , trept^ 
dantemque finu fuo texit > imo puer quo* 
que officiofus. urceolum frtgtdum ad ma^* 
lam ejus admovit, fuper quem incum^ 
hem Fortunata gemere ^ acficrecoepit. 



)• GdiaJ. ] Ce« (iiraonis étoîent dct termet d'aflfef 
CttioQ. Nous allons voir dans la page 304* que Sein* 
lîlla appelle Trimalciony par tendreiTe, Gom j ouuf 
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Une autre troupe de valets ayant paru ^ 
ceux qui fortoient crioient â leur Maicre : 
Adieu y t Gaïus. Et les autres lui difoienc 
en entrant : Bon jour , Gaïus. 

Ce fut par cette fatale entrée que notre 
joye commença à fe troubler ; car un jeune 
garçon , qui n'étoit pas laid ,. étant entré 
parmi ces nouveaux Officiers , Trimalcion 
fe jetta à Ton cou , & le baifa cent fois > de 
forte que Fortunata^ qui Ce vit confirmée 
par cet emportement dans le fpupçon qu'elle 
avoit déjà que ce garçon fut bien avec fbn 
mari , querella violemment Trimalcion , & 
lui dit tout haut , qu'il étoit bien vilain Se 
bien infâme à lui de ne pouvoir réprimer 
ainfi fon incontinence i enfin , à toutes ces- 
injures elle ajodça encore celle de chien, 

Trimalcion confus & ofFenfé de ce re- 
proche , * jetta une taffe à la tête de For- 
tunata. A ce coup elle fit des cris au/lî per- 
sans que s*il lui eût crevé un oeil , & porta 
dufn - t^t fes mains tremblantes fur fou 
vifage. 

Scintilla extrêmement furprife de cette 
violence , prit entre fes bras cette pauvre 
femme toute efFrayée , & la cacha avec f^ 
robbe. Un valet lui apporta anfli au plus vite 
un pot d*eau fraîche , qu'il approcha de fon 
vifage ; & Forturtita {c pencha deflus, gé» 
miflant & pleurant amèrement, 

* Il fc çcut faire oue Pétrone reprend ici Néron 
des mauvais traitemAs qu'il faifoit à Tes femmes. Il Suétone 
avoit voulu étrangler plufîeurs fois O^avie , & il tua ç^^^ , j * 
d'un coup de pied Pompée , pour lui avdir dit quel- • '^' * 
ques in(blençe$ > mû. ^ue f ortuoata ^t ça cet ea-* 
droit, • 
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ContraTrimalchio : Quid cnim^ inqnk^ 
xÂrrèièx' * Ambnha]a nunc mt i mifit^ l fi^^ 
]a ] crant 4 maSra illam fiftuli 5 homincm inter 
retricct ,"fic f^omines fecîf At infiat fe tanquam rand , 
ai<a» k voce (^ infinum funm cenfpiUt. 6 CoieXy non 
id cft , cir- fnmer. Sed hic , ^«* w 7 ptrgula na^ 
cum'y&Bi' tHseJi , ddes non fomnUu Ita Geninm 
tooBi^flîmx ' ^cum frofitium habtam^ curabo domO' 
thcatrum ta fit Caffandru 8 caligaria. Et m , 
fiib Nerone. f^^^^ dHfmdtarîus , 9 fejUmum centm 
Suctoniusde acclpcrc potui. Scis tH m€ non mmiru 

Hlo dlClt C<r- M ^1 TT • I 

raraiat inttr Agatho lo UnguentarttêS II hcreprox^' 

Scortorum fftc fedtixit fnt ; & , S«^^eo , inqm , w» 
AmbubiU" ^ i , , ' a ^ 

rumqut m- f^^tarts genus autcm tntcrtre. At ego , 

nifieriainfU' dum II bona huic aço . & nolovideri 

I ) levis 5 >/)/<? wj^A^j 1 4 afctam m crus 

1 Milîtj pro ifnpegl. Reâe cnrabo me ungnihus qtu- 

milTum fccît 

fubauditur animo vel memorîa. 3 Si ] pro txTi , vel fjquldein. 
4 MaSkrA , ] fÂOCKifàt^ une huche â pétrir, 5 Hominem inter hoimnis 
feci, ] Formula loquendi libertorum. Vide pac:. 22+. 6 Codex non 
Mulier. J & Piper non homo , p, i56. 7 Pergula^ ] pne bouoquc 
de foire : qiuc tela & pcrgidis conftruitur Pcrg:ulâ natus : L c. iûfi- 
mo loco. 8 CuUgaria ] à caligâ , manière de bottines , di lujfure éi 
Soldat, Ex ea C^igula Imperator didus fuit , quia femper in Caftri* 
vitam degebac. A caligâ , caVgarixLSy ironie^ ç«i prend. Cair de Sol- 
dat ; Se idiomate vulçari, de brave à trois pMs'. 9 Seflertlwn ctnties\ 
fubaudicur centena millia. Vide not. Lat. 2. pag. i74> 10 Nero 
effeninacos unguentarios inter familiares aflunpebac. 1 1 Hère"] pro 
heri , yetus. i a Bona ] fubaud. fide. 1 3 Levis j (ubaiid. illam repu- 
diando. CHim Lex erat de repudiarione , <uix nunc^ abrogata eu » 
unde cornua nata funt innnmerabilia. 1+ Ajdam, ù»?. J id eft, da»" 
num intoU magnum , uc û mihi afciam in crus impegifTem. 

* Le Latin dit , que fai retirée de U làiche, Ceft le 
portrait d'Agée, avant qu'elle fut parvenue au lie de 
r£mpercur : fon emploi d'efclave étoic de travaillée 
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Trimalcion, de fon côté, dit : De quoi 
clone s'avife aujourd'hui cette coureufe , 
♦ que j*ai retirée du métier de Eoulangere ? 
A-t*elle déjà oublié l'obligation qu'elle m'a? 
3*ai paru toujours comme un homme qui 
<n valoit bien un autre : cependant elle 
s*enfle devant moi comme une grenouille , 
&. fe fait tort à elle-même ; on voit par-U 
que ce n'eil qu'une bûche. Il eft bien vrai 
que celui qui eftné de bas lie" • ne rêve 
jamais âc Palais. Que Dieu me (oit en ai- 
de ; je veux mettre à la raifon cette nou- 
velle -J- Caflandre qui fait la brave. Lorf- 
que je n*avois encore que deux fols âc bien^ 
j'ai pu époufer une femme avec deux cent 
cinquante mille écus ; & vous (javez bien 
que je dis vrai, Agaton le Parfumeur me 
tira hier même à l'écart , pour me dire : Je 
vous confeille de fonger à ne paslaifTcr périr 
ainfi votre race. Mais moi pendant que j'en 
agis de bonne foi avec cette femme , & que 
je ne veux pas paroître inconftant en la 
quittant , je me fais un tort fort grand. 
Va , j'aurai foin qu'après ma mort tu vien- 
ne de regret me chercher danS la terre avec 
les ongles ; & pour te faire comprendre 

àès^ 

à la Voulangcrîc. L'Auteur nous a préparé à ceci dès 
la page 140. Voye* auffi ce que j'en ai dit dans la 
Remarque Françoife , au même endroit. 

f Caffandre, fille de Priam & d'Hccube, fut vio- 
lée à la prife de Troye par Ajax Oïleus , dans le 
Temple de Minerve , enfuite les Grecs ayant partagé 
le butin de cène Ville , cUe échut à Agamemnon 5 
enfin cette malheureufe Princefle perdit la vie par 
les embûches que lui dreflferent EgiJfte & Clytcmnçf- 
tre, L'Auteur fe fert de fon nom comme d*un nom 
général , pour fignificr une coureufe > parce qu'a- 
près qu'elle eut été yioléc , elle mena une ^ fort 
•deshonnête» 
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ras : & 9 ut deprdfcntarium intelUiai 
quii tibi feccris : Habinna , mlo Sta- 
tuam eJH^ in monumcnto meo ponas » ne 
mortHus quidem lites haheam. Imo , ut 
fciat me pojfe malum dare, nolo me mor* 
tuum bafiet^ 

PoJI hocfulmen Habinnas rogare cctpitt 
ut jam defineret irafei ; &, Nemo, 

f/Î^WÏ , NOSTRUM NON PECCAT; 

g^ HoMiNis suMus NON Dii. Idm 
mm ,%c. ] ^ Scintilla fxns dixit , ac 1 per Genium 
^•^"^mn^' ^'^^ ' G4/«»? appellando , rogare capt 
A^g^^ha"! «^ 1* affrangeretnr. 

bebancur:il-^ 
los colebant» 

iratofque d- ^Vi^ fg„^^ ^/^^^ UcrymasTrtmalchio; 

mebant val- .^ „ , . ^. /. ^ i» 

de. Vide p. &^ Kogo ^ tnqutt ^ Habmna fic pecumm 
Xt^aî [^^^ifr^^ifiaris ;fiqHidperperamfeci, 
habeam. in fociem meam injpue. Pfterum bafiav^ 
z Efrangi-} fruçaliffimum » non pr opter formamyfei 
ri , precibu* quia jTugt ejt : 4 decem partes atat : ih 
fleai,&fu- brum ab oculo leçit : c prettHmfibide 

perari.Ovid. » •' ^ j- ••* 

lib. 8. Meta- I àl0iit 

morph. 

i FruwfcoTÏSi ] idem ac fruarb» quod expHcacnr pag;. i^4« 

4 Decem partes , (s^c} Vide pag. 180. noc. Gai. * 5 Fntmhjià 

fifty pecuiium. 

* Je ne teux pas qtâelle ms haîfe quand faum rtnài 
Vamt.'\ La coutume étoit qu*aum-tôt qu*un hom- 
me étoit mort , fa femme , fe« parcns , fes aimit 
jUlvient le bjûTer, pour marauci Tamidé qu'Us l«a f <>'• 

* tOlCBlt 
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iis'i^prcCtnt le mal (}ue tu t'es fait 1 toi- 
même : Habihnàs , je ne veux pas que vout 
mettiez fa Statue tur mon tombeau y de 
peur que je n'ayc encore des quérellct 
avec elle quand )e ferai mort. De plus » afia 
qu'on fçachc que je peux lui porter mal* 
Eeur , je dëcl ne que * je ne veux point 
qu'elle me baife quand j'^aurai rendu l*ame. 

Après que Trimalcion eut ainfi fulminé 
contre Forcunara , Habmnas le pria de 
modérer fa colère, lui remontrant QtJ*ii 
m'y a personk£ qui ne soit sujet 
a manquer r parce que nors sommb§ 

DES HOM ME S ,. HT NON PA-f D.S DiEUX. 

Scintilla , la hrme 1 ï*œil , lui fit la même 
prière ; & le conjurant par fon Génie , elle 
rappelU tendrement Gaïus ,. & le fuppli* 
de s'appaifer. 

Alors Trimalcion ne pouvant plus retenir 
fcs firmes. Ce tourna vers Habinnas , & 
hii diT : Q^ie le Ciel vous faffe jouir en re- 
pos de» biens que vous avez acquis f C\ j'ai 
Sait quelque ch-ofe maH- propos, crachez- 
moi au vifage. A la vérité j'ai baifé un jeune 
iomme qui eft très-fobre i mais ce n'eil 
point pour fa beauté , c'eft parce qu*il a da 
Bïénte : il f^aii par cœur les dix Déclama- 
tions ; & quand il a mis le nez dans un livre,, 
il le lit fans difcontinuer. Il s'cft fait un 
petit fond ,' en veadaut. le fuperflu de ce 
Tame /r Ce 

toîent. Trimalcîon veut priver (â femme de cet 
avantage, pour U punir d Tiniure «juMle venoit de 
lui rair^. CVft dans le mèm efprit qa^ Voa voit 
des pftres reflifer leur béuédiièion , à Tarlidtf de 1» 
iuHi ^ a i^ ori aa!^ défQbiiifaai* 
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iDunû] I diariis fecit : i artifelliutn de fi^ 

pag.jtf.not. paravit ^ & dnas trtdlas. Non eft dijir 

Ut. 3. ^^^ y 9^^^ ^^ o^^l^^ pram î Sed Fmr^ 

2 Artifel' tunata vetat^ Ita tibi vidcinr \ Ftdci^ 

*^i ^ ^°b P^^^^ ^ Suadea 4 honum tuiêm concù'^ 

«pTOf . du 1 » . 6.^ 

Mis , & fd- tem , AmaJPHncma : alioqum experte* 
la, im bnc ,.;^ ccrchrum meum^ Noâi me , <î«W fr- 
rojp-e.Dcfuo, »»« dejUnavi cUvo trabah Jixwn elU 
de ce qi^îLd Sed 5 vivorum memintrimus^ 

épargné' ' 

fiikit^^a ^^ '•«'^^ ii<«?/a, »/ voiif jkaviter jk ^ 
frtfx^'Mzt fi^Yj^ fgQ {jHoque tamfm^ quam vosefih t 
Hoc prxci- fid virtute mea ad hoc pervenu 6 C(fr* 
puèufumha- culnm efl quod hommes facit. catera mf- 

bctmfenec- .... -^ * , . -' ' '/ 

tute : unde ^«w^ omma^ Bene emo , bene vendo : 
jprovcrbiaii - alifis alU vobis dlcet 'y felickate 7 diê- 
$on de nieiL- »*^- Tu Mêtem & Stertera, euamnmnpla^ 
*#- rai? Jam curabo Fatum tHum flores. 

4 Bb/iuw Sed^ ut cœperam dicere , ad hanc me 
qmre,\ cuire tortunam prugaUtos mea perduxu.Tam 
Ion bien. Le. maçnus cx Afia veni , quam hic 9 can^ 

«ti, s en fer- j ,*=*# a aj r * .j* — 

Tîr , le man- ^t^orus eJU Ad Jummam , quondte me 

ger. Cicero* 

5 Vivorum mermnerimus J proy. quod anima conceptum tacend* 
exprimit. Cicero. de fini bus» 6 Corculum J diminurivum augencii 
grada pofitum ; ut pkiribus in lods Nofkr udcur. Idem Plimus > 
£b. 7. cap. 31.7 DiJJîlere, ] id eft, difrumpi ; quaiî dicat, oiea icli-. 
cîtate adeo plcnus fum y ut ei capiendx pêne impar fim. 8 Sternrâ} 
à ftertendo, chrmir en ronflant , ut ebrii. Erac & iila femiejbria, uc 
TÎdimus. 9 Candelahrus] uc C<glus% Ouidelabxft SAU^ua Umpadâl* 
iUftiiicbaQC. Yidepag. i5$«. 
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u'on lui a donné par jour pour vivre ; & 
e Ton épargne , il s'cft acheté un coffre 
pour ferrer fon pain , & deux vafes à met- 
tre fa boiflbn ; avec cela , il n'cft pas digne 
de mon amitié ; car Fortunata ne le veut 
p^, Oiii ,: c*'eft la ton fentiment , digne 
foutien de naa vieillefle ; je te confeille de , 
manger tour ^ oifeau de proye que tu es ; 
Se ne me chagrine pas ,. mon petit caur ; 
autrement , tu pou rr ois éprouver quelque 
coup de ma tête. Ne me connois-tu pas ? 
Et ne fçais-tu pas que quand une fois j*ai 
tcfolu quelque chofe , elle tient comme fî 
^llc étoit attachée avec un gros clou ^ Mais 
nous nous fouviendrons de ceux qui nous 
font aupurd'hui du bien.^ 

Mes amis , tenez-vous joyeux, é* »^ i^«* 
défiez, foint de votre fortune ; car tel que 
vous me voyez , je n'étois pas autrefois 
plus que vous : mais je fuis parvenu à l'état 
où je fuis par mon adreffe. Il n'y a que le 
cœur qui nous fait ce que nous fo m mes , 
tout le refle n^eft rien. J'achète fidèlement,. 
& je vends de même : un autre que moi 
pourroit vous e^ar- dire davantage. Enfin ,, 
je me vois au id^ombledu bonheur. Quant 
a toi , ^i es Ç\ fodle que tu ne demandes» 
qu'à vomir r tu pleure donc encore ? Va ^ 
je vais faire en forte que tu aycs véritable-» 
ment fujet de pleurer ton malheur.. 

Mais pour revenir à ce que je vous di- Hiftoîre de 
fois , la modération que j^ai gardée en la fomine d« 
toutes chofes eft la caufe de ma fortune. Trimjilcion, 
Quand j'arrivai d'Afie , je .n*écois pas plus 
haut que ce chandçlier : je me mefurois . 
Ce r 
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k Kcfirum) filtl^am ad illum mctiri , & ut celertns 
fcftive. là. I roftrum barhatum habtrem^ labraic 
fJ^AetX. l^^rnÀ ungebam. T<tmen ai deliciasfc'-^ 
Se. I. Apui mina x ipfimi Démina anms quatuor» 
^^'"/iS dccimfM; 5 nec turpe eft quoi Dominnl 
nofiriamdiU' jubet. Ego tamen , & ipji mta Domina 
^' fatisfacubam. Scitis quii iîcam» Tacw 

Ipfinëù.^ia quianonfumdcgloriofis. Caterùm^quem^ 
mon utilité, admoium Di volunt , Dominus in dom 

I ^ "aÏ f^^^^P*^ > ^ ^^^' 4 ^^P^ ipfimi 5 cm* 

kcc de Har- bcllum. Quid multa ? h Cohareicm mf 

terioOrato- Cafarifecit^ & accepi patrim^mum jU" 
re lUud rc- / / \ , / '^ r • a 

fert Seneca uclavtum^ Ntmmt tamen mhU Jatts ep 

^}^^^ ï'^* concupivi negotiari.^t multisvos worer, 
lib.4.Epift. . ^ * J•/^ -^ • © • 

Contr. itfe- qutnquc naves adijicavt : ontravi o vt* 
mni , i«um ;;|^;|| ^ ^i^;;^ ^y^^ g ^i^ro cmtra i mifi 

nom fum ^Rontam. Futares me hoe Jfifftjje : omneà 

dejend.ret , naves naufraçarunt. - Failnm , »a» /it«* 

twi^uodPa ta* UnûdteNeptunus lotrecenues^jejter' 

trciû C^U' fi^y^ ievoravtX Putatis me dtftcijjti 

éixijfe.impu' Non^ me-Hereults ; mi lutc jaUura^uf^ 

ékitu in la- fui fuit ,. tanquâm nïhil faéti i altérai ud 
genuo cnimn •; .^' ,. •\> ^,- . ^ 

tfi, mS.rvo majores,^ & meliares^ & feliciores : uê 

neceJJitdS; in 

Liherto ojficium. lâ*^ refeitur fupraj ubi hptur : Quid Senius ptccavif 
qui coiàtus ejlfucere, 4 Catpiy} fubaud. coçnofcere. 5 CeréilUm,^ 
diminutivum a cer.hntm ; ut corculum a cor : cerebrum autcnij qui* 
virtutis eli fcdv»; idcoque Minervam à cecebro Jovis nacam eâ<s 
Kfcrunt Mythoçraphû 6 CoiuereiemCjefariJ} Ut illud int'.iligaiS vi- 
de p. 20». not, Cial. * 7 L^ticLuf wn } i. e. Senatonum, qua ^» 
aaiorwï Idticljvio indiicbantur , La'ticiavia cuuica erat veftis iîinbo 
purpureo circuindatav LùtLlaviam nuppam , vidimus p. 124. » ^ 
nixmj pro vi/iJ. 9 itfuro co/irraj vox Mercatoris . ut hodie Scsom^ 
•©res.dinnt, c'ejlde l'argent dc C autre coté,' iq Tr€CetttiesJèJtftfiUm*X 
Jdkjaùiveiuei» pag. 174. oocJUu ^ . 
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tons les |oufs auprès f Se afin que la barbe 
me vint plus vite, je me ftottois les W- 
vres avec de Phuile de la lampe. Cepen- 
dant , pour mon bonheur , j« fus^quatorze 
ans la Maîrrefle de mon Maicre r il n'y s 
point de déshonneur i obéir à ceux qui 
ont pouvoir for ^vous. Avec tout cefa^ 
j'étois encore obligé de contenter la Maî- 
treffe ; vous entendez aflez ce que fs veux 
dire y car je n'aime point à me vanter. En* 
fin , par la grâce des Dieux , je fuis devc-» 
nu Seigneur d*une maifon opulente î & pai 
là j*ai connu que j'avois de Ta téce. Ce n'eft 
pas tout r mon Patron me fit fen héritier 
conjointement avec l'EmpereuxL, & je pris» 
pofleflîoa des biens de ce bon Sénateur» 
Toutefois ^ comme on ne croit jamais en- 
avoir afFez , je me mis le négoce en tête ; 8c 
pour trancher court ^ je fis conûruirecinij 
vaifleanx ^ que jjc chargeai de vin i é*étoit: 
en ce temps là de l'argent comptant : je 
les Rs partir pour Rome , & ils fe perdiient 
tous. Vous pouvez bien croire que je n'a-i- 
vois pas commandé a-ux Pilotes de le$ faire 
périr. Ce que je vais dire eft de fait ^ 6c 
non pas un conte , la mer m'engloutit ca 
Un (eul iour la valeur de plus de deux 
millions, Penfez-vous que cette perte m'ait 
accablé ? Non ma foi j. je n'en fus i^ plu» 
ému <piç fi elle n'étoii poinr arrive. Je 
fis bâtir de plus grands vaiiTeaux ^ meilleurs- 
que les premiers , & plus heureux ^de forte 
que chacun difoit que j^étois un homme 
dont le cotirage écoit à l'épreuve des tra- 
Ttrfes.- Vous (çave2 que plus un navire cft 
gtand , plus il a de tcrce. Je chargeai en- 
core ceux-ci de vin ^ de ûid ^ de fèves ^ 
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ncmo me non virnmfortem diceret. ScUy 

magna navis magnam fortitudintm ha* 

bet. Oneravi rurfiis vinnmj Urdum^ fa* 

lr^^t"^i€ ^^^ » ^ feplafiaria \ mancipia. Hoc loca 

^{cth^tutfO' For mnat a rem piam fecit ^ omne enim 

ubT/bidSo^ 4«r«wy«»w,tf?ww4 vtftimentavendidU^ 

riûy ungiienta & mi centum z aureos in manu pofuit r 

ll^lh^y iSroc fmtpecidii met fermentHm. Cito fit 

fur. Indexe- ^uod Diivolunt : Hnocurfià centies fefter'- 

l^ê^.r^f ^!^^ 5 corrotundavi. Statim redemi 

feminati. fundos omnes , qut Pair om met jHernnt^ 

^^^T^^Jn^ ^diSco domum y venalitia eoemoinmen*^ 

m^gnns elt *^ . i . i i ri 

aiircus , va- ta .' qmdqmd îangebam crefcebat 4 tan^ 
^oTmiS qt^amfavHS. Pofqnam cœpiplus habere , 
efl, nnmmos quam tota patria mea habet ; manum de^ 
«1 PhiUpos ^^i^^i^ ^ ^^n^ii ^^ j^ negotiatione , & 

3 Corrotun- cœpi Lihtrtos fdnerare. Et fane noltntt:, 
^&\Zr^- ^^ negotmm meum agere^ exoravit Aia^ 
fait : quia fi- thematiCHS , qui venerat forte in C0I0-- 
ir^er^Sor ^^^^ noflram, Graculns, Serapa nomine^ 

eft aliis. 

Hinc , faire un compte rond, Rotimdare fimplex apiid Horat. lîB. i. 
Ep. 6. Mille talenta rotwiiiiuur, - 4 Tanquam favus, ] h«c compa- 
lado in facris pagg. familiarisé 

* PrA2? de r argent à gros intérêt s^ à de noufeaux 
Affranchis.'] Dès au'un Efclave étoit af&atichi, ilcom- 
mençoit à faire de la dépeafc pour ^aroître en hom- 
me libre , ce qu'on appelloit homo mter hommes j & 
pour cet effet , it empruntoit de f argent à d*autrc«^ 
Affranchi» fort riches, qui en étoient quelquefoir 
rembourfés aflfez promptement , & même des iijierct?»- 
parce que Tcroprimteur fiiifoit bien-tôt une fortune 
«onfîdérable , exerçant les premiers Emplois dans la 
m^roa de foa MaiciCr Le» A^irimchis étoient prel^uç 
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ic parfums dç Capoiic , &d'efclavcs. Dan» 
cette occafion , Fortunata fit un aùc de 

fénérofitë ; elle vendit Ces bijoux & Ces 
abits , & nie donna plus de fept cent - 
piftoles. Cet argent flit ,.à proprement par- 
ier , le levain de toutes les richefles que 
f amaffai depuis r ce que les I>ieux veu- 
lent s*éxécure en peu de temps. Dans une 
feule courfe, je gagnai, d'un compte rond^ 
deux cent cinquante mille écus. Je com* 
mençai par retirer toutes les terres qui 
avoient appartenus à mon Martre : enfuite, 
je fis bâtir un Palais, & j'achetai des bétes 
de fomme pour les revendre : tout ce que 
jietouchois augmentoit fous ma main, com- 
me uii rayon de mieh Enfin , m'étant vu 
plus riche que tout mon pays cnfèmble,, 
pc me retirai du cbritoir ; je quittai le né- 
goce ,. & je commençai à * prêter de l'ar- 
gent à gros intérêts à de nouveaux Af- 
franchis. Mais dans la fuite , ayant voulit 
renoncer tout-à-fait au commerce , un Af— 
trologue,^ qui étoit arrivé par hazard en no- 
tre Ville , m tant par fes raifons , que je le 
continuai. Il étoit ,Grec de nation , 8c 
fe nommoit Scrapa ,. homme' fort enten- 
du. 



toiM riches î ils niînoîent leurs bienfaiteurs : nouf eit 
avons un exemple à la page 107. Les Juifs font au<^ 
)ourd*hui t'ùfure dans Conflantinople , de même que 
ks vieux Affranchis la faifoient autrefois dans Rome t- 
ils prêtent des grofles fommes aux Efclaves que le 
Grand Seigneur fait fortir dii Sérail pour les faire 
Gouverneurs de Province, ou pour exercer les autres- 
Charges de TEmpire j «& ils en font r ecompenfé* a»: 
cenniple quelque temps après que çes^Âârwchis^ons^ 
^(il de h\iii Emploi^. 
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I ConftBd^ I Cortfiliator DtoTHin. Hic mihi iixU 
^ ] à co/j/i- ttUm ta , ^»4 oi/i/iw trém , ^i^ i ^a^ 

pud antiques ^ ^^« '»* ^'»»*'^ ekpajMt. Intefitna mea 
«rat Aftro- novtrat , C^ mihi dixiHct ^»/i p///i> 

Sï^wmiJ^ ^^"^^^'''*^' P^f^ps illum Jcmper m€* 
peaionom ciTi» habitafft. 

peonimcoB- 
filia exqui- 

DWmamvo. Rogo Habîrtna , p$ao ^înterfttîftî: m 

luntatem Dominam de rébus tuisfeciSi : lupatum 
eollirere» ri** * * ^ ^ r 

Horat. eos 7^**^ ^'^ amuts es : nema utiquam tm pa^ 
▼ocat 0>Ai^- rent çratiam reftrt: tu 4 latifundia voF» 
1 Acîa,}fi^^^ > ^*^ vpperam jub * 4/^ nutrtcas. Et 
éçuillée de c«r ^a^ïV «0» dixtrim , rri4w^ wii/zr »2f 
ilntafwfi^ ^iiftare vira annas triginta , & menfif 
fubaud. c'«m àuatuoT , & dits duos } Prottrea citu oc-^ 
rap^. cs^tam hareditatemr 

4 L-.tifWh' 
êi]proldto» 

M'^o'- Hacc wi'W dïxit 5 Faius meus ; quod 

Serapa ?itïis fi contigtrtt fundos 6 Apulta jungere , 
▼ocacur, qui jatis divcs fetvenero. Jmtrîm durm 

Fati areana •' ,^ . «^ . ., i./- . , , 

fevtiabat. 7 Mercuntis vtgUat adtficavi hanc d^ 
»J^'fi^* w»w.' m fiiiis cafa erat , nunc Tem^ 

c«. J ad naec , ait 

dîxi fuprà /^«w ep ; ha^et quatuor cœnattones , 
Conjuigere ^ cubicula viointi , vorticHS marmor^tos 
tùim volo. dhas, 9 Jujum i o cclUttonem , cubtcnlum 

lacronum & 

fen.racorum miraen. Vide pag. 13 3. noC. Gaî. S Cvibîcuti] hîc' 
rfei ijpirt me.is compits, 9 Su^wn^ pro furfuro : Antiq. ut Dio^ 
fitm pro dàorCam, lo C ll.t^o ] échaiguctte , danjon , dimW 
Buriv. a cella : in faftigio PaUriorlua effiioec Huiuii»odi oagmâcaf- 
«uMtoc 9e<iiûç<u:« ^Oinwir 
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da dans les fecrets des Dieux : Il me re- 
lïiit en mémoire plufîéurs chofes que j'avois 
oubliées , & me raconta de fil en aieuillc 
tout ce que j'avois fait. Il connoifloit fi 
bien mon intérieur , qu'il m'eut dit ce que 
j*avois mangé à mon loupé le jour d'aupa- 
ravant : enfin , on edt cru que cet homnic 
«voit toujours demeuré avec moi. 

A propos , Habinnas , je crois que vous 
étiez pré/ènt lorfqu'il me d'ifoit un jour : 
vous avez rendu Fortunata maîcrefle de tous 
vos biens ; mais vous n'êtes pas heureux 
en amis , car on ne reconnoit pomt les 
grâces que vou* faites. Vous êtes grand Ter- 
tien, & vous nourriffez une Vipère dans 
votre * fein. Je veux bien vous avouer qu'il 
«edit dt plus,, que j'avois encore trente 
ans, quatre mois, & deux jours à vivre, 
& que j^étois fur le point d'hériter d'une 
fucceflîon. 

Voilà tout ce que j*appris de mon Dcftin, 
de fi je puis réunir une fois tous les fonds 
de terre que j'ai dans la Fouille , j'aurai fait 
une affez grande fortune,? cependant , tan- 
dis que Mercure veille à meé intérêts, j'ai 
fait bâtir ce Palais , qui n^étoit auparavant 
comme vous fçaveï qu'une maifon nette ,-^ • ' 
& qui eft à préfept auflî fuperbe qu'un 
Temple. Il y a quatre grandes Salles , vingt 
appartemens , deux gallerles de marbre , & " 
un donjon tout au haut. L^appartement 
Tome L D d . 

* Le Texte Lacîn dît»jfc»ï/5 ton aîjelle i c*eft-à-dire 
dans ton fein. Je crois que rAuteur fait alluficn à phc4re 
l'avanture de ce Payfàn , qui ayant réchauffe dans fon Fable 77 
ft:in une Vipère ^u'il avoit trouvé roide de froid , * ' * 

el^v I3 piqua enfuite , & il en mourut. C*eft le por- 
trait de ringratitude. / 
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t Viftram] in ^uo'ipfe dormio , i F'ipira hujus ifip 
^^^à^^vr^' foriurtiihQfiiarntelUm perborram, z hof^ 

Ut , quia -J,, \^ I r * ^' Air ^ 

eum exûbi- pHtHm 4 Al, hojpttes captt.AdjHmmamy 

^Mes^T' ^^^^^^^ ^^^ ^^^ *^^^^^ > nufquam mavo- 
tnde Mo- luit hojpitari , & habet ad mort pater^ 
[i^^"\*^ num hofpitium : & mttlta aliafunt , quA 
alio Aurore fldtim vt^ilofieniaPi. Crédite mihi:afem 

P?rut!'S *^*^^^ > # ^^'^'^^ •* 5 habei ? Hahebe- 
J[effihuium : m, $ Sic amicus vefter^ qui/nit 7 rana^ 

fruvius Deo^ 

rumfejfimo- ' 

nium, l'en- Intérim Stifhe profer % vitalia ^ in 

Î^foient ?; ^«'^«^ ^Ol» »« 9 f "-". Pw/«r & ««- 

ftatues dtf^s guentum , ^ fx f//i amphorâ lo gufinm ^ 

n*i/m ] locut ^ 

ubi hofpites ^^;, ^^ moratns S fichus , y^^ (^ y?r^* 
*'4*^îjttcra gulam albam , C^ prAtextam in tricli^ 
?** °,""^"J^ '"«^ ^//«/// , juj/itque nos tenture an 
U. MiUeau- ^^^'^ /<^»^'^ effent , confcBa. Tum fubri^ 
tem,L e. ^ew : iTiWtf /«, inquit ^ Stiche ne ifia 
^, , , mures tançant , ^«^ twe^; alioQmn tt 
fiibaud af vtvum comburam. Ego glortojm vola ej- 
fentcum in- yjyyj ^ yf t^ff^ mihipopulus bene impre^ 

terroeattvo. "^ ** * * 

Ludl sat.i. cetur. 

Quantum Statim ampuUam nardi aperuit , om^ 

hahes, tami ~ ■*- ' . 

ipj> fies^taw- ' 

tiqU9 hahearis. 6 Sic armais ve^er, J De fe ipfo loquirur > lèquc de- 

xconflrac. 7 /Id/ia ] pro re nihili ponitur. «^^tafia ] id eft , mor- 

talia. Sencca Epift. 99. Cum maxmè fumîs hcatw quam multi v'ita^ 

(ht emunt f 9 Efferri ] de mortuis dicitur. Viae infirà Hiô« MatronaTh. 

VQ Gu/^ } touice force de liqiueur ag^réable au goût.. 
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od je couché , celui de cette Vipère , la lo- 
ge du Portier , qui eft très - commode , Se 
un logement pour les furvenans , où Voa 
pourroit loger mille perfonnes : Enfin , il 
eft ft propre , que quand Scaurus vint ici , 
il ne voulut loger autre» part , quoique fa 
mai(bn paternelle fut auprès du port. Il y à 
bien encore d'autres chofès que je vous 
ferai voir tout-à-l*heure. Croyez - moi , 
(î vous avez du b^ien , faites-vous valoir.» 
car on ne vous elHmcra qu'autant que vous 
en aurez : c'eft par-là que moi votre ami , 
qui étois autrefois un fort petit compagnon, 
iuis maintenant confideré comme un Roi, 

Cependant , Stiche , va quérir ce qui doit 
fervir à mes funérailles , & oi\ je veux qu'on 
me mette pour me porter en terre. Montre- 
nous auilî les parfums, & la bouteille qui 
renferme cette liqueur excellente dont j'or- 
donne qu'on lave mes os. 

Stiche apporta incontinent après dans la 
falle une couverture blanche, & une robe 
de même couleur bordée de pourpre. Alors 
Trimalcion nous pria de voir f\ elles étoîeht 
. tifliies de bonne laine : Enfuite il dit en riant 
à Stiche : prens garde que les fouri^ &ç les 
vers ne touchent à cela , ou je te ferai brû- 
ler tout vif : comme j'aime la gloire , je 
veux que mon convoi foit magnifique , 
afin que le peuple me comble de bënedic- 
lions. 

AufH-tôt il ouvrit une phiole, ou il ,y 
avoit * du Nard, dont il nous frotta tous, 
Dd 1 

* Du Nari, ] U y a plii/îeurs efpëces de Nard, éoiki 
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ftejque nos unxit : & , Sftro , inquU , fu^ 

turum Ht dqut me mortUHm juvct , ^4»- 

quam vivum. Kinum quidem in vina^ 

rinm ju^fuinfundii & y Putâte vos i ait ^ 

I Acromal aifortntalia mea invitâtes ejfe. 

tfjtf àct^ct , Jbdt res ad fummam naujeam » cum 

l* Maton Trimalchto ebrietate turpiffimâ gravis , 

fon & ^^"^^^ 1 acroama , d^rnicines in tricli^ 

quidquidaii- n'ium jujfit adduci ^ fultuf^nt cervicalibus 

ditur fivc fnultls txtcndit fe (upra z torum extre^ 

arbarum. mum : & Jingtte mty tnqtittj mortuum ejfe^ 

X Torustx^ Jl^if ^ii^^i2 btlli. 
tremus J Im- ^ 

peratoruvel 
Dynaibe di- ../•/./! 

ticur , /if de Conjonttere Comtctnes fanebrt Jtrepstu. 
f^^^* XJnus pracifséc Servus Lihitinarii itUus^ , 

1 Lir. 2, c. îl fc trouve une ample explication dan« i RuelliiU': 
«• & 7, z Pline & Mathiole en parlent aufii fort amplement» 

2 Liv. 12. Xelui ^u'on nomme Indicwn^ & Syriacum , c'cft-à» 
Ci 2. dire qui croît fur des montagnes <jui regardent les In- 
des & la Syrie , étoic k pkis eûmié ; & les Anciens, 
en compofoient des parfums très-précieux. Celui donc 
la Madeleine 6rottale$ pieds vlu Seigneur étoit de 
cette nature. Le Nard cft corroboratif & (âlutaîre» 
Les Romains s'en fervoient dans cette penfée, & Tri- 
malcion Texprime aflci. Quelques -uns en parfit- 
moient leurs cheveux ; mais cela paroiiToit effemiaé. 

t TibuIleL 3 Iliius puro cUJiUlent tempora Nardo* 

s, Fleg, * Certaxas hommes çia fçavoiént Joaner du Cor, J 

Les Critiques qui fe font élevés contre le Fragment 

trouvé en Datmatie , fe font fôrvis^ de cet endroit , 

comme de la preuve la plu5 forte qu'ils p envoient 

alléguer , pour faire connoître qu'il avoit été conmo- 

fé par un feux Pétrone ? foiitenanc que le Cor n efi 

point un inftrument dont on fe foit fcrvi dans le» 

terremens. Et pour appuyer leur opinion > ils onc 

Uégué à concrefens pluiieurs paûagec d'Oride > de 
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Jifant : j*cfpérc que ce parfum ne me foula- 
lagera pas moins après ma mort , qu'il fait 
pendant ma vie. Enfuite il fit verfer du vin 
dans un flacon , & nous dit imaginex-^vous 
que vous êtes invités au feflin qui fe fera 
après mes funérailles. 

Nous commencions à être extrêmement 
las de ces extravagances ^ lorfque Trimal- 
cion , qui ëtoit fi yvre qu'il ne pouvoit fè 
foiîtenir, ordonna pour fatiguer de nouveau 
nos oreilles , qu'on fit entrer * certains hom- 
mes qui fçavoient fonner du Cor ; & fai- 
fant mettre fous lui plufieurs oreillers, il s'é- 
tendit defTus comme fur un lit de parade , & 
nous dit : faites comme {i j'étois mort ; •\ 
chantez quelque chofe de beau à ma louange. 

AufE-t6t ces gens-là fonnerent d'un ton 
. D d 3 

Perfe , & d'Autu-Gelle. Cependant je m'étonne que 
CCS fameux Sçavans de France & d'Allemagne ayent 
avancé une chofe qui fedément^ même par un Auteur 
cootemporain de Pétrone. C'eft SeneqUe qui dit dans 
ton Apocoiocynth. Que la pompe funèbre de Ciau- 
dius étoit fi maj^ifîque > qu'on eut cru que c'étoit 
telle d'une Divinité : & qu il y avoit un grand nom- 
bre de TVncinum , Cormcimunt omnifçue generis Sona- 
torian » ^ue Claudius même pouvoit l'entendre mal- 
gré l'éloignement qu'il y a de l'autre monde à celui- 
ci. Si lej Critiques qui fe préparent, dit- on, à écrire 
. contre les Fragmens trouvés a Bellegarde , ne pren- 
nent pas mieux leurs mefiires , ils fe verront couvrir 
de la même honte que celle que ceux-ci fe foQC atti- 
rée par leur entreprife téméraire. 

j| Chantei quelque chofe de b:au à ma. louange ] On 
avoit coutume de chanter les louanges d'un défîmt 
en cette manière. Chacun fe plaçoit autour du corps, 
& par des mots coupés, tous ceux qui étoient préfens 
ckantoient en chorm les vertus qu on avoit remar-» 
quées en lui : par exemple, pieux , bon , libéral, mo- 
déré , fidèle , vaillant , intrépide , vidorieux ■» &c. Cq 
^QXi^ reçQxamen^oic pluiiears fQÎs, 
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^ui ifiter hos hcneftijfmm erat tam valde 
intQnuit , ut totam concitaret viciniam. 
Itaqut Vigiles , qui cuftodiebant victnam 
i regiontm , rati ardere Trimalchionis do^ 
mum , effregerunt jartuamfubith , & cum 
aqua ftcuribuÇque tumultuari [ho jure 
cœperurJt. I^os accafiontm opportumj/i- 
t Vcrba mam noHi Agamemmni i vtrha dedi* 

nTr^2s^mo' ^^ > ^^pfi'^^^^ i tatn plane y qnam ex 
les i tromper, inccndio fugimus. 
^^^Lzi-' ^^^ ^^^^^ inpTdftdio erat,qHA îîtf 
xiis &f^e aperint errantibus , me fiUntinm noBn-, 
dafrV^^^^ /^;« média premitttbat ocoirremium lu* 
2 Tam p/d- men. Accedebat hue ebrietas , & impru^ 
ne ] energi- ^^^//^ locorum , etiam interdin obfcura. 

cum eit ; ^ ' ^ , ^ J 

^vec le même Itaque cum hora pêne tota , fer omnes 
m^^romp^ ^ i^^^P^i gkrearunî^é eminentium 
rude. fragmenta traxijfemds cruentos pedes ^ 

l^u^Umde ^^^^^ expliciti acfiwine Gitonis fumus^ 
gravais ;sU' Prudens enim pridie^ cum luce etiam> 
luJ }^^^ clara tlmeret errorem , omnei pilât 

plem de ro- n ,\ , 

ches, ou de tûlftmnafque not avérât, cretaque Itma^ 

çai^oux^ 

* On donnoît des flambeaux aux Conviés quand ilr 
(brcoient des fefHns , pour les conduire cbet eux. Le» 
^ Athéniens avoient même établi des Officiers pour 

1 ^uftathius çeia^ qu'on nommoit Oenopt^t Se que certains i Au- 
A Vr\A'r^' ^^^^ Grecs ont encore appelles Ophthalmo'; des yeux» 
de i Odif- parce qu'ils donnoient le moyen de fe conduire. 
*^^' t Qui nous ^nettoient Us pieds enfang, ] Les Ro- 

mains étoient chauffés d'une petite fandale attadiée 
aux cordons qui leur fervoient de brodequins ; ainû 
leurs pieds étoient expofés aux acddens des manvait 
chemins : ç'eft auffi pourquoi Us les falibient favcr 
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lugubre ; & eritr*autres le valet d'un cecr 
tain Crieur, qui paroifloit être le plus hon- 
nête homme de la bande , fe mit a Corner" 
fi fort que tout le voifinage en fut ému : 
de forte que la' Garde du quartier , croyant 
que Je feu étoit au Palais de Trimalcion , 
rompit, la porte , & avec de l'eau & àcs ha- 
ches fit un fracas épouventable. L'occafion 
nous parut trop belle pour n'en pas profiter; 
iK>us çn donnâmes à garder à Agamemnon 
pour nous défaire de lui ^ & nous noçs en- 
fuimes avec autant de précipitation que fi 
effectivement le feu eut été au Palais. 
' î^eus n'avions point de^* flambeau pour 
nous conduire i & même conuoe il, étoit 
minuit, le filence qui régnoit par tout, nous ' 
ôtoit toute efpérance de rencontrer perfbn- 
ne qui nous donnât de la lumière : outre 
cela nous avions honnêtement bû , 8c nou$ 
nous trouvions dans un chemin qui même 
en plein jour étoit aflez difficile. Cepen- 
dant après avoir mairché près d'une heure 
entière parmi une infinité de pierres & de 
roches , -f qui nous mettoient les pieds en 
fang , nous nous en tirâmes par l'adreffe de 
Giton ;.carle jour d'auparavant, ayant craint 
de s'égarer dans ces mêmes lieux en plein 
jour , il avoit eu la prévoyance de marquer 
loiiç les pilliers & toutes les colonnes avec 
Dd4 



de pierres larges j de même qu*!! s'en voit de beaux 
reftvs aux environs de Rome : vous trouverex encore 
la preuve de ceci dans la fuite , où Polyenos dit qu*à 
force de courir ils'étoit éco^ché hs doigts des pieds. 
Ils avoient néanmoins encore d'autres c£a|iirures <itti 
Afprochoiçnt des nôtres. 
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mentd evicerunt fpijjfiffimam nt^cm , & 

mtabili candwre eftenderunt errantibut 

piam. Quamvisnon minus fudoris habui" 

mus etiamfùftqudm adJIabidumpervenU 

njHs. Anus etiamipja , itfter Diverfitores 

Hutins ingurgitât a ^ ne igmm quidem 

1 Fenijha^ ^^otum fenfifet ; &fârJitanperno£laJfe^ 

*loffo*fo'- ^^*^l^^^^^^ »• Tabellarihs Trimai^ 

î^mmcV^ ^^»is inttrvcnifer dccem^ehictilis di- 

^^^vSetê ^^* Nondiuergo tumultuatus jlabulija^ 

fiirtf!]con- nuAm effregit, & ms fer i^mdtm i /i- 

iuratio Poe- nefiram admifit. 

oblcâamcn- Cubiculum inercflus cum fratrc Icc- 
Martial. tXLta pccii j & opiparc cpulatus, ardcni- 
E^^ pi- 3"^ t«î"gine, me toturo voluptatibus 
l^w7pro.' ingurgitavî. 

letecune. Qualis nox fuit îlla , Dii , Deaequc l 

f b ^*l7e^ Q«àm mollis torus ! Haçfimus calcntcsa 
!Lpi perirei £t transfudimus hinç & hinc labellis 



faicommen- Errautcs animas, z Valctc curae l 

ce demoanri - . •. r 

là eft, foi Mortalis çgo lie 3 penre cœpi. 

j^tnfi mourir. 

4 Monzii J 5#;ytf r4M/3 gréttidor rnihi. Nam cum^ 
tT'T^^' filt^f^i fnero amififfim ebrias 4 manu$ , 
tbrietas fol- Afcyltos , tf m/^fi mjurtét inventer y jh^* 

iwaî^r ^«^^'^ '«**** »^^* p»^r«w , in Uaum 
flus de force tronfluUt fiium ; volutatujqtte liberiui 
^i^\p^ r«w fratre non fuo , five nen féntientt 
ce qu'ils en injuriam , five dijjîmulante , indormi^ 
'^rU^' w/ étlienis amplexibas Mm Juris bit- 
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de la craie , dont la blancheur ne laiiTanC 
pas de paroitrc malgré l*obrcurité de la nuit, 
nous fut d'un grand fecours pour trouver 
notre chemin. Nous n*eumes pas moins de 
peine encore quand nous filmes arrivés i U 
pone de 1* Auberge ; parce que notre vieille 
Jiôcefle , qui s'étoit enyvrée avec fes hôtes , 
ne fe fut pas réveillée quand on lui auroic 
mis le feu au derrière : peut-êcre euffions- 
nous couché à la porte , fans Parrivée d'un 
Meflàger de Trimalcion , homme â fon aife 
èc qui avoit dix fourgons à lui i lequel , fans 
autre cérémonie rompit la porte , & nous 
donna le moyen d'entrer. 

^ Dès qsée je fus dans ma chambre ^ je me mît 
MU lit avec mon cher Gitan ; ^ comme la bon'- 
ne chère que j*a*v ois faite m' avoit donné une 
vigueur extraordinaire ^ je goûtai avec lui des 
flaifirs infinis. 

O Dieux , quelle fut cette nuit ! 

Quelles douceurs je goûtai dans ce lit ! 
Nous tenant embraffés fi^ confondant net 

fiâmes ^ 
Sur nos lèvres fe fit l'union de nos âmes. 
Soucis éloignez,' vous four combler mes defirsi 

Je penfai mourir de flaifirs. 

Cependant je n'eus pas lieu de me féli- 
citer de ce bonheur ; car Afcylte , qui cher- 
choit fans cefle à m'outrager , profitant de 
la foibleffe & de l'aflbupiflement où le vin 
m'avoit jette , m'enleva cette même nuit 
Giton & le porta dans (on lit ; où fans fe 
mettre en peine de ce qu'il violoit le droit 
des gens , il jouît impudemment d'un bie^ 
qui ne lui appartenoit pas , & s'endormît 
«AUe les bras de Giton, ^ui peut-être nç 
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mani. Itaque ergo experreSlus pertreC' 
tavi gaudio iifpoUatHm torum ; fi ^ua 
eji amantihus fides , ego dubitavi > an 
utrumqiH trajicerem gladio , ptmnHmqtét 
morti jungerem. Tutius demwn fecutus 
cvnfilium , Gitona quidem verberibus ex- 
cltavi : Afcjlton autcm truci imuens vhI- 
tu ; quoniam , inquam , fidcm fcelcftc 
vUUjii:,& commmem amicUiam : rcs 
tuas ocius toile y & alium locum^ quem 
follnas , qmre» 

Non repugnavtt ille ; fed pofiquam 

mj^j-yK^ T ^pti^a fide parmi i manubias fumus : 

firiiicetveftis Age ^ irjqHtt , nuTiC & puerum divida^ 

Indis, fîf- ^^^ 
trum aliaque 
latrocini,a 

qux^vidunus j^^^. putab^ difceâentem; at illf 

gladium parricidali mann firitixit , & 

Non frtieris , inquit , hac préda , fuper 

quam foins i jnçumbis, Partem meam 

valdTenc'r- necejft ejl , vefhoc gUdio 5 contentus abf- 

gicum , & cindam. Idem eop ex altéra parte feci ; 

BContentùs^ & irJtêrîo Cire a brachium palUo , com^^ 

adverb. id p^y^/ ^ J prdiandum gradum. 

tinenti uno 

tourTrhei/- ^«'^^ ^^^^ furioforum dementîatn 
re, fur U infelicljfimus puer tangebat utriufque ge» 
* '^^' ma cum fietu, jetebatque fuppliciter ^ 



ï 
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s'en apperçut pas ou feignit de ne s'en pas 
appcrcevoir. M'étant apperçu à mon réveil 
que je n'avois plus dans mon lit celui qui 
faifoit toute ma joie ; je vous jure, ( fi l*oii 
peut ajouter foi aux paroles d'un Amant ) 

Iue je fus fort tenté de les percer tous deux 
e mon épée , afin de joindre la mort à leur 
fommeil. Toutefois je pris une réfolution 
moins violente , Se me contentai de réveil- 
ler Giton avec quelques coups : puis ayant 
regardé Afcylte d'un air furieux ; pernde , 
lui dis- je , puifque tu as (u. la lâcheté de 
violer la foi que tu me devois & notre ami- 
tié , fais au plus vite ton paquet , & cher- 
ches ailleurs un lieu que tu puifle fouiller 
librement de tes crimes, 

Afcylte ne «'éloigna pas de cette propo- 
fition : Mais après que nous eûmes partagé 
de bonne foi les nippes que nous avions vo- 
lées ; allons , me dit - il , ce n'eft pas tout ^ 
il faut auffi partager Giton. 

Je crus d'abord que c'étoit une plaifan-» 
^terie qu'il faifoit en me quittant; mais ayant 
mis l'epée à la main d'un air à vouloir exé- 
cuter ce qu'il difoit ; j'empêcherai bien ^ 
ajouta-t'il , que tu ne jouifle feul de ce tré- 
for que. tu gardes avec tant de foin , car je 
prétens en avoir ma part , ou mon épée me 
la fera tout â l'heure. Je fis la même chofe 
de mon cAté ; & ayant entouré mon bras 
de mon mantpau, je me mis en garde. 

Pendant ces tranfports furieux de part 
& d'autre, le malheureux Giton embraf- 
foit nos genoux en pleurant , & nous fup-» 
plioit de ne pas rendre cet indigne Caba* 
rei témoin des emporiemens de * dçux bra* 



$^4 Ti Petrohii Satyr: 

t Ptfr] il- ne ThebanHm i far humilis tabtrnafftC" 

di«om p^ ^^^^ nevefanguinc mut ho plluermus 

giadiaconrai familiaritatis carijftma facra. Quoi fi 

diccbatiir. uti^ue, procUmahat ,facinore ovus efty 

nudum eccc jugulum t convmitc me iuA" 

nus , imprimite mucrones : €go mori dcbco 

qui amicittA facramcntumdeUvL . 

Inhibuîmus fcrrum poft haspreces ; & 
prîor Ajcjltos , Ego , in(]uit , fincm dtf^ 
tordu imponam. Puer ipfe , quem vult , 
fequatur , ia fit illi faltem in tligtniê 
fratrefalva libertas^ 

Ego qui vetuftijftmam confitetudmm 
futabam in farjguinis pigHus tranfiijfc^ 
nihil timui^ imo conditionem prdcipiti 
fefiinatiom rapui, comnUfique judici //- 
tem , qui ne deliberavit quidem , f^ w- 
deretnr cuniiatHs , verumfiatim ah ex- 
tréma parte verbi confitrrexit , fratum'^. 
que Afcylton elegit. 

Fulminatm hac pronuntlatîone y Jictê 
tram finegladio , in le^ulum decidi, & 
attulijfem mihi damnât ai manm^p non 
inimici viHoria invidijfem. 

* L'Hii^oire 4*Etheoçle ^ de Polyplce çtoît fi coo- 
nuë chez les Anciens, que Giton pour fkire compren- 
dre qu'il parloit d'eux , dit feulement ces mots, Tte- 
X Prooerce ^^^^^ P^« ^ C" <*«"» Princes étoient fils d'OcdipC 
K i.kliiç*». ^^* ^^ Xhçbcf, «;dç laPnoceiTçJpçaftçj leurra» 
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btâves Thebains , * & de ne pas fouiller de 
notre ûng, ce que la pr^cieufe an^kiëa de 
plus facré. Cependant ajodta - t'il , fi c'eft 
une nëce/fité que quelqu'un périfle , il faut 
que ce foie moi , puifque je fuis caufe que 
vous avez rompu le lien facré de votre ami- 
tié; voilà ma gorge â découvert, tournez 
contre moi la pointe de vos armes. 



Des prières (î touchantes nous défarme- 
rent, & Afcylte le premier prenant la paro* 
le : J'ai trouvé, dit -il, un expédient pour 
nous accorder ; laiffons à Giton la liberté 
de choifir de nous deux celui qu'il veut pour 
fon ami , & qu'il refte avec lui. 

La confiance que j'avois que mon an- 
cienne habitude avec Giton , me devoit être 
un gage de fon cœur , fit que , loin de lui 
contredire, j'acceptai bien vite le parti, & 
priai le Juge de prononcer. Ce garçon fans 
héfiter , & de peur qu'on crut qu'il eût ba- 
lancé un feul moment, fe leva auffi- tôt fans 
me donner le temps d'achever de parler, & 
^t choix d'Afcylte pour fon ami. 

L'air dont il prononça ce jugement, me 
frappa comme un coup de foudre ; me trou- 
vant fans armes, je me laifTai tomber de - 
foibleffe fur un lit ; & je me ferois donné 
la mort, fi majaloufie ne m'eut confeillé 
de vivre pour traverfer le bonheur de mon 
rival. 

étant mort ils combattirent eafemBls à la vue do 
Thebcs pour la pofTeflîon de la Couronne , & fe 
tuèrent l'un Tautre : Leur mère qui étoit accourue 
pour appaifer leuf fureur / fe tu» enfuite de regret» 
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Effriiitwr [uperbus cum frdmio Af- 
cjfltoSy &paHlo ante carijfimum pbicom^ 
militonem , fortundque etiam fimilitudU 
m parem , in loco pere^rino âcfiituit ab" 

1 Nomcn * "VT ^^^^ amîcitîac i fi quatenus 
«unicitir h«- X^ jcxpedit , hacrct, 
tenus ex^' Calculus 111 tabula mobile ducit opus. 
^x y Autant Cum Forcuna manct, vultum fcrva- 

Turnebe CuiH cecidit , turpi vertîtîsora fîiga. 

^.^.^i! ^^^ ^g^^ ^^ fcaenâ mimum , pater illc 
ch. ij. ex- vocatur i 

^rS"de \cj Filius hîc , nomen divîtis ille tenet : 
vers en ces Mox ubi ridcndas inclufic 2 pagina 

termes: Ho- narr<»ç 

rumvtrfmm par CCS , 

hacfemn- Vera redit racies % affimnlata périt, 

m f^ ; jr _ 

anààmm ittUîtate fotius metîri çudm honeflate volumus , hominum 
jrcfëlb Vîtajimlis trie ludo calctdorum , 6* calculi interfe amare yi- 
dehimtur ; nom iii ludo tabule fie dhfijfime calculi in dims faSHones , 
ut mterfe ^dam vdut amici /întj quidam hoftes : unde t»* Martialis, 
Gemmeus ifte tibi miles & hoftis erit. Quatenus autem utile efiludo, 
ifiam cakuU andàtiam firvant fœderûti interfe : 'gitwfi emolumentis 
amicitiam ponderamus j amïcitiam, cujustanta dignitas Cjî (3^ pretium, 
putemus exenere calcules in tabula , 6» eos nMe opus tuenâa amcitue 
ducere. z Pagina ] id eil, fabula ,^ la Comédie ; incluiit , finiit > a 
achevé, partes ridendas , la forcée 

Ntc dintamen lachrjmis iniulfi , fed 
3 Menelaus vcritHS ne } MenelaHS etiam antefchola* 

^ffiàlm ^^^ » ^^^^^ ^'^^^^^ ^^^^ ' i^^^'^ me indi^ 
vide p. iq6, verforio inveniret j collegi ptrcinnlas ^ lo* 

CHinque ficretum & prtfximum littûri 
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Cependant Afcyhe fort triomphant , em- 
menant avec lui' le prix de fa viâ:oirc ; Se 
abandonne de la forte dans un pays étran- 
ger , un camarade qui un peu auparavant 
lui éioit fî cher , & qui avoir toujours cou- 
ru même fortune que lui. 

LEs Amis d'aujourd'hui font tous des amis 
fiints-, 
Uintérit fait agir leurs âmes , 
, Et lui feul conduit leurs deffeins , 
Comme fur un Damier on voit marcher les 

dames. 
Quand le honheur nous rit y ils gardent les 

dehors.; 
Et fous de beaux ftmhlans ils font tous leurs 

efforts 
tour feindre une amitié qui prend foin de nous 
flaire : 
Mais fi la fortune efi contraire , 
Ils nous tournent le dos dans le même moment. 
Nous abandonnant lâchement, 
Lts j^âleurs dans la Comédie, 
Ne font pas mieux leur métier qu'eux : 
L'un contrefait le jeune , ^ l'autre faroît 

vieux ^ 
En riche celm-ci fajje trjs-hien la vie : 
Mais dh que la Pièce efi finie , 
On voit évanouir leurs jeux : 
Chacun quitte fon terfonnage , 
Et hanniffant la feinte il reprend fon vifage^ 

Toutefois je ne m*amufai pas long-tempsr 
â pleurer n)on deitin ,• car appréhendant 
qoe pour comble de malheur notre fous- 
maître MCnelaiis ne me trouvât feul dans 
ce cabaret ^ je ramaffai mes hardes , & af- 
fligé au dernier point , j'allai louer un en- 
droit écarté vers le bord de la mer , od 

m'étant 
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tnœJiM conànxi. Ibi triduo mlufiis , re* 

deuntc in animum filitudine atque m* 

î Vahtrart ttmptu, I verberabam é^um planBibm 

«g^^^^f" fe£lus » & intcr m altijfimos gmim 

Iwj foupi- fréquenter ctiam procUmabam : ErgorM 

rer avec ef- ^g^ ruina ferra potuit hauriref Nonirn- 

tum etiam innocentibus mare f Hofpiicm 

occidi^ aufugi judicium y arena impojui ^ 

ut intcr audacid nomina mendicus » exul , 

» Gracœ i^ diverfiriû i Gracd urbis jactrem dc" 

urlw] i. e. firtus } J^t fuis mihi hanc folitudinm 

C^arum' impofuit ! j Adolefcem omniUbidintim- 

Colonia , & puTus , & fuÀ quoquc confejfione dignut 

ÎS^pu^ exitio : Jîupro liber ^ftupro ingenuHSi CH' 

3 Afcykos. jus anni 4 ad tejferam venerunt , qwm 

wam.^c!} tancjHanrpuellam j conduxit etiam ^ qui 

proverbiali- virum putavit. Quid 6 ilU altère oDiil 

ter diâum, • j- • -i a 

quia apud ?*' ^o dic, quo 7 cogam virilcm , //i- 

Romanos Jl^;^ 

luduspuero- 
rum nucex> 

virorum * fenom teffera, 5 Coniuctre ] hic non eft nuljjere : Se<J ut 
Galli aiirnt , prendre la pajfade : infrà Uxorem ducat Danaeihô^ GitoOi 
7 Toga vmiis ] fiimebatur anno xylll. 8 Stolam Jùmpjit ] efiêmî- 
natum dénotât. Cicero ad Aatonium Philip. 2. Jîtmpjîfti viriUm 
togam, çuamfidtimmidiehrem (iolam reddidijèi. 

* N*aî-j€ tué mon hSte, Crt. ] Ceci a rapport à ce 
qu'Afcylte reproche à Encolpe en la p. 26. au fujet 
de cet homicide , & de ce qu'il avoit heureufcment 
évité la punition de ce crime. Quoique cette avantu- 
re femble une âcs plus confîdérables de la \'ic d'En* 
colpe ; nous ne voyons point cependant qu*il l'ait ra- 
contée, foit par honte tfavoircommis cette aâion <1»» 
auroit pu paroître vilaine dans le détail, quoique brave 
d'ailleurs, ( inter auiacia nomina ) foit qu'elle ncfttic 
point partie de celles qu'il s*étoit engagé de raconter» 
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m'éiant enfermé pendant trois jours, Pa- 
bandonnemcnt od je me trouvois, & le mé- 
pris qii*on venoit de faire de moi me reve- 
nant laas ccffe à l'efprit , je pouflbis mille 
fanglots, & m*ccriois fouvent dans ces vio- 
Icns foupirs ; Ah ! faut-il que la terre n'ait 
pu jufqu'à préfent m*engloutir dans Tes abv- 
mes ! & que la mer , qui n'épargne pas mê- 
me les innocens , ne m'ait point encore at- 
tiré dans fes gouffres ! * N*ai- je donc évité 
le jugement de la Juftice , après avoir tué 
mon hôte , & Pavoir caché fous le fable , & 
ne me fuis-jc fauve de l'Amphithéâtre qu'a- 
fin de me voir aujourd'hui malgré ces titres 
de valeur abandonné comme un miférable ^ 
exilé, & dans un méchant cabaret d'une. 
Ville Grecque l Mais qui eft la caufe que je 
Aiis ainfi aélaifTé ? C'eft un jeune homme 
fouillé de toute forte d'impudicités , Â qui 
de fon propre aveu mérite les plus grands 
fupplices ; -f qui a été affranchi pour ùl 
>rofHtutioh , & qui ne doit fa liberté qu'à 
a débauche ; car étant arrivé d l'âge de 
connoiffance , il a fouffert qu'on fe fervit 
de lui comme d'une fille. O Dieux h que 
ne puis-jc point dire encore de cet autre , 
Qui étant prêt de prendre f la robe virile 
s'eft couvert d'un habit de femme , s*étarit 
' T0m€ /• • E e ' ^^^ '^ï';^"^'- 

f Qm a été agranchi. ] Toatefois ces icunes genr 
Soient nés libres, & nous le verrons dans la fuite.. 
Mais je crois que TAuceur ne les dépeint ici fous Tha^ 
bit d*cfcîaves, ôc ne leur en attribue le caraftérc danr 
ta- fuite , qu*à caufé qu'ils Tétoîent de la débauche. 

^ f Prmitt la rche virile ]: Cette robe fé prcnoit h 
41x-hmt ans, & Gitoa avoit environ cet âge , cora^lô^ 
nous le verrons dans im cxi public q^ fe fiità^ïb» 



l 
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X Amitrtl Um fi^ntpfit , qm ne vir ejfet à i mdlre 
fell'ïuv]. perfrafiés tft ', ^Hi apus midiebrrin er- 
nal.k mzttegaftulafeclt^ cfm pofiquam i Cêntfêrbavit y 
""tco^- ^ //>/^i;ïii frdfolHm 3 vcrtit , reli(jmt 
lire ] hoc vMrii amicitiA notmn , & , proh puà^r l 

pare alie- tis tradu omniâ vendait ? Jacent mnc 
fr^dc! jSre ^^^^^^^^ obligoti fioElibus toth, & firfi- 
banqueroute: tan mutms 5 UlndinibiéS attriti dérident 
xelDomini H^^^^*^»^ meam.fed n$n impune. Nm 
rapiuntco/i- aut vir €go liberijHc non fum^ autmxk 
^am lete f^^g^i^ic 6 parcntoho injmé meA. 

16. fT. de iii 



rem v. 
3 Vèrrit 



obfenè Fo- »* infirmitai 7 militiamperdcrety las^m*^ 

imr m ho- y./^^^ ^/^/^ ^^^;^^ ^^^^ y^ p^*J/;. 

cuj in fcmi- c«w projtUo , jHrentijque more omnes ar^ 
na^diteban- eamea porticHU. Std dum attonUo vdt^ 
^Secutu' ^ff^'^^M^^ ^M alind quam cadem &^ 
i^ùjifc- Janguinem CQgito y freqHenttHfqut mA^ 

firmni^ ^, y^^ ^^ ^^P^^^y<l^^^ devoveram ^rc 
rechefthi la firo , notavit mt Miles ^five ilU 8 pU- 
hommzs. „^ yj^,7 ^ yj^^ noBm'nus grajfator : &, 

attHtuf^ Q^^^ '^^ ' ^^^^^^ > CommHito ^ ex ^«a L«- 
abbam par ^/(>;;e fi , AHî CHJus Cem^rid f Cum conp^ 

Tcxcès du ..^_*'/r? y-A. y-> • .u^ t ..• 



w* 



pLlfir tmijfime & Cemurionem, & Leg\ 

6 Parentar: ] ptoprie faire lesfaneraîltès de çuelçu'un. Hic fij^uratCr 
vi^mam immoUre 7. Mildimperdern ] id cft ^ vires ad pugnaiB 
imininuefet. zPlanus] ThJcvQ- vcl TXafWf , <r '^rxocvctt»^ 
je VM^ ci 6» ti tjeioii , iode pWw .• fhfl» crtan* r Ptoii am , 
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perfuadé dès 1« berceau n'avoir rien ^e mâ- 
le î lequel s'cft abandonné à des efclaves 
dans le lieu où on les renferme , & après 
avoir mangé le bien d'âUtrui , 8c s'être pros- 
titué avec la dernière infamie , a méprifé 
l'ancienne amitié que nous avions enlem- 
blc : mais ce qui eft encore plus honteux , 
c'eft qu^à l'imitaiioh de ces femmes infâ- 
mes qui pourfuivent' le^ hommes * il a tout 
facrifié au plaifir d'une feule miit Uls paf- 
fent les nuits entières dans des embïafle- 
raens continuels > & peut-être même que, 
dans l'excès de leurs plailîrs ils fe raillent 
de mevoirfeul &,âbandonné. Ils s'en re- 
pentiront affurément : car , ou je ne fuis pas^ 
nomme , & homnie libre , ou je laverai dans- 
leur fang l'affront qa'ik ^m'oncfait , & les^. 
imiâolerài à ma vengeance^ ; 

'Après ces rhén^tts je pris- mon cépée ,. j 
& d& peur que la foiblefle o^^^j'étois•ne 
ralentît mon ardeur guerrière , ^e mangeai 
fuffifamment pour foâtenir mes forces : En- 
fuite" je fbirtis , & courus comme un fiirieux 
'parr louteV les Places pubRqueSr Mi^S tan- 
•iis que dans ce trouble-^: d'un air. efltayé^ 
je ne refpiroiç que le'fang-& leJ^çarnage , ■ 
& qu'a tous momens je mettois k main fur 
la garde dé l*^pée que j*^avois deftî'nëe pour 
me vanger i un Soldat qui tn'c rémarqua ^ 
.& qui peut-cire étoit un vagabond ou un. 
voleur ;;de ixuic, me dit en m'abojfdant : car 
luarade , ^e quel Régiitunt êies^vôus 9 £>t. 
^ qwelie Compagnie ?1ui ay#nt répondu 
avec affez' de fermeté en fui-wmmant un 
Régiment $c une Compagnie., Qtioi ,ajoû- 
U-jj'il ^ Les S,oid4ts de voire acmee port^o^r" 

Ëe 2t 
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nem ejfem emtnihm t Age ergo , in^piit 
,1 Phecafion'] QU ^ in excrcîiu vejiro i phdcafiati mili^ 
nt^^S- ^" ambulant f Cum deinde t vtdtu atquâ 
breut vidi- >^y2 trefidotioni tmndâciwn fndidif 
'^l^èZf^^yT<;^'^n^f^^^rma,& mahcavert. 
încedebaat DeJpoUattiS ergo y imo prAcip. ultione , n^ 
^à%m '^^ ^^ diverfirium tenda , fanlatinijui 
explicuimiM temcrîtate } kxatâ , cœpigra£atom 4i6r 
d^a^5«" dack grattas agere. 

difficile eft 

crimen n<m Intcrîtn mîhî arduirm erat amorem 

tu. c^kiaib? vindidae fupcrai;e, & mcdiam nodem 

4-^eï^*L« ap3âus c^iîfumpû 5^ fed triftitisefuble- 

ideftTïc- vandae, in|uri«que propellendae cauû 

n»i^: >egre(!u& dilicula, ômnes cireuivi por* 

^jeca^X ticus , & /» 4 PinacQchecam ferveni-va^ 

^i, ^^ »t^^^<^ 1^^^^^ ^abularum mirahiUm tnam 
rnivcti^ un «b 

labkau : & S Zeuxfdos monus vtdy mndum vf 
& Tt^mi ytufiatts injurU viBas ;ç &^ Prosogenis rur 
i^r^ T^^' dtmcfua: cum if fins natwa. 'Hftruaxt cet' 
ticus quod- Witia , nonfint^uèdam horro9^e ttaBâi^ 
^a^s^j^ vi. Jamyero^ApelliSy G quam Gm 

peritorumtrtifîcum î^flffrvabantHr. 5» Zf wxiî J Pi^oc cekb. de^iM> 
Jï^ftus ii>Pift*& Val. Max. L. 4. c. 7. < Qiio;?! J î. e. ratuiwB 

* ^otogmt^çxctVtoit non feulement dans fe Pe"»* 

w , mwy encore danrk Sculpture f il- étoît natif <îe 

» L 35. c. ^. Canne, Vittt,d« la 4i^nd;ince de Rhode. i V^ 

parle^ d'npe mamere- Hq peindce ^u'il avoit inventée 

pour fauyer l^ tableaux de Tinjure du teHi^ 

Wme 1. 3 5. t Apftlleè, Peintre très-çéîébre , natiif di C<r, qui 
4^p. iQ» çft «ncilkprèylfeRiiodçjtfpclfeçau^otttd'lMÛl»^ 
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ils des chaufl'ures aufli mienones que celle 
que vous avez ? Auffi-tôt la frayeur qui me 
taifit , & le trouble qui parut fur mon vf- 
fage , lui ayant fait reconnoîtrc mon im- 
pofture y. il me commanda de xendre les 
armes fi )e voulois éviter quelque chofe de 
pis. Me voyant donc défarmé, & pvconfé- 
qucnt hors d*état de pouvoir me vanger > 
^e repris le chemin de mon auberge ; & 
ayant infenfiblement quitté le deflein témé- 
raire que i*avois formé, je commentai i 
fçavofr bon gréa cet avant uties de m'avoii: 
ainfi attaq^ue^ 

Cependant je n'avots pas feu de feme h 
vaincre te defir que f avais de me vanger ; je 
fâffal une partie de la nuit dans, de terribles 
eomhats ; mail le jour étant venu , je fortis 
Jour dijppermen chagrin y éf^j'allois dans tous 
les lieux publics oh je crus pouvoir me difiraifê^ 
de l/epen/ee continuelle ohj^etoisde mon avan^ 
mre. J'entrai dans, une gallerie ornée de 
toutes {brtes de tableaux admirables : je. 
jettai les yeux fur quelques-uns qui étoienr 
de la main de Zeuxis^ & dont le coloris 
avoic séfîfté à l'injure àcs temps y & fur 
quelques autres de * Pirotogene qui n'ér 
toienc que des ébauchea,^ mais qui imi- 
toieiu fi bien .la nature ^ que ie ne pus les 
toucher fans un petit frémiflement : En- 
En , j'en vis encore d*autres de la main 
"1; d' Appelles ^c*eft-à-dire ^ de cette manietc 



go, it a écrit touchant fôn Art i & laiflà en mour QuintîfieH^ 
xanc un tableau, impariait repréfèntaut Yenu9 , ^ue L I^» 
f fiiifonofi n!ofa ' t^içer. de ûnilv 
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Monochromoii appettant, mamadsr^ 
^i. Tanta entm fubtilitate extrmimts 
1 Veum ] imaginHm erant ad Jimilitudinem fraci' 

î\tich^ fi, mcrtdirtsetiamamtmrmneppic' 

Ledx,Euro- mram. 

p« , vel Da- • f . • 

naës,&c.ve- Hinc aquila ferebat cœlo {nhlimn 

"iSîi/5] I Dcum. niinc i candidns HjUsnftU 

qiiiacandor Uhat improbam JStayada. Damnabat 

SJrkudm^m ^P<^llf^ ^oxias manus , Ijramque nfilth 

auget. tam modo nato flore coronabac^ , , 

3 Amor 

fàtm^f'^ /^/er quos etiam piBorum am4ntmm 
renc in Eu- vtiltfiS , tanquam in folitndmf exclama^ 
^l^p^ccazu- '^^ y ^^gP i^amor itiam DcQS tangit l Ju- 
rp]inple- pittr in ccslo ftto non invcnit quodeli^c^ 
Petroi^** re/ > <^ 4 ptccatHTHS in terris , neminl ta- 
Religionem f^en injnriam jecit^ Hjlam Ifympha 
tndu6u ^"^ pr^data imper ajfet amori fuoyfi venP^ 



t. 3 5» c. 3. * Monochrome ] Les Grecs nommoienc fJL9V9^fa* 
jiHTet ks tableaux qui (ont peints d'une feule coa- 
leur>3rque nous appelions dès Camaïeux. Pline par- 
lant d' Appelles, & de cette maniéré de peindre, 1«» 
donne le même nom (|ue l&s Grefcs. > . 

f Eylas , fils du Rjoi Theodoma» ^ , fut aitné par 
Hercule, qui l'envoya ^n jour puifer.de l'eau an 
ileuve Afc.anius ; mais ayant lailTç tomber fa cruche 
dans le fleuve , il fe noya en voulant la retirer; d'oa 
cft venue la Fable , qui dit qu'une Naide ayant ap- 

ferçu ce bel enfant en devint amoureufe, & Tattir» 
elle pour jouir de fe» embratfemens , mais qH'il r^" 
fufa de làtisfâire à ft paffion. " 
I Orî^e. t 5 Hyacinthe étoit fils d'Amyele, r A^Uori *lt 
xo MeuiOi vçnt i^ephif ç dçyiûrçnt autoitrciut de Im en même 
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que les Grecs nomment ♦ Monochrome , & 
q«€ je ne pouvois me lafler d*admirer ; car 
les ombres éioicnt obfèrvées avec tant d'art 
<ians les contours des figures , pour repre- 
fentcr le naturel, que vous eu/fiez crû que 
la peinture avoit auâî trouvé lefecret de le» 
animer. 

Dans l'un , on voyoit un aigle, qui d'un 
vol rapide enlevoit Jupiter au Ciel : dans 
l'autre , le charmant f Hylas repouffoit les 
efforts amoureux de laT^aïade i & dans un 
autre , Apollon parqiffoit chagrin d'avoir 
tné 5 Hyacinthe , & * couronnoit fa Lyre ^ 
qui étoit couchée par terre , de la fleur qui 
venoit de naître de fon fang. 

Me trouvant ainfi parmi toutes ces pein- 
tures , qui ne repréfentoient que des fgjeti 
amoureux , je m'écriai de la même ma- 
nière que favois fait dans ma folitude r 
Quoi donc ! l'amour n'épargne pas même 
les Dieux t Mais lorfque Jupiter , ne 
pouvant trouver à faire un choix dans le 
Ciel , eft defcendu fur la Terre pour fa- 
tisfaire fa pafllion , on remarque qu'il n*ir 
été fur les brifées de perfonne. La Nym- 
phe qui ravit Hylas, eut fans, doute ré- 
primé 

temps : mais Zéphire s'étaot apperçu qu'Hyacinthe 
avoïc plus de penchant pour Apollon que pour lui , 
prit la réfoltition de s'en vanger ; & un jour que foa 
ûyal joiloitau palets il ne l'eut pas plutôt lâché > que, 
2Lephire le. porta contre h. tête d'Hyacinthe ,. qui 
tomba mort du coup : ce qu'Apollon voyant , ille 
Biétamorphofa en une fleur qui porte (on nom , Se 
qui a retenu la couleur de fon fang. 

* Couronnoit fa Lyrt^ ] L'Auteur falf allufion à k 
1 co^tn^" des Aticiens>.quJ après avoir joiié de leurs i Stacc^L^ 
inftrumeiv». Uf |»ol^i«i^ ji te«fe , ^ \^ couronooieù 
de fleurs* 
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rmm dd interdiBnm Uerculem credid^ 
fet.Apùllo pMcri umbram revocavit wj&- 
rem , & omnes fabuld quoquc habmmt 
fine étmulo compUxus. At ego infidetâ- 
tem rue fi hofpitem Lycurgo cruiclwrm. 

Eceeautemy ege dum cumvtntislU 
tigo y intrdvU pinacothecam Sencx canns 
i Exeràtatî} ^ €xercitati vultus , & qm videreinr 
Stndio & vî- nefiio qmd magnum promiiterc; fei cul' 
Rader.'V* ^^ non proindc fpeciofiis , té( facile apfâ- 
Mardalem, reret , eum ex hae nota Utteraterum 
fec^Tmi* # » î»w odijfe Divites filent, h erjf 
di maçram ad Utus conpitit meum , & y Ego , i»- 
te^dSrribT ^^> P^^^^ fi^'o, & mfpero non humi- 
JjiYcnai,Sat. Umi JpiritHS ^ fi modo coronis aliquidcrt' 
^' iendum 

* Uh Vlàllarâ i cheveux llancs.'i Voîd le con- 
mencement du poxtrak de Nécon Poëce , fous U nott 
d'Eumolpe. 

t Je Jms Poète de profeJpBjL} Ce début commence 
si donner un ridicule à Eumolpe , qui fe condnif* 
dans l'état où Pétrone veut ic faire paroîcrc. 

4 On n'a jamais donné, de couronnes publiques ai* 

Poètes, pour prix de- leurs Ouvrages, ayeeplas^'!""*' 

rnificencc que du temps de Domirien & de Néron rce 

dernier les briguoit avec beaucoup d'avidité , aanr 

port deTacite Ôc de Suétone. On comptoit juiqu'à fept 

fortes de ces couronnes. La première fc norompitQMff" 

I Martial. ^* V^^^ qu'elle fe donnoit m i Capitolm certomM, 

fîK ^ Pn < * *î"^ ^^ chêne étoit confacré à Jupiter Capiwiin. l* 

iiD.4.tp.5. féconde, O&aora, qui Ititinftiniée, aum-bien^nelaifc 

% Suétone en Tiionneur de Minerve > à qui étoit dédié ToJivier 

dans la Vie dont elle étoit faite, & on là recevoitw 2 A/wf^ 

4cDomitien. nàne» La 3^,Palmeay^éwtcompofé^ ^ brancWi 
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j^imé Ton amour /A elle tût çtû qu'Hec-* 
cule eût èU 4'humeur à y trouver à redire* 
Apollon transforma les mânes d^Hyacintke 
en âeur : enfin »- toutes les fables font plet« 
nés d'embraflemens ^ue des rivaux n*ont 
point travçrfôs ; & moi j'ai le malheur d*â' 
voir donné mon amitié &.ma maifon à «a 
«n homme plus cruel que Lycurgoe. 

Pendant ^ue je m'amufois ainfi 1 des ItreoctMi* 
plaintes inutiles , je vis entrer dans la gale- trc du Poë- 
ric un ♦ vieillard à cheveux blancs ^ dont le JJ^jT?*^* 
Tifage, quoiqu*atténuc , me parut marquer f^ ^*gî^ 
quelque choie de grand i mais il étoit fi u^cg. 
mal vêtu y que je jugeai facilement qu'il 
étoit du nomore de ces ffavans , qui pour 
l'ordinaire font méprifés des grands Sei- 
gneurs. Cet homme s'étant mis à côté àc 
moi , me dit : -j- Je fuis Poète de profef- 
fion , & je me flate de n'être pas des 
moindres efpriis du fiécle , fi l'on veut en 
croire aux 4- couronnes que j*ai remportées. 

Tome/. Ff 

lie palmier , nouées dans les intervalles avec des ni« 
l>aas de diverfes couleurs ; & lorfqu'ellc écoit ainfî pa- ^ 3 Au(bne 
rée , elle ie nommoit 3 Lemnifcata, La quatrième , dijt PaUna 
Laxtrea. On en couronnotc auflî les Empereurs ; ce Pàé'tica. polUc 
tUtà « fait naître cette jolie penfée à 4 Stace , en par- Umnifco. 
lint de Domitien : Cuigerrûmeflorent Vatumqnet Du- . 4 AchilL 
cumçuc certatim Uurm. La cinquième , Ex hsderd» liï>« l; 
i Pline en parle amplement. La fixiéme , Myrtedy 5 Lîv. i $^ 
Cétoit avec raifon qu'on en couronnoic les Poètes , ch. 34. 
loriqu'ils chantoient amatorii vmcren^ue ; cela s'é- 
tend dans les Elégies & dans hs Vers lyriques: le myrte 
étant confacré à Vernis. Et la feptiéme , ex apiot aiafi 
qne nous apprend Virgile : fiir quoi Scrvius 6 dit tfSurl'Eglo- 
ju'on la donnoit in Nemxo cenaminc , Se qu'elle fut gue de Vir- 
iniHtuée en l'honneur d*Archcmorus. On remarque vile, 
que les PoStes qui excelloieht pouvoient remporter 
plusieurs couronnes, ainâ que Stace « q^ui en eut trois 
m ctnamaibus Mcui^.. 
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à cr«liton. /«Tf grotut filet. ; 

bus & feno- Qn^re , er£^ , inquam , tdm méde v?A 

rc naimco. . ^ - ** * 

2 Vrœàngi' tMUS €$ f 

tiir (um>,\ là Proptcr hoc ipRérn , ak. Amer innmi 
^voL Milites nttmncm unquam dtvutm ftctu 

Konu annim 

aflervabant. Qui pclago I ctcdît , mamo fe fœnorc 

Unde Lam- ^ fi- ^ ' & 

prid.inAlex. tOllK ^ 

^*^"».^"^- Qui pugnas&caftra petit, i prsEcin* 

Sw /ziiçmî gîtur auro ; 

in Zoni. Ho- yiOs z Adulator pîdto iaccc ebrius. 

dievcromi- n. ' 

litibtts nof- OltrO J 

trUpiumbca fit qui folUcitat riuptas , ad praemia 

c^^, non au- pç^^-^f^ 

3 ^«fcikror] Sola 4 pruinofis c horret Facundîa, 

videp. xj. , panms, 

4Pûnmprui- Atquc 6 înopi lineuà defertas invocac 

^jzji.e.qm \ ^ o r. 

aprumanon* /^iica» 
vindicantur. 

5 HorrfTir ] ^(;;| //«^iVi? Uéi tft , y? ^«/f vitiOrm 

frijfowJr^^' omnium inimicuSy reBftm iter vk^cct- 
6lnofi lin- pit w0ere , primum fropter morum dif- 
f^^rfnTa- ftrcntiam oâium hahtt ; ( qnU enim p»* . 
numquerhur ujl vroborc divcrfaf ) deifide, quifoUt 

od Artes 

cfeirttp font, * ^^^^ mdtsfont payées ] Comme Tadultére étoit. 

puni de mort /chez les Romainsj les femmes payo»^^ 

leurs amans pour les engager au fecret* CcttcXoi eft 

.' encore enufage chez les peuples les moins corromp«» 

- f omme en Allemagne ; il y a des lieux en HoUindc 

' où Ton a changé la rigueur àtt cette Loi en peine pé* 

f uniaire aflez plaifamment 5 cif le mar» paye upe 

nmepd c 4e 3 00. Jivres , ^uaÂd 1» femme cft conviM»* 



La Sattre de Pitromb. $39 

«oJl<|a(S oéanaM^ins la faveur enfafle aflct 
touv^QC parc aux ignorans. 

Pourquoi donc , lui dis-je , ê^cs-vous fi 
ftial vécu? 

' C*eft poBc tda mime , ré^l^qua - t'il : 
f amoux des Sciences a'a. fimais earichi 
pcrfojuie. 

Le Marchand qui s'exfofh a férir far les eaux^ 
Fait des gains éunnans av$cquefes vaiffësax: 
Le Soldat au milieu des Camn & des alianae$ 
Se fait riche. a porter les artaes^ 

Vh iiedipse flatear s* enrichit tous les jomrs ; • 
Jlfe couche étant foui dans des lits de velours t 
Et même un féduHeur de femmes mariées 
Trouve fa récomfenfe^ *&fes nuits fini payées, 

t Lejcavant eftlefeul , qui toujours m^vêtu^ 

Se morfond avec fà vertu ; 

Et prejfé par fon indigence , 
Se plaint de voir frofcrire auj^un^hsei la 
Science, 

Cela n*cft que crop rrai ; car du mo- 
tneuc qu'un homme ennemi du vice me- 
né une vie régulière, d'abord fa façon d'a- 
fir, qui eft encieremenc oppofée à celle 
es libertins , lui attire du mépris , par- 
ce qu'il eft difficile clf approuver ce qui ne 
quadie pas à nos fencimens : de- là vient 

\ Ff^ ' ^ 

eue de ce crime. Nous trouvons encore dans lef ; 
Veri, touchant la vaaké des fonges/ dot adidtera\ 
munas. 

f Ces Vers expriment bien cette mifere, qui eft 
presque toujours le partage des Gens de Lettres : ce 
h'eft donc pas d*au)oard'nui qUe ce mal Les tient :jce- 
la nous fait connoStre q^ue les ûédLes ne pearcz^ ^ 
corriger de ce déàux, 



f4o T. PcTaonfi Sattk; 

«] acar. i JéÊSéUUmr knfm^faéin^mfii rs* 
tfifmmi , BtHnarmm éméâwns^mvi^ 
^^^J^ àuPÊtmr ilKfWÊfm limfi sficmmampi^ 

Mciito, înqiiic^Sciicx»£bctcindolcs 

^^ ^" Noo illnd , înquain » (uf^nriomm 
matcm, dolcndi mibi akera caafa eft| 
& longe grayior : fiœolqae y ot pro« 
pcnfio homana alîcnîs aoribos proprios 
dolorcs dcponic » forcanam mcam illi 
expofoi , imprimifqae A(cylti pcrfi- 
diam cig ^c iavi ; procidinans incer 
totgcmitns » veUem tam 4 irmêCius effet 
^Botfcms] 5 frmialiiMtis mes hcfih ^ nt detiniri pef- 
nos fimpii- i^: mmtc veterMus tfilatro , C^ îp/îi L«*. 

dcer pooiair "^ .. j a- ' 

Àcn^^km nmiwus dêctmr. 
^ft- Vifus ego Scni ingçnuus , me folari 

g^fî^rCko^ cacpit ^ utqae crifticiam leniret meam , 
conem ^cc- quid fibi jn aoionbus oUm çondgerat 
nèdiâniik narravic. 

In AfiaM , inquic , mm 4 Quéfl^re 
6PtrgamumJ fffcm ftipendio iduRus, bofvitium 6 PtT* 
Urbs Afi«. |^4^i ^^rr^f : uhi cum libenter habita-' 
R^Aoi-; r/w , w;ï /i?/iw» prop/fr ctdtHm ddktêlar 
1cm Mcdko- i^^in ^ yj^ ^fi^;» propter hofpMs firmojif 
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fii« eeux qui n'om d'antre foin que d'en-- 
taffer richcffes ikt richcfles , veulent que 
tout le Aïondc croye que c*cft le (ouvcrain 
tien : c*eft pour quoi , que Pon vante tant 
<|uc l*on voudra l'amour des lettrée , on lui 
préférera toujours celui des richefles« 

Je ne comprend pas , lui dis-je , comment .r 

il fë peut faire que la fcience foit la foeur 
de la pauvreté, ^pr^s ceU quelques fbupiri 
m^etant echmffh , il me dit que f atvais ^aiu 
de fétifin de fiaindre uinfi 1$ mslheur dit 
Sfsvsus, 

Ce »*4fi pas li ce qui mefiUt foupher^ lui 
repartis-j'e , j^tU bien un autre fujet dé ehé^ 
pin. JEnfuite , comme en d du penchant a tm» 
conter fis peines , je lui fis en peu de mots lerC" 
est de mon avanture :fur tout , je lui exagérai 
la perfidie d*AfcjUe, é^ en foupirant tout de 
nouveau , j'ajoutai ces paroles : Je voudrois 
bien que mon rival ne iût pas fi coupable 
qu'il eft de l'abftinence qu'u me fait taire , 
î» pourrois le rendre plus traitable ; mais 
c'eil un voleur endurer; qui en /(ait plut 
que les plus £ns fuppdts de la débauche. 

Ce vieillard voyant que je lui parlois avêe 
tant d'ingénuité y effaya de me confolèr ; ^ 
pour di/pper mon chagrin , il me raconta aujfi 
uneavamure amoureuje qui lui étoit arrivée* 

Etant allé en A (Te, me dit- il, avec un «ja . . 
Intehdant des Finances , qui me donnoit i'Ecoliet do 
des appointemens , je me logeai a Pergame Per^an^ 
dans une maiibn od je me plaifi>is beaucoup^ 
non> feulement i caufe de là propreté des 
^emens , msds aoffi ^arce que mon Hâte; 



342- T. Petronti Satyk» 
^ ^nfi efem fatrifémdlU fkfptQm éÊmêtmri 
formofirum^ Quêtiefcumqui (Ttim in cçnvivto i _ié 

•.con>Ofi$:tb ,«L.^>-- ^ - -^ .^. »«y ' J-* . 

ifti^modiu< hementer iXMndnt , tam Jevers triputa 
inproWfeiii- ^j^/^jrî ^j^^i ^^4/ §kfimnûjh^m9ni x i«- 
nenint. /mi, «f »9f tnoter frâcifuctanquam unum 
aI>oiiii,6jcO ^^ PhilofêphiS'intHeretnn Jamergpcœ^ 
^ jUnodi hy- p^4;9f Ethebum tn Gjmnéqmm deduc$^ 
.jpocrittr, qui ^^ • ^^^ toii4 f/iw ordmore , ffO if(9r€rr 
,Un«, & de 4r frétctpere^ ne quts fr^aator cprfom 
' virtute locu- aàmitiaretur m âomum. 

fi • cluncin •««••*. « 

a^unc J«v* FBrtt cimtn tndmtù putremus qma 
feîL^^î? ^'^^ fi^^^^^' î /»^«w arSAv$r4t , ft- 
aRiceienii] gritianHjM 4 rtcidendi impojkerat Met* 
fubtuctorin ritasiongior , fsre circk medUm n$£lem 
^sTiSf- MtelUxipntrum vigtlêrt. Itaque SJSBSfr 

l^l^tT' mna^inftam , rems, fi trge h$mtpu€^ 
fibut idPri^- y.|||^ bt^fiavero ,ita tu ilU non fintiat « 
5^* ^iS cr^i 1/// far columbarum donabo^ 

frtctu * ^ 

6 Doréna ] f 11 ne faut pas s*ùntgmer, comme quelques Com^ 
î, e. 5bu»«r<ii- mencateuts ront^rii , qa'Eumolpe fut Précepteur 4e 
ne desplaifirs ce jeune homme ; il ne pouvoit pas entreprendre cet 
éi Hamputk emploi, puifqù'il étoit au fervicenie intendant d'A- 
sie : ilpnt fëHlcmeDtlefomdé mener cet Ecolier ait 
Collège , & il.s'oAk d'avoir l'flâl fucfetéindeprtii» 
de pouvoir eue fouvent avec ki j 6» nteget foMnJup* 
fzCtits amator*- '4 

5 Les Romains pouvoîent fiicilement goûter fei 
\ plaîfirs de l'amour dans les lieux où ils mançeoienc 
. I tfordm^re , à caufe de la commodité des fits qui if 
• croiivoient ;> ce qui faic^ttre à Ji^enal : < 

^^ Ovide dit la même chofe. dfins l'Ei^ ^4»^'^ ^ 
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ftvott un fils d*une extrême beauté, f Je 
rtouvai le moyen d'empêcher le jpere de cet 
enfant de foupçonner que j'en etois amou- . * 

leux ; car toutes les fois que dans des fef^ 
tins od nous nous trouvions , on venoit i 
.parler de l*uGige que font certaines gens des 
beaux garçons , je me mettoi^ dans une R 
terrible colère , & je témoignois tant de 
chagrin d'entendre parler d'une manière fi 
fale , que la mère lur tout me confideroic 
comme un Philôfophe des plus fiiveres. 
J'avois déia fi bien £ût , que j'étois chatgé 
^u foin de le mener au Collège : j'avois 
aufld régie fes études , & lui avois donné de 
bonnes leçons ; 8c j'avois t>ris de& mefiires 
pour empêcher l'entrée du logis à ceux qui 
auroient pâ le féduire. 

U arriva qu'un iour de Fête , qui eft un 
temps où l'on n^etudie point , nous étant 
jettes fur 5 un des lits de la falle après nous 
lêo:^ bien divertis y la laâitude nous ayaAC,' 
empêchés démonter dans nptre chambre» 
j[e m'apperçtts , environ a minuit , que mott 
Ecolier ne dormoit pas. *Cela me donna liea 
de faire cette prière à Venus : Déeffe, qui 
préfidez â nos plaifirs , faites que je baife ce 
bel enfant (ans qu'il s'en apperçoivc , & je 
vous promets *^e lui faire demain f ré- 
fent d'une paire de pigeons. 

Ff4 

* De hà faire iemân prejènt éPime paire de pigeons^ ) Martial, lîr# 
Ce don convient mu fujet en toute 'manière. Les X2. £f«^5« 
pigeons étoient confacrés à Venus , parce que ce« 
otfeaux enfeignent aux amans de quelle namefc ilf 
doivent s'aimer* 

' — — — ^ — Bafioque tam longo 
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> Skmttré] Aftditù voluptdtis pretio , fuar i /«r- 

Mltqmt baJtoRs tnvap. Coptentus hûC 
fSJSilB-^y ^^«^ fnancfumxiy eleilumjui 
far cêlumbamm Mtuli ixfcHanti , ae m 
^âiê ixfilvié 



Proxma mlie , €Hm idem Bcerttl 
fUMtavi ofttêncm : &, Si hune y irtquaû^ 

fijlj^^ , galles gdlinaceQSfUQnacijfimi 
duôs donal^o fatienti. Ad hoc vpturn 
Mpbetus ultrife admovit, & fnt<^, w 
reri capk ne ega oidarmifem. /Mfi 
trgo feUicito % toto^e^cwrfm citràjùm^ 
mâm voluftatemme ifmergkavi. Deùh 
de. Ht Mes venU\ dni^^^ouïenti jwW- 
^uid pnmijiram. 



Ut tertta mx lîcentUm de dit , eonfut'^ 
rexi ad awrem œalè dormiaais : Dff^ 
inquamy tmmortales i Si egQ hmjsr^ 
miemi abfimro^co'ktm fjenj^,^,^ 
iilcm y pro hacfilieitate cras pMêrea/hr' 

X Lîv. î 5. * ^^ donntraî deux coft, ) Ltt cbqc çoUTTamctf 

fhsip. 16» *"^ ^^^ ^^^^ ^ ce Aijet « parce auiû (but « conune 

dit 1 Etian, fahces, ^ de prapcfierd lawtineji^^ 

2(CiAiKimpr«aoiaicii0g»i9dpl«âr àAiceimt 



Il n'eut pâs plâtât entendu ce oue je loi 
«romectois porur prk de mes plaihrs^ m% 
feignit de dormir profondément : de (orte 
^ue m'^tant approché , je lui dérobai quel- 
ques petits baifers. Ravi de cet heureux 
commencement , je me levai de ^rand ma- 
tin y & j'apportai une belle paire de pi- 
geons à cet enfant , qui s'y attendoit bien j 
tin£ j'accomplis mon voeu. 

La nuit fuivante , trouvant là même h^ 
httti y je fis d'autres fouhaits. Si je pois ; 
difois " je ; prendre cet enfant entre met 
bras (ans qu'il le (ente » * je lui donnerai 
deux coqs , les plus vaillans que je pourrai 
trouver. A cette promefle il s'approcha de 
moi infènfiblement , & je crois même qu'il 
eut peur que je ne m'endormifle : je fis bien<» 
tôt cefler Ton inquiétude « & hors le plai» 
firs des plaifirs , il n'y en eut point que je 
ne goûtafle à mon gré par tout fbn corps* 
Bnfuite le jour étant venu , je le comblai de 
joye en lui apportant ce que je lui aroj^ 
promlf. 

la troifiéme nuit , cet enfant ^ qui fit en« 
core femblant de dormir , m'ayant donné 
la même fecilité , je m*approchai de fon 
oreille , & je dis : Dieux immortels , & 

S rendant oue cet aimable enfant dort , je 
uis aflez neurevx pour goâter avec lui les 
plaifirs d'une joùifTancc entière , je lui don^ 
nerai , en reconnoiflance de ce bonheur ^ 

4ei co^s les niif contre let antret , de hàfcitnt cas ât 
ceux qui étoient let plus vtîtlaiis. Ce divexfiUftinfiVi 
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<0rrem AîaceÀonUum optimum dûftéiûl 
vwn hoc tatmn cxeéptione > fi iUe„Mn 
fmftrit. Nwiquam ^fJ;^^f5!f±^Efhe' 
Bus obdqr^0t. Jita^Hejrimtm 

^hdfi j démit in wmm immajmajon* 
jmxi. 

Mdmfidere in mbiculo cmpit^ difu 
e^tBare conjkett^dinem meam. Scsi 
^uAnto faciliusfit colufnhas gallofqm id* 
linaceos emere , ^m aJiHrcorttm i & 
fr4Ur hoc etiam timebam , ne tsm ffm- 
> ^"^- demnnHsfaJpeSi^mfaeent i humanité* 

manu in hoffitium rêver ti, nihilque aliud qum 
fuerum bafiavi : At ilie circumfficHm^ 
m cervicem meam jnnodt amplexu: if«* 
^0 , inqnif , Domine , nbi tjljfimef 

DiflScuItas , înqùam , clegantfcm 
nancifcendi ^ munus difFerrc cocgit, 
fed intra paucos dies promifEs ftabo. 
45ùid hoc fibî vellec fcitc ânicllodt 
Ephtbus , & moms intcmos prodidif 
Vultus. 

Iivterîm> cum ob hdnc offenfam pr^ 

* Coureur ,de Màèédmnt.) CuyeQt$ dtemt «1- 



r 
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tmttctUent * Coureur de Macédoine ^ I 
condilion^éanmoins ^u'il n'en fentirarien. 
On«n*a jamais dormi d'un fonmieil plu» 
profond qu'il parut dormir après cela : de 
forte que d'abord je touchai à pleine main 
fon fein délicat ; enfuite te me joignis à lui 
par un baifcr plein d'ardeur > & réunifiant 
après tous ces plaifirs , je tas vis. au cpmblc. 
de mes voeux, 

te lendemain, il demeura tout \e matîtf 
dans fa. chambre , attendant que félon m» 
coutume je vinflc m'acquiticr de ma pro- 
meffe : mais vous fçavez bien qu'il eft plut 
facile d'acKeter des pigeons & des coqs ; 
qu*un cheval 5 & d'ailleurs, je craignois 
qu'un prefent de cette conféqucnce ne me 
rendît fufpeft à la famille. Dans cette penfée; 
après m'être promené quelque temps, je 
retournai au logis , où en entrant je ne pré- 
fcntai qu'un baifer à cet enfant ; inais rc- 

rrdant autour de moi , & jettanK fca brar 
mon cou , il me' dit j Monficur ^ o4 e^^ 
donc le petit cheval » 

Je lui rendis , que U M^uîti J^en mu^ 
njer de hms m*^a^oit fait diprer ce frefent ;- 
mais que je ne manquer ois de lui endewurum 
dam f0U deJQuru II comfrit bien cequ& cetm 
jutyulùit dire , é" àans U memetu ye remarquai 
fut fan vif âge l'alt&ation de fon cœur. 

Cependant , quoique par le mauvais toui^. 

province <f Efpagne nommée Âfiw * ^où o» avc«t 
tratifporté les prender < étalons- eh Macédoine , Qà9| 

avoletvt U^ iKMmf x^ç ; on Ut çfiimoiç pvsu 
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tlupjftm mihi aUtum ^mficerdm, kii 
rum ad lictmtM» redit, fmtrptfitis^mm 
* fMcii diehta, eùm fimUis nos cafus in 
tandtm fmmam retulifet, m inttUtxi 
Ptrttrepatrem, ro^aricœpi Ephtbm, 
ta revmerttur ingroUam mtcum , id efi, 
ntpMeretiirfatisfierijUfi , & ctttra, m 
libido diftenu diSa. AtilU pl^cira. 
t»s, nihU Mliud dictbat mjtboej Autdir^ 
^>Mêt tiojamdmm ^^rk "."~"~ 

j» %r^. NihU tfi tam arduurn , qued m» ï im- 
^iw&u«! /»-»«'^ extor^ueat. Dum diih.jMrm 
;Vîdùn. ftf. txcitaho , *rriffitamvi , & mkt mw 
Ih^îŒ: lj'*''*'i'*^»*«>txiirji. At ilU , njnïn. 
Amoromnia dtleBatus 1 fte$titiama , poftatum im 
^xm^-^jl^ ejf,dicepiumfo &dtrifnm, trM 
xiiapMtydtiBiinKfiu inter eondifcipidos , mbia 
ÎS3&' /'*^#' «»/«"» »w«w • yidtris tmm, 
w^-.lu- tnquit , mnerotmjimilis, Siatùdw, 

'^rk^f^^.f*fr*;«' H» «'«■* àtpojîtk om^m- 

iieqMaiîiiw,yii , cum puero inçratiam redit, ujuffu 

^/««w-. benejîcio ejut , tn fimmtm dflapfis fm. 

^Sedmnjmt comentus iterationt^phehns 

pie»* matiiritatis , dr amis a^jp^' 

ilI?^^''. *"* 5/#«»'i£w. ftaque exeitétvitme 

ter de ioye: 

«^^«^^«ttc d*iià âge àgoôçttr IcpUifir :4diw«»to% 
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fne je venoîs de lui faire, il femblit qno 
je me fulTe fermé un paflage donc |e m'étoif 
taeilité l'encrée , je ne laiflai pas 4c repren-* 
dre avec lui les mêmes libertés que par le 
pafTé ; car quelques jours après , un fujec 
tout femblable nous ayant fourni une oc« 
cafion au/n favorable que la précédente , 
dès que j'entendis ronfler Ton père , je priai 
cet enfant de faire la paix , c*eû-a-cfu:e, 
defouffrir que je lui donnaile du plaifir^ 
Se je lui dis tout ce que peut infpirerramour 
le plus violent : mais outré de colère ^ itne 
ine répondit autre chofe , finon : Dormez^ 
PU j'appellerai mon perc. 

Cependant, comme il n'y a rien dont 
une paflîon conftante ne vienne â bout par 
la pcrfévérance , tandis qu'il me mcnaçoit 
d'éveiller fôn pete , je me gliflai fi bien , 
que je lui dérobai les plaifirs quHl faifoit 
iemblant de merefufer : mais au lieu de (e 
fâcher de cette violence , après s'être plaint 
lonç- temps de ce que ma tromperie lui 
avoit donné un ridicule parmi Ces compa- 
gnons , pour s'être vanté d'une dépenfis 
que je n'avois pas faîte , il me dit : Poui? 
vous faire voir que je ne veux pas v^us réf. • 
fcmbler , je vous permçt de recommencer, 
fi vous voulez. Audî-tôt oubliant notre dé« 
mêlé , je rentrai en grâce avec lui ; ^ 
après avoir joiii de fes cmbrafTemcns , je 
m'endormis. Majls ce jeune homme , qui 
étoit dans un âge propre à ces plaifirs , ic 
qui paroiflbit y prendre goût , ne fe tint 

Î;as latisfait de ces fécondes careflès ; de 
brte qu'il m'éveilla, me difant : Quoi ^ . 
roBS ne vonlez plus rien faire l Commç. . 



fm trkus , ^ï volu€rM , éup^^it^rur-^ 

Interpofiû minus bora , fun^±fnij^' 
mu eœpù, & dieerc : Quart mnfatimnî 
Tum egcuUcê excitatus, pîam vchmfh 
• $ir excandfdi & nddîdi illi votes fifos , 
Jlut dffrmi , Mt e£p lémpMij^m. 
t Frtffiwl ' £^i*s bis firmoMmii , eoifiiUrt' 

Encoipiuob & quidam arçumcnta nUhi obCcHra^f- 
Afcyito UU- 'Wwf «^ caujam 3 defidtd. prafinm ex- 
fam. c«rf rf ; riw' fulchtrrimd or tes ferii^0 ,, 

a Pn£^«i^ «i^^r quas FiSura m minimum atddir» 
|K:rmoreai. 4 /** vejUgtum relnjmjfeU Tmm ttU.ft^ 
DeMal ^^^^^ * ^^^^^^ » cufidiiàs hdc 5 /rfffif<l 
nonhîcfign. •«y^'*^^'^ Prifcis enim temporihs , cm 
fainéantife, odhuc uuda virtus pUceret , viiAani 
m : fie Plin. ^'w tngenuA , fummumque certamef^ 
^eVdeMl *^^ bomines erat , w quid froftêtwrum 
perdidit. foculis diu lateret. /toque 6 atgiWi om- 
45mjvalde'^^^ l^^l^arum fiiccos Depmritus ex* 

cnergkum. 

f5 Tropica ] à Tf *«"« i /r toame , je dange ; Tfo^ , téfohim \ 
wnde tropof , fïgurtRhctorîces, & TfOTrtK©- , à quo Petronius» 
tropica : ut innuat omnU eife mutaia in artibus fciendifve 6 Ai^ 
laj id cft , val^ «giUac^eo coxir. 

X Diogene * Vémocrjte étojt le fils du puiflant i Hegcfiftntt, 
Luerce dans homme H riche , qu'il domina l manger avec une mi- 
les Vies des gnifiçeoce furprenante à Xerxès , & à toute fou *f* 
J?liilofophci. mée. Ce Phflofophe courut le monde pour jçprcn^ 
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je me fentois encore quelque vigueur , je le 
fatisfis du mieux que je pus , mais non pas 
fans reprendre haleine : enfuite, las& fati- 
gué de tant de plaifirs , je me rendormis. 
Environ une heure après , il me pouffa , di- 
fant : Pourquoi ne le faifbns nous pas > 
Alors me voyant réveiller fi fouveet, je me 
mis dan« une vraye colère ; &pour lui ren- 
dre la pareille ^ je lui dis aufu : Dormez ^ 
ou j'appellerai votre père. 

Ayant fenti mon chagrin foulage par le 
técit de cette hifloire , je m*enquis de ce 
Vieillard , qui en fçavoit plus que moi , 
en quel temps les tableaux que nous re« 

E ardions avoient été faits ; quel écoit le 
ijet de quelques-uns que j'avois de la pei- 
ne à connoStre ; quelle pouvoir être là 
caufe de l'ignorance de notre fiécle ; Se 
pourquoi les beaux Arts étoient perdus, is^iapene 
cntr*autres la Peinture , qti n'avoit pas jg, ^^ ^ 
laiffé feulement le moindre veAige de ion des Sci«iicci« 
ancien luftre. Il me répondit , que le défit 
infatiable d'amaffer du bien étqit la caufe 
de ce changement. Au temps paffé , ajou- 
ta-t'il , lorsqu'on chériffoit la vertu pure 8c 
fans fard , l'on voyoit les hommes travail^ 
1er à l'envie , & avec une noble émulation, 
à la découverte de tout ce oui pouvoit 
être utile à la pofterité. Ce tut donc ce 
motif qui porta * Démocrite à didiller 

i l'alem«> 



lec Sciences ; 8c étant de retour en fen payt « » îl fe ^, 
retira dans un jardi» , afin 46 /appliquer à It con- . * ?^*xS 
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P^<^ :& ne Ufidmm tnrgnlt§rnmqm 
tfis iéUeret 9 4aéUem imer txperîmemd 
€$np$mpfh. Enioxus qmiem incscttmint 
txcelfiffimi m$ms cmfenm , ut sfir^rum 
€€diqm mmm defrehenderti ; & Cbrj^^ 
fffw , Ht di inventioncm fuffctrtt , tar 
kcUibêrû ammum dcterfi. 



'jW«^>d Pirmn ,mddt PUjlas eonvertétr l 
^HM-r^^ I^jfipf^^ fi^^ ^^^ lintamentis inhés^ 
wiSculpceur, rifitem 

Mtn Pêtiert «{uod \ TKturg'm > je firme ; iiule plafina , figttFt de 
terre } & îdciroo îa (kcris pagUiit hoiiio fie nonûnatur. lu hoc loco 
Pldfa, pro Sculpture generatim acc^touw 

3 Pline, thr» noîfT^nce des lècrets de la nature : pour n'en hte 
2 S» chape t. point détourné , 11 fe rendit aveugle , Ce brûlai^t lea 

4 Dtnt ion î^^*** ^^ regardai» fixement un baflin d'airain enâam- 
Apoloeéti* ^* ^ mourut âgé de cent neuf ans. Nous lifons 
qi^ ^^" néanmoins dans 4 Tertulien. que ce grand Naturalise 
&oc.Lacrcc ^^ ^ perdre la vdc pour ne plus voir de femmes, par- 
yJ/^ ce qu'il avoit trop d'attachement pour elles. 

'^ Il 7 a plusieurs Philofopfaes du nom d'Eudoxe $ 
mais le plus célèbre de tour, & qui eft celui dont 
l'Auteur entend paxler, étoit natif de Cnide , Ville 
de la Carie. 

f CrhyJîppCi fils d* Apollonius , natif de Tarfc, fut 
nn Philolôphe Stoïcien, qui excella fur tout dans la 
Dialeâiqne. Diogene Laerce rapporte qu'il compolà 
Ibixante Se quinze Volmnec ; & Pétrone dit qu'il prie 
Crois fois de ThcUebore i les anciens Philofophes 
croyoient que cette herbe étoit falutaîre à l'eiprit. 
ytr» %• C t. Valere Maxime rapporte ^ue Camcade en ufoit beau- 
coup. La meilleure croKTott dans Tlfle d'Anticyre, qui. 
eft (icuée entre le détroit de Maliac de la montagne 
4'Oétè. De-U vient qu'anciennement on difoit» par 
niUejie , k un honune ^ f^ifoit quelque extrava- 

|;ance^ 
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à Paletnbicles fucs de toutes fortes de plan*^ 
tes , '8c à employer (à vie à faire on nombre 
infini d'eipérience^, pour trouver les pro- 
priétés des minéiaui & des fim|>les. Cette 
jnêmc r^on porta * Eodoxc a paffer fe» 
jours fur le haut d'une montagne, pour 
acquérir la connoiffancc du mouvement 
des Aftres ^ des Cieux j 3c1[Qhrfim^c prit 
.trpis fois de l'hellcbo^re pour purifier Tef- 
P4:it^ & k rendre plus capable de^parvenk 
a de nouvelles découvertes. 

Mais pour en venir a la Sculpture ; 
* Lyfippe eft moit accablé de pauvreté, 
Tom^ /. ^S 

gance fîavîget éntuyram. Les taù'ni appellent cette 
Serbe, ^ cft «« purgatif trèi-violent , teratrum f 
tf où oou» M nommon» v€tatn > ou virain. HeUAonott 

cft uB mot Grec. « w * ,. . . 

* I^/ppefuC.le pkBf habile Sculptfeur qui ait janiait 
•aru. Quinôlicn rapporte qu'on a vu de lui jufqu'è 
cent dix morceaux d'ouvrages , où I*Art triompoic 
^tme raanrere qu''on pouvoit dfire que cet excellent 
Ouvrier avoit fait çcur à la Nanirc. Aiexkndre le 
Grand eut tant d*eftim« pour lui, qu'ilf fit une Qrdon* 
nance par laquelle il vouloît qu'il n'y eût que lui feul 
qui f h ÙL Statue , & qn'Apelle qui le peignît ; ce , j^^n» fi» 
* » ^'Horace reprefente fjririniellement à Aiigjifte i Epit.». 

EâiBo vctidt ne quîs Je prœter Apellem 

fingeret, axa aUm Lyfijmo duceret ara 

Forcis Auxméi ndturnfirmàantk. 
Cet exemple doit être imité par les Fripces qm por- 
tent le nom de Grand ; & cela avec d'autant plur de 
raifbn , qu'aujourd'hui les pinceaux les plus ignorant 
ont Taudace de toucher, quand il leur plaît, ta Pcr-- 
Ibpne facrée (f un Nf onarque augufte , Se en faire des 
reprefentations ridicules, qui bl'eiTent plutôt la vue 

2 u' elles n'attirent FaJmïration & te refpcâr qui leur 
>nt diis.. Il femble aufîî que h Ciel veut qu*îl n'y aie 
^ue tes grands Peintres qui peignent tes grands Hé* 
Fos; î & il y pourvoit : n'a-t'il pas fait naître Mi^Q^^ 
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rcntem tnêfui exiinxU ^ & Mjr$n » éfirn 

fcHê hominmm animas , firarumqm ^srt 

$0mprehend€rat y nért invimt hinàttiu 

1 Pîjjtai] At noSrvirtù fiortifqut dcmerfi, m i par- 

SffiiS *^5 î«*^^^ ^rus audemus cogmfeert ^ 

pucesgraniz fid OCCufatêttS A/Hêq$Êka$$f WM Um^ 

HomnKi^e^. ^^^ A^tmm^ iifdmmMbi tfi % Diat^ 
l?s^^ /raV4 r Vhî A^ommia f VH Saperk^ 
sandk ùa conpdtiJJimAvia? Qmsunqiêam ve» 

j Bonm ^^ *» Templnm^ & votmnficU , fiaà 
mmvem. id. Elo^fécpoiam fervûni0t l (^^^yf^i^W- 
£>^jî lofophiafintm inv$mffet ? Ac ne i b^^ 
7nmsfani,m nom ifuUtm -mentcwk amt bênam ^folt^ 
fin^ Ùle twi«/e»> fetuM r feà ftdtwi, ahtejMart^ 
mmurm Mmen Cafk^m tM^mt , alim n^um 

*JM^n] autre Staottlfe excellent, à l» loiiasge: 
2 Venise S*, àtqm i Ciceron, rapporte t^'ity aivoit dans uncei;-^ 
tain Temple une Statue de marlM^ reprelèntant Cu- 
pidon', & une autre, df Uercuk en bronie , qui étoient 
trè^-bien £ûtcs , A qu'on difoit être de lui. Ceçrand' 
Homme excella fiir ^ut aux animaux^ ainfî j^ nooa 
1 OvTd. t 3^ «Pprencnt lea z Poëtei. 



if Ponxo^ 



Cei\furer PAhtkuké. J Je %i qu*H ne faut pas add^ 
rer tout ce quiceit venu de T Antiquité , comme fbac 
ceux qui n'ont point^de dilcemement ; mais auffi l'oiF 
ne peut difconvenir que ma%ré l'injure dts temps « i^ 
ne (oit parvenu jufqu'à nous un grand nombre de 
morceaux inimitables» foitdans les Sciences, (bitdan^ 
les Arts. Il faut donc (ê perfuader que ceux qui pren- 
nent à tâche de méprifcr les Ouvrages des Anciens, ^ 
db leur comparer les modernes, font g^ns de mauvair. 

foût , ou qui ont une trop haute eftime>de leurs foi-- 
les connoiflTances; & ]t fuisfAr que ceux mêmes qu'ilfe 
comparent ainâ à ces. grands Hommes^ les^ démectenc^ 
4»&lcur Qsuc IL 8;|»ani de£iiis £eu uR.Pocfflfi, c» 



'La SAtfitB m fiTKOvt. îiy 

pour s'être voulu pîcjuer de donner la pcr- 
It^ion à une Statue ; & * Myron , qui 
jivoit prefque trouvé le fectet d*animer ie# 
figures des hommes & de« animaux qu'il 
jettoit en bronze , eft mort fi pauvre , que 

{»erfonne ne s*eft prefenté pour recueillir 
a fucceflîon. Pour nous autres , qui fom- 
mes j>longés ^ails toutes forces de débau- 
ches, notre <erprit ne s'^ébve.pas leuknaent 

^^fqu'à la connoiflance des Arts donc il 
nous refte de ifî excellens modèles > SC 
trop xontens feulement de f cenfurer 

)FAntiquicé , nous ne nous appliquons qu'i 
cnfeigner le vice , & aie pratiquer. Qu*eft 
devenue la Rhétorique ? Où eit l'Aftrono-• 
mie ? Et n*a-i*on pas perdu la prudenter 
•route que laSageffe enfeigne aux hom-^ 
me ? En nn mot,, voit-on quelqu*ùn ve-» 
nir au Temple prier les Dieqx de lui don- 
"ner le don de'l*éloquence , & de pénétrer 
dans les fccrets de la Philofophie/ On nr 
penfe pas même à y demander la droiture 
du cœur , & la fanté du corps. A peine 
apperçoit-on le Capitole, qu^avant même 
que d'y arriver,, l'Un promet une groflÎBP 

G g r 




à-dire qui ofent mettre en parallèle lés Peintres & 
les Sculpteurs de notre temps avec les grands Maîtres 
dbnt Pétrone parle ici , doivent s'approprier lestraitt^ 
de fatyre qu'il lance contre lesignoransdèfon Héde;; 
parce qu*ib femblent dire auflî', comme eux , qu'Ap-^ 
jelle de Phidias étoient de petits Grecy, qui ne fç»*- 
voieaue q^i'ili âifoienc ;. Graculi deliratues^. (u%* 
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^ Tifn^ fromitth i p frofinquim divitem ex^S^ 

I^Lui ^^^ ^ ^^"^^ * ^ ^ theféturum efoderh t 

mflni^^ ^^'^^ » fi ^^ l treamits H-S. falvus 

,^^>^ P^^t'wmV. Ipfi SenatHS^ rem boni^t 

fi «Mfcr F4- Ik 5 pramkurt foUi ,&neMds dulkeK 
manfunusit^^^*^^^ CMCHpifiere , Jêvem qMpqut 
6v. qi« funt é pèculh exarat^ I^olbo eiw mirart, k 
^^^^^ mnré dtfeck , cum omnifui DUs Ai- 
^^g*; mnSfufynefi^m^mpidHur majfaauri^ 
f&Oié.JiiY; 3^4» qupdqjuidApeUes,J^hi^a/ve, Grd^ 
2^^ ^*^* ^ei/r^^/w , ficerunK Sed video to* 
fis *mtijfima ^^ ^* «» illahdrcri tabulât qu^ Trojét 
î^ci^ 7 W<j/w ^Wii .• 11^4311^ coaabor opta 
mm, &^. verfibusféwdert. 

"5 Trecentîet H^» J hîc accTpîtur pro m^;no aun vonéete. Vite- 
aoc G«l. * p. 174. 4 PiJndol cft libra Romana duodcdm uQciis ,. 
fUK vaknt tmnett m marc ta dfirm. $ PrormtereJ iùbaud. in metik 
foMic^- 6 Pecul-o2 id cft, pecuûk & donif.. 7 IkUful^i^is^ 
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c^anddy afin d'obtenir la mort d^iiû tiche 
parent : un auue poux découvrir un tréfor ; 
UA autre afin qu'il foit afiez heureux pour 
acquérir des millions de bien. ^ Le Sénac 
même , qui eft la régie de l'honneur & de 
la tufiice , a coutume d'aller au Capicole 
efirir mille marcs d'or ; & tâche ^ à force 
d'argent, de fe 1 rendre Jupiter favorable^ 
^n qu'à fon exemple perfonne ne Ce fafle 
un fcrupnle de (buhaiter des richeiTes. Il 
ne faut donc pas s'éconner û la Peinture « 
éténéeiigée , puifque les Dieux même ^ 
auiE-bien que les hommes , trouvent un 
lingot d'or cent fois plus beau que les ou- 
vrages de ces petits radoteurs de Grecs ^ 
Apelle & Phidias. Mais puifque ^e vou» 
Y ois attaché i confidérer ce Tableau qui 
ïeprefente la prife de Troye , je vais tâcher 
de vous l'expliquez en Vers» 



. * Le Sêmt a coutume d^aiîir aitQipitoà efiv niWt 
marcs itor.} On ne trouve pas que ces veux fe fiflent 
ton» les ans .5 mais ièulement dan» tSs néceiEcéa pu- 
l»Uques. Les Hiftoriens en parlent fouvent. i Tite- . j. ^ 
.live rapporte tout au lonc le fonnulaire de la- prière ^ *^ 

que Ifi. Grand-Piètre v àU tête du Sénats fiufoit k ., 
Jupitsr dans ces^ occalîons. 

j Se rendre Jupiterfarorable,'} Pétrone raîHe ceux, 
qm reropliflToient les Templbs d'oK & df argent, eom* 
»e û les Dieux s'ëtf foucioient : c'eft le cœur feuà 
^'ils confîd^reat. Peife le dit û bien : 

Qmdjitmt hoc TanpUs noftros. îmmttere mores.f^ 

Kotpe inclination eft de fouhaîter de Kargent^ 
flutis croyci-vous que ks Dieux foient de même ? lli 
•*en ont aucun befbin : Pourquoi dçxiçïfivuîqasii^jtj^ 
(i(4£i:e(çu l^ir fontiaiirik» 



^ JJF8 t. PetrOHH «ATYltr 
I T Am dccuma mœfbs iiitcf ancîpî- 
'^'^«fwlx- ^ tesmctus 
^*nunt qu* PhrygEs obfidcbat Hicffis,. & vatis fidcf 
Î!«^«ftJÎ^*^^^*^"^^^ atTodubiapendd>aim«u: 

rerumltatu ^^ r\ !• ^r r 

Biens Tcoj«- Cum 1 Uelio protaiite, caeii ^ vcrticcs 
G^«ônim* ^ trahuntut , fciŒi<jue in molcœ 

Jam dectom Cadunt 

«nnus obfî- efJUUm. 

bac mXr^P^^^"^ ingpns clauftrum, & oWu» 

Trojanosqui fycCUS / * 

hbySt^*' ^ ^^f*"^ capcrcnt. Hiic âccM 

Scmctt aa ' prxlio 

«MctiSîT * '^^ ^^^^^ abditur ,. .fl:ip«it;grav» 
lunde ^» Equi receflùs Danaï^ & în votoUtcnU 

t^« Cflî- 

dumm penietaf (fuKd r îd cft, Gracci pcne fîdem adhibcbant CW** 
chancl, Se atio mecu foUicid erant, quirianadeciinum aœtuml^]. 
)Am necqnicquam obiîdebant. 

2 Dri/o p/^anK^"} ideft , arixn-er, qu» de v^nke Boaôrl^ 

fijrgunt, trihuntur in vallcm. idaîjaoas Phrjrrà , qmleùaèm 

tptGtsLt : de qito iofi:^ Altèrent ejaftkmiioinmû mCtaSiété» 

infrà. - *' 

^'CâfirckliàeQi^ Maitei.a«na«os, eleâos , fyrmdcêmtkk 

$ ZEa{a.vicmf:J..iraci.Ttti^^feiijMâitef»GraDd4eca^ 



^mm 




liia^^ pereuiit ftuinniù ^ojtati^tu aires ^ 



^ TV*^ ^^^Z^ ^ ^^ '**** '^ /»rrè5 incertain, -Mtef ^ 
I JLaifTott aux Fhrypenf rgn^rer leur U pn&idlt 

Et les Grecs éonfiemés d'une fi langue mente, 
i^^nnjoient plus four f ^ Calchas qii^une fit 

chancnamey 
lorfque du mont Ida ^ far t^otdr€\d^Afottùn^ 
i îles ari^res ^^ttûs tombent dans h ^oHm ; 
Qui , di/pûfant hien-tot une machine énorme,, 
D'un cheval monfirueux frfrént enfin ia firme^ 

^ *•■■''-' i 
w4 ce Celofie horrible on fit de vafiesfiancs ». 

Capables d^enfermer de braves Combatfanst 

Mille Grecs irrités contre les defiinées ^ 

Rebutés d'efpérer le fruit de dio6 années , 

td cof^rusrr éfn pysnd vêtu fiignam d^i: ' 

empêches , 
S'y rangent fans tupulte ^ é* s^ tfenwintt 
' Cachés, ' 

HJlasr 

vagesen Vers, cntr'autre» un Poëme ^i portoir 

Ç3Ur vttt ,, Hahfis Trojana. , que i Juvenal- nomme rSim.^ 
h'iat , & c'éft à qtiof Petrane f^ir-atltifioii. 2 Ta^ Vers 2 !• 
. tpxfi. Se 3 .Dion- dirent que ce Princeaimoiç beaucoup à 2 . Liv. rj ••. 
entencke parler de t-embràfemenr de Troye , & que dé fes Anna^ 
ce penchant peut lui avoir infpiré d'en fiûre autant à fes. 
•ht \îiït de Rome. Quoiqu'il en foit> on sfivtté .3 lh,4u. 

S 'ayant fait mettre le feu à cette Ville / il iUa fur le 
ut de la tour de Mécène pour contempler, Tincen- 
die dont il étoit l'auteur r & que pendant ce ten^-^- 
là, habillé en Comédien , if récitoit fon Poëmt de 
L'embrafement de Troye. + Hocmcen£ùm è tuniMce-- 4; Suétone? 
Ctnatiana. ^^qfpeSlam , hetufque flàmrruie, ut aiehat, en la Vie dfc 

tM!^tuêm,cshfi»nv^,Muifuofccmo héku^ean*^ NéroA,caJH. 
ta«t. 

f ' Cdchas étoit-un Aiigure oui foivtt lès Grecspeo^ 
imt leurs expéditions contré tes Txoycns. Ce Prêtre: 
tayant va un fcrpent fë glifler dans un nid d'oifea»*;^, 
'Â' dévorer ik mère avec, neuf petits ^ prédit 4|kl|i. 
.4|pe.k(i^e.de ljiojA.d63(ûit^ ducfic diJUJKic^ 



%6o T. p£T&oHiT Sattu; 
^0P^^. ï O PattUî poUàs mille credidim^ 

ïîi!r"" SoUundac bcllo libenim : hoc dcolos 

MMPatïïiam, ■ X ICTO 

?Ti^l^ Indfiis , hoc ad j £ua compoficos 
•rianfi. . Sinon 

» i%ns] a lînnabat, & mcndadom in damnam 

CB 9 esBO s. 

yovàuiam pOCCnS. 

tTjEaiâ Jam turba portis libéra , k bello 

in latiu in- carens, 

^E^lii ïfl vota properant : fledbus manant 

cft,res2Uas genaCj 

9^^^^ Mencifqae pavidx gaudium kchrymas 
fcac hâbeCj 

^ Quas mems abegic , jamqae Nepmno 
fâcer, 
4 Oinem 4 Gtinem {blutas » onme Laocoon 
J^^3 ^ . replet 

mosem^ Clomore vulgus \ mox redada cùfpide 
non mo air Uterum notavit , c feta'fed tardaac 

. ne : phraûs . ' ^ 

Grarca. manUS , 

5 f^ojid ia:ufqae rcfilit, & dolîs addit fideiB^ 

cft. Du Tro-r * , , 

Hioimicû wernm 

* Uh ^bit , ÔT. On apporte de tro» manière» 
rinfcrîpdpn que les Grecs mirent fur cette Statue ^ 
~ Gabberoa aiTure qu^cltc étoîc ainfi \. 

-' Danai. Minerve Iliadi. dono*^ 
Hugonius fa rapporte d'une autre façon. 

I>AÎ«:AJ. MlNERT^ DONO. bANn- 

JEt Aftiu* , dans fon fragment de Deiphobe, dirr 

Minerve; do n u m armi - potentu 

Danai. ABEtTNTis. dicant. 

Qaoiiiu'il eh foir, ce fut à Minerve que Ifes Grec*f^ 

Pnt de voiler ce cheval, pour appaifer cette Dédïe 
e d« «e qu'ils JHroiçm profind le Ptiladima > ctk. 



La Satyre be Petîioot. jôi 

titras 1 ce cottf fatal fit pour4ors notre joie / 
ï^ous les crames fartis (^ déjà loin de Troye ^ 
' Ht que tous leurs f^atffeatix voguant a» gré des 

vents 
Eloignoient four jamais U guêtre de $H 

champs. 
SurlesSancs du Cheval ♦ un ocrhpeufineerê 
De ce dé fart tromfeur af fuyait le myftere ; 
lEt du fourbe j^ Sinon tes pfofos concertés ^ 
Des crédules Troyens furent trop écoutes. 
Le peuple , quifefiate ^ quife croit tran* 

quille , 
tour voir le vœu des Grecs court ^ Jbrtde là 

Ville ; 
Sur fon viVage gai fon voit encore des pleurs ^ 
Etfafauffe allégrejfe annonce fes malheurs. 
Cependant Laocon ^ grand Prêtre de Neptune^ 
Ecarte par fes cris cette foule importune ; 
Et contre le Cheval , d^un hras audacieux j 
// lance un javelot , que repouffent les Dieux t 
Et le dard ne portant qu^une inutile atteinte ^ 
Des Grecs fa>vorïfés fait triompher la feinte. 
Têmc /. H h 

le /âifant enlever àt U Citadelle de Troye où il écoif 
révéré. 

f Sinon étoit iîls de SlQrphc , & pedc &is d'un fa* 
meiix voleur nommé Aucolique. Cet homme fut choi* 
û par les Gtccs pour perfuader aut Trovcns par une 
fourberie concertée y de fiiîre entrer le Cheval d* 
bois dans leur Ville » leur donnant à eutendre ^ue 
l'Oracle avoit dit que fi cela arrîvoit,ils devicndroient 
les maîtres de toute TAiie ; & ^u'au contraire 9 ils 
périroient tous s'ib fàifoient la moindre inlulte à cet* 
te figure, qui ét»ît vouée à Miîvervc. 

Nom fi veftra manas vîoljtjfet dona Mmtrvse 
Tum rmgnum exitium, &c. Virpie. 
Vous trouvercï dans le fécond de TEneide, commen- 
çant au Vers 157 de quelle manière Sinon condaific 
£1 fourberie^ ce qu'il allègue à ce fujet an Roi Piiai3i«^ 
#( comme il le féduit par ie; dîTcour;.. 



5^i T. Pbtrokxi Satyr. 
Icerum tamcn confirmât invalidant 

manum , 
Altaquc bipcnni latcrapcrtcntat.Frcniît 
' Captiva pubésimus, & dum murmu- 
rât, - 
1 Atoll ] Roborcâ moles fpîrat alieno i meta. 
^inroT ^^^ ^ juvcntus capta, dum Trojam 

captivonim. Capit > 

MiitelSî^^ Bcllumquetotum fraude ducebatnovâ. 
ciufi : cap- Ecce alia monffra. Celfa qua Tcne- 
^^ ' ^^ dos mare 

xh^Lnon ^^^^^ repcllit , tumida confurgunt 

^pHpotuert fréta , 

^Rejultare'i ^ndâque 3 refultat fcifïà tranquillo 

faire du broie miDOr. 

f^r Po^- Qp^lis filenti nofte rcmorum Tonus 
iquam unda LoHge refèrtur , cùm premunt claflès 

Tcfuluvit •^«,.* 

^«^««. :.• mare % 

xrançiittiio Pullumque marmor abiete impouta 

xnari,lci(ra, f»f>rnîr 

fecorfoniam gemit. 

éivec le COU' Refpîcimus , angues orbibus gemxnis 

rjnfrmînor Çernnt 

fuhiàuâ.fdC' rcrunc 

râ.viva deP- Ad faxa fluAus : tumida quorum pec* 

'^^^^- tora. 

Rates ut alèse, lateribus fpumas agunt: 
Dant cauds fonitum : libers pontQ 

|ub« 
Ori(r/Î4;j/lumînibus,fulmîneum jubar 
Incendit squor , jûjbilifque unds tic* 
piunt. 



La Satyre m Pétrone, 3^5 

toutefois Laûc0n , une hache a la main y 
^ur l* infenfié^lefixiu porte un coup plus certain : 
Lts captifs far un €ri trahirent Vimpojlure , 
Mais du votH ^aife plaint , c'efi , dit-on , U 

murmure ; 
Et fur cette nouvelle ^ folle illufion ^ 
La tfoupe.prifonniere entre dans Uio»% 



ïi'un prtàige eUonhant Tfày e alors ejl frnf» 

pee. 
Du coté que * Tenide a fa rive efcarpée , ^ 
Ou les flots écumeu^ touchent pour fe brifer^ 
Et i* éloignant aprh paroiffent s*appaifer , 
Avec le même bfuit que dans une nuit calmé 
Fait la paifihle mer fous V effort de la rame , 
t^ous vîmes approcher deux horrO^es ferfens , 
(^ui par doubles replis écaillés , menafans , 
i)e leur queue élevant tes flots jufquetàux rû^ 

ches. 
faifoient retentir Vair de leur4 rudes appro^ 

ches, 
%/iux Jpitéiafeurs farpris ils fernhloiem deux 

vaiffeaux , 
Léser crin roux fter leur firent flotoit au gré des 

eaux : 
Deleutsjieux allumés fortçïent de vives fiâmes. 
Et leurs diursfljfiemàni vinrent glacer nosames^ 
Hh % 

* linéiey tft une Iflc.de rHelleTppnt ^cucevis- 
à-vîs le Promontoire Sigée en Phrygie dans l'Afie 
mineare, derrière laqiielie les Grecs fo redrerenc 
avec leur ilote , lotf^u'ils feignirent de recoarner ea 
leup Pays après avoir fait la paix avec les Troyens. 
Mêla parle amplement de cette lile, & Laceren noqs 
apprend l'origine de Ton vlqo^ dan« ua« de fe^ Orai« 



3^4 T. PiTnaNii SATYk» 
Scopuere mentes. InfiiUs ftabant Sacri 
iP^] * Phrygioquc cuitu gemina nati pi- 
Meft.Tro- gnora 

T^oja'm"* Laocoonte, quos repente tergoribas^ 
^TO* fi» liganc 

Angaes corufâ : parvulas tUi mànas 
Ad ora referunt, neucer auxîlio (îbî » 
Ufcrque fratri tranftulit pias vices, 
Morfque ipfa miferos mutuo perdit 

metu. 
Accumulât ecce libcrum funus Parens i 
Infirmus auxiliator 5 invadunt virum 
J^m morte pafti, membraque ad ter- 
ram trahunt. 
Jacct Sacerdo^ intcr aras vîfltîma , 
zmngit^^ Terramque plangît. Sic profanatîf 

ie. verbe- lacriSy 

î^^^ïT"* Pcritura Troja pcrdiditprîmàm D^eos^ 

* Ptû^ de taocoon écoienr lors fi f deuxJUs. ] L'na 

j fit nommoit Anriphante , & Tautre Thymbrée. U fe 

fit uttc crèj-bdie reprefentadon dfc cet endroit de 

l'iKade da temps de TEmpereur Tite, ^onla voyoîc 

dans fon Paliais. Depuis elle a demeuré perdue pen* 

dant plufieur» fîécles : enfin , on Pa retrouvée dant 

\m Aquedut ; & Jules II. Tayant achetée bien cher, 

la fit mettre en un eadroir qu*ii*fic bâtir exprès dam îei 

jardins du Vatican, où on là voit aujourd'hui. Ceft 

un des plus beaux groupes de figures que nous ayont 

' 1 Demont» de l'Antiquité. 1. Trois excelfens Sailpteurs Rhodien» 

et P*^ nommés Polydore , Agefandre 3c Athenodore, y ont 

^ttâSb- travaillé de concert , Se Tontiâit d'un iê«l|morcca» 

de pierre. Michelr-Ange a dit plufieurs fois que co- 

«hef-d'œuvre étoit un miracle de l'Art. 

t Le pieu qui envoyoît oes ferpens étoît NeptuB^ 
y^uljmt çuûir Lapçoa 4c l'irréyerence ^n'îlavwccon^ 



r^ 



La Satyre de Pétrone* ^Sf 

'\ * Proche de Laoeo» étoierii lors fes deux fils , 
Revêtus j^ comme lui , de leurs Jfkcrés habits. 
Les monftresd^més au ^ Dieu qui les envoyé^ . 
¥ar' d'effroyables t^otùds s'emparent de leur 

proyei 
Au devant de leur langue é" de tout leur venin^ / 

E» vain ces malheureux f orient leur foibU 

• main : 
Contre leurs ennemis ils refient fans défenfe ; 
De fe prêter fecours égale efi l'impuijfance ; 
Us ftéccombent tous deux aux rigueurs de leur 

fort. 
Et la peur de mourir précipite leur mort. 
Mais d'un autre malheur cette mort efijuivie; 
Voulant Us fecourir , taocon perd la vie i 
De ces affreux férpens // corps entrelaffé. 
Au pied de nos Autels il tombe terraffé. 
Et Je plaignant des Dieux , cJ» du fort juL 

l'opprime 
Le Grand-prêtre devient lui-même la viHtme / 
Des Autels profanés par de telles fureurs , 
f Ilion vit fprïir les Dieux fes proteHeurs, 

Hh 3 

ailfe en couchant avec fà femme Antiope devant (â 

Statue : c'cft le fentiment d'Euphorion. Mais Hygi- 

nus aifure ^ne ce malheur arriva au Grand-Prêtre «. 

parce qu'il avoit infulté le vœu dédié à Minerve > 

lançant , comme il avoit fait , un javelot contre le - 

cheval de bois ^ & ce fiit auHi la croyaiKe de«TrQyens9 

fondés fur ce que ces même# fer">ens fe retirèrent 

au pied de la Statue de cette pédiw ffi-tôt qu'ils 

eurent étouffé le Grand-Prêtre & fes v ix fils : c'eft 

|>ouFquoi ayant vu ce prodige , ils fe hâte* . "'t d'abat- ^ 

tre une muraille de leur Viue , pour faire eutxcx cç 

cheval . qui étoit coniàcré à leur Proteôrice. 

5 llion vkfortir Us Dieux fes prote^eurs. ] i Les i Visité 
Anciens croyoient que les Dieux tutelaires abandon- .Eneïde,î iir 
noient les Temples, & fe retiroicnt des Villes affié- v. pj le 
gées lorfqu'elles dévoient tomber fous la puiffance 
4ti leurs ennemis. 3 & c'écoit pouf cette xaifon 9,nf )^/ 



'i66 T^Pétrohii Satyr.. 
Jam plena Phœbc caadidum cxm» 
krat jubar. 
Minora duçcns aftra radîànti face ,. 
Cum inter fepultos Priamidas no^c 
& meta 
>kl!SoL ^^^^ relaxant clàuftra, & effundunt 

c. fecompo- VlfOS», 

IT^^!& * ''^«nï^ot in vmis fc Duces , ceu uti 

corfitm çr«- IpJct 

^^ Duro remiflûs [^J Thcflkli * quadtu, 

» QiKKlrûfM, pes'jugo 

KS& CetYicem,Ôç s»lus quatcrc ad ejccur- 

Thellali per fÙlD )ubas^ 

^nuim^" Gladios retraçant, commovent j or» 

3 0fiei]Le. bcs manu, 

Ster' ^""«sque fumant., Hîc graves alwt 

gyros à ma- tXiOtO.^ 

?o". sS; Ol>^ran«5 , & continuât in m^m 
1. 2. Achia! ulcimam 



peo. Ort^ -'^""iu» . ^u ans, aiiusaccenaïc: races,. 
rfli«i/m pz^ Contraque Troas invocat Trojac /àcrà». 



%'^'^OAm ?o™"os : ab aris.aKusaccendic faces,. 

falatum pi(r 
gmsfans, 

2 Romains avoîent coutume de faîfe uûç prière aux 

^Tite-iive, Dieux affiéçés , lorfqu'ils vouloient fe rencfre mattrei 

Pecade, 1. 1. d'une VUle ; & 3 Mac^obe nous donne un fonnulaire 

3 liv. 5. de cette prière^ Pétrone, dans le Poëmc de la guerre 

Ae Ic5 Satyr, civile ,.fait encore «ne belle defcriptîon des Divinités 

fwaju 9* qui fortcnt de Rome & l'abandonnent aux approches 

de Géfar. La Ville de Troye eft nommée IHim dans 

tous les Poëtes, d'ilus. un de fcs anciens |LoJs. 

M Les chevaux de Theflalié étôient fort c/Kmét , . 
tant )>our la, beapté , que pour leur vitefle 5 ce qui a. 
fait dire aux Poëtes que les Jumen» de ce p^-M fo 
toprnoîentj^çn certains temps de l'année, da côté dtt 
r«it> 4^ ixmcevQknt par Ton moyes* 



La Satyrb m Pxtrcvnï» 567 

* La Lune, qui four lors écUiroit P>t*f 

entière , 
J)es Jifires plus petits étouffoit la lumière; 
Quand les Troyens , charmés 4e la fin dé leurs 

maux y 
D'un bachique fbmmeil goûtant le doux refcs^ 
Les Grecs, k la faveur d'une large ouverture^ 
Sortent impatiens de leur frifon obfcure: 
Les Chefs é" l^^ Soldats courent en mille w 

droits ; 
Leurs f as font incertains , commt on voitqueU 

qmfois 
Vnfuperhe Courfier, tout fier d'être fans guide^ 
Courir la tête haute affranchi de fa bride. 

Les armes k la main , le bouclier au bras > 
f:es Grecs viHorieux tentent mille combats : 
fftse tout y de leur fureur on voit d'affreufef 

marques ; 
Les uns livrent fans peine aux rigoureufes Yar^ 

ques 
i#5 Troyem endormis , & par un fort cruel 
Leur fommeil efipour eux Hnfommeil éternel ; 
D^ autres, pour a^ouvir leurs rages immortelles ^ 
allument aux Miels leurs torches criminelles^ 
Et promenant la flamme é» lo for en tous lieux y 
tfiur mieux faccager Troye ils implorent fei 

Vieux^ 

* Ie« Auteurs ne s*accordent pas touchant le ^ clcment 
temps ^ue Troye fiit prife , & quel quantième là Lu- Alexandrin, 
ne avoitpour lors : toutefois, la plus commune i j^ i.stromat» 
opinion eft qu'elle étoit dans Ton plein , & que ce fut ^J^ -j ^raportç 
le iz. d'Avril , 1 1 84. ans avant la venue de JESUS- jg fentjJment 
Christ. Louis de Lacerdâ dit la même chofe fur ^^^ Auteurs- 
Virgile , Se le confirme par le fentiment 2 d'Arifti- ^ ^^ Çu]ez, 
4ç.? qui alTure que les Grecs avoient coutume de ^ ^jj^^ j^^ 
combattre i>lus vofcnticrs Ickrfquc la. Ljme étoiç- pj^jQ^je» 
44n5 fon plcift» 



j6î T. ^iTR©Kii Satyr. 

Ex his ^^uiin fortîcibHS ffatiabantfSTp 
Upides in Eumolpum recitantem mifi^ 
fimu At ilU y ^mflaufum ingeniifm no^ 
ver Ai , ûpertdtcdput i extraque templnm 
frofugit. Timui ego , ne me Poëtam vo^ 
earcnt :. Itaque fubfccutus fugkntem ad 
Iktms fervent : èr^ut primum extra teU 
eonjeàum licuit eonflfiere^ Rogp yinquam^ 
fMtd tîbivîs cum ifio morbo? Minus ^mim 
duabus heris mtcum moraris , & fépiue. 
Poè'ticè ^am humani lûcutus es. Itaqu^ 
non mirer , fi tepopulus lapidihus profit 
fuitur. EgoqHçqttefinummeumpixkonù' 
rabo , ut quotiefcumque cœperis a te exire^ 
fmguinem tibi $ eapite mUtam^ 

Mevit ille vultum »& ,0 mi, inqut^ 
adolefiens » non hodie primum aufficatsa 
fum : imo- quoties tbeatrum , ut recitem- 
aliquid , intravi, bac me adventitia ex^ 
eîperefrcquemta filet. Cétterum , ne($^ 
tecum quoque habeam rixandum teto die ,^ 
me ab hoc cibo abfiineho.lmo^ wquam ^9^ 
fi ejuras hodiernam bilem^ uni cœnabi' 
mus*:Sim\i\qne mande ddieularum cufi 
todfcowuU efficium, &c contiituà in bal- 
Dcum ivimus^ ubi F'ideo Qitona eunsk 

* Je iw* tire dufang de la tête J C'étok apparem*- 
s&ent par remède , comme û ea n^suit di\ (àng 4e Ul 
ihe I l'accès 4e U. fpÙe d4c Uim^er^ 



La Satym bB Î^etrone. }6^ 

Lcî gens qui fe promcnoicnt fous le 
Portique, entendant qu*Eumolpe rccitoit 
clés Vers , vinrent lui jetter des pierres ; 
mais comme il fçavoit que c'étoient là les 
âpplaudiffemens qu'on donnoit pour l'or- 
dinairc aux produûions de fon efprit , il fe 
couvrit la tête de fon manteau , & s'enfuit 
hors du Temple. Pour moi , appréhendant 
qu'on ne me prît auflî pour un Poète , je le 
hiivis en diligence jufqu'au bord de la mer. 
Dés que je me vis hors la portée des coups , 
je m'arrêtai , & lui dis : D'od vient que 
cette maladie vous tient fi fort > Vous n'a- 
vex pas été deux heures avec moi , & vous 
avez parlé beaucoup plus en Vers , qu'en 
langage ordinaire ; je ne fuis donc pas fur- 
pris fi le peuple veut vous lapider : j'ai en- 
vie de faire auffi provifion de pierres , afin 
que toutes les fois que cette manie vous 
prendra j,* je vous tiré du fangdela tête. 

A ce difcours, il fccouâ les oreilles': 
Mon enCmt , me dit-il , ce n'eft pas d'au- 
jourd*hui qu'on a commencé à me faire 
cette infulte ; car toutes ki fois que je pa- 
rois fur Je théâtre , pour réciter quelques- 
uns de mes ouvrages, les fpeôateurs me- 
falucnt de cette manière : Mais de peur 
que je ne vous aye encore fur les bras , je 
ne me donnerai ce régal de toute la jour- 
née pour l'amour de vous. Et moi , lui ré- 
pondis -je, fi vous me tcneï parole, je 
vous promets que nous fouperons enfem^ 
ble : Auft-tot j'envoyai ordre à t'hôteffe 
de nous faire préparer quelcpie chofe pour 
foup-er : Mnfuite noH$ allâmes ah hain , é^ 
9ny tntrant j*apperçus Gkon appuyé contr©^ 
un muXi q^ui d'un ait t^iûç.& abbaw teaoit 
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luiteis& ^firigUibus parieti applicittam i 
trifiem , confufumqut : Sclres nonliben" 
ter I ftrvire. Itaquc , ut txprimentum 
1 Smiirtl ^^^'^'^ capiTim , eânvirtit ilUfolutHm 

hic redolet gauMâ Vultum , & MiÇtTtYt , itiquit » 

2^«»«»- Fr4/fr; vki arma non fmt , libère /«- 
jnor ; £ri/>r i»e iMroni cruento, & quÂ- 
libet Jdvkiâ panitentiam fudicis t ni puni ^ 
Satis magnum erit mifero filatium ^ tu0 
vçluntoie cecidijfe. 



Supprimere ego qnerelam juheù , uê 

quis conjilia deprehenderet : reliSo^ue 

ïs^'i^w*''^' jB«wo/^a ( naw i in kalneo carmen re* 

HomclT eitabat) per tenebrofitm & 5 fordidun^ 

^^ +• . eireffum extraho Gitona , raptimque in 

3 Fomic€f P ri * ^ , y, ^t r J * 

vafti,, tfv^ hojpiuum weum pervQio^ Frmujts dttn'm 
Irofi ^ foT' deforibuSy invadottUui amplcxibus, & 
wiianim in ferfujum OS lacrymss vultu meo- conterom 
aûcnnif. JDifi vocem neuter invenit :■ nam puer 
etiam fingultibus ercbris amabile ptUui 

^ Le Strîgpl étoit uiuepedce r^^tiiToîre en forme de 
ferpecte (ans tranchant , dont on fe fçrvQÎt dans Ict 
baiîns pour faire tomber la Tueur, & en même temps 
la craflè qui étoit fur le corps : vous en trouverez une 
4efi:ription dans les colleâiôns qu'on a tirées d'Apu* 
lée i mais il faut {j^voir ^ue le moxli^la dont il fe /crt 
.veut dire U ^txxfç rypeaemre. du jirr^/ ^ ^ui d): coii»t 
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Ses frotoiis, & des inftrumens i Hécraffer^ 
Sa contenance témoignoit qu'il n'étoit pa^ 
content de fervir Afcylrc ; & pendant que 
je le regardois attentivement pour voir R 
je ne me trompois pas ^ il fe tourna du cô- 
té od j'étois , & me dit d'un air fort trifle : 
Ayez pitié de moi , mon cher , je parle li- 
brement à préfent qu^l n'y a point d'armes 
ici qui m'en empcclient t Délivrez-moi de 
la tirannie d'un cruel voleur, ôc en mê- 
me temps puniffez avec toute la rigueur 
poflîble , un Juge , qui fe repent d'avoir * 
prononcé contre vous : Je trouverai de 1» 
douceur daos le^ tourmens , /cachant que', 
je les fouffrirai par vos ordres ,, 

Je lui impoûi fîlence , ic crainte que 
quelqu'un ne découvrît mon defleiii » 8l 
ayant quitté Eumolpe , qui s'amufoit i' 
réciter des Vers dans le ham,je fis pâffer 
Oiton par-deflbus la voûte d'un égout de 
pe^r qu'on le vit fortir y Si Remmenai i 
«non logis le pltis vite cjae je pus : Enfuiic 
ayant fermé k porte fur nous, je Pembraf- 
fai de tout mon cœur , & baifai mille fois 
fa boucha qui étoit baignée de larmes. 
Nous fûmes, long - temps d^ns cet élSLt 
{ans pouvoir parler ; car ce pauvre Enfant 
s^étoit rompu la poitrine à force de foupi- 



hée , Se par où la focur s'écouloit. On en faîfok d'or, 
^'ar^ent., de cat^re , d*^voirc , de corne ; & ceux à 

?ui ils apparteoLoîent faiCoient graver leurs noms ftir 
e manche , ainfi qn'on en a trouvé quelques- mis 
dans les ruines des Thermes, de Trajan. Le couteau- 
da chaleur , do^t on fe (êxt j^ouf les f^ey^ivx.^ ^ 4», 
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gmafiveraf. O facirms , inquam , în^ 
dignum l Quod amo te tjuamvts reliBus; 
&in hoc pe^orcy cum vulnus ingens fiw 
rit.cicatrix non efl. Quid dicis père- 
grini amoris conctjfio î Dignm hac î». 
jmriafuif 

Poftquam fe amarîfenjit , fupercilium 
aîtiùs fuftulit. Sed , inquam Ego , me 
lâmoris arbitrium ad alium judictm tu^ 
li : nihil jam queror , nihil jam memini. 
fibmà fide fœmtentiam ernendas. 

Mite cum inter gemitus lacrjmafque 
fudijfem , deterfit iUe fallio vulium : & 
Çndfi, inqnit , Encolpi ^fidem memorié 
^^f fPP^^'^ •' ^i^ '^ reliqui , an tu pro^ 
didijii? Eqmdtm fateor , & prêt me fe^ 
^iAnmoi\ roy cum dues i armatos vidcrem , ai 

xnusi obfcœ- 



mtatcm re- 



aolent. ' Exofculatm peBus i fapientîâ pie- 
^Samentk2 num, injeci cervicibas manus ï & ut fa-, 
m , ^u« k eue tntelh^eret , redtiffe me tn gratiam , 
Gîtoms fer- (^ optima fide revivifientem amicitiam 
^^''^^''Mopeaorsajtrinxi. ^ 

Etfam plena nox erat ^ mulUrque cet'- 
na mandata cser avérât , Cum Eumolpus. 
eftiumpulfat; /nterrogoego,Quotefiii? 
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«r & de g^mir. Enfin , je m'écriai : Quelle 
indignité de t'aimer encore après m'avoir 
quitté comme tu as fait , & de ne confcr- 
verpas même le moindre reflentiment pour 
un li fanglant outrage l Quelle raifon peut 
t*avoir porté à cet étrange changement ? Et 

• ^ritois-je un tel afiiont? 

Giton ayant reconnu mon foible , prit 
une contenance plus affurée : Mats , pour^ 
,fnh,'is-je^ ai-je cKoifi d'autre que toi pour 
juge du prix de ma tendrefle > Je veux bien 
cefler de me plaindre de ton procédé ^^ ou- . 
blier le paffc , pourvu que ton repentir foit 
fîncere. 

Comme j'aceompagnois ce difcours d'un 
torrent de larmes , & d*un nombre infini de 
foupirs , il m'effuya le vifage , & me dit : 
Mon cher Encolpe , reprefe^tcz-vous bien 
comme la chofe s'eft pafFée ; eft-ce moi qui 
vous ai abandonné ? ou plutôt n*eft-ce pas 
vous qui m'avez proftitué en me laiflant 
aller? Je vousl'avoiie franchement , & ne 
:vous le di/fimule point ; lorfque je vous 
.vis Tous deux l'épée à la main , je me ran- 
geai du côté du plus fort, 

n Auffi-tôt je me jettai à fon cou, pour 
avoir le plaiiir'^e baifer un enfant fi avifi ; & 
afin de lui perfuader que je lui pardonnois , 
& que mon amitié étoit plus fineere & plu» 
vive que jamais, je l'embraffai de toutmoa 
cœur. 

La nuit étoit déjà wtnvi?è , & une fem- 
me âvoit eu foin de nous préparer ce que 
j'avois ordonné pour fouper , lorfqu'Eu- 
molpe vipt frapper à la porte : je lui denua^ 
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•hiter^e per rimam foris fpictUari dt- 
Hgentijfme cœpi , num Afcjltos unà vc^ 
ni fit. DtmHtn , ut fiUm hofpitem viiî^ 
t Crahatum f^nfemo rtcepi. IlUfc Ht în iffrabatum 

Romanipoft niftrantcm ^ movitcdpHt, &, Lmi9^ 
dîS^ ^«î«**^ , Gànjmtitm : oportct hodU bcm 

fcant î indc j'^» 

A'i» deUElavît me tam âurtoJumpriH* 

cîpium^ UmuiqHC ne in contubernium re^ 

ceplfem Afijlti parente InfiM Eumot^ 

pus , & cum puer ilUpotionem dedifet ; 

^Balnfum] ^^io te , induit, quanTi balneum to^ 

î. e. quam tum ificcutoque avide ppculo , negatfibi 

«pmio's ^ ^nq^am j ^xiàiMS fuijfe : Nam & dum 

taineo mi- lavoT ^ dtt^ pêne vapuUvi j quia cona* 

^^Xublsi ^^^fi*^ ^k^^ ^fijt^ ^ fede ntibus carmen 
quia vexatus recitarex &poJiquam de Halneoianquam 
focrat f ui- ^^ ^^^^^0 ejeHusfum , circuire omnes 4»- 
neo. gulos capi^ & clarâ voce Ehcolpion ela^ 

eiffertllTâ? ^^^^^^ /x altéra parte juvenis nuduf^ 
hrojmcàium q^ '^cfiimenta perdiderat , non minore 
pX*iîva4 ^l^^^^ indignatione Gitotta flagitabae. 

batur, & CCH 
tum in fe- 
cundo.Mar- 
tial. bl>. 6, 

Plîn.'lib.3jr * Oanyméie cft fort fignîfeaof en cet endroit ; 
Wp. lit rAiitcur faiunt alluiîon à celui qui Verfe à botrtf ) 
Jupiter , & lui fert encore à d'autres exercices. 
; I l^Q imm b^mm- } im^l^ Weo4 p^dec àt^g: 
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Jai s'il ctoit feul , & regardai du mieux 
que je pus par une fente fi Alfcyte n'étoit 
pas venu avec lui : enfin , voyant qu'ij n*é- 
toit accompagné de perlonne , je lui ou- 
vris. Dès qu'il fut entré , il fe jetta fur un 
lit ; & appercevant Giton qui me icrvoic , 
il me fit ngne de la tête, & dit : Vous avez- 
U un joli * Ganymcde , je vous en félici-» 
te ; il faut nous réjoUir aujourd'hui de la 
belle manière. 

Un début û. gaillard ne me plut point du 
toiit , & j'appréhendai d'avoir reçu en ma 
compagnie un fécond Alfcyte. Eumolpe 
n'en demeura pàs-là ; car Giton lui ayant 
prefenté à boire, il lui dit : Je t'aime 
mieux que tout ce que j*ai vu au bain ; de $■ 
après avoir bd tout d*une haleine, il nous 
aÎTura qu'il n'avoit jamais eu fî foif : Car, 
ajouta- t'il, lorfque je me baignois , il 
s'en eft peu fallu qu'on ne m'ait fort mal- 

. traité, parce que je mé fuis mis en devoir 
de reciter un Poème à ceux qui étoient 
i l'entour du demi bain. Après donc que 

- je me iuis vu chaffé de - là comme l'on 
me chafle du Théâtre, je vous ai cher* 
ché dans tous les coins., & vous ai ap- 
pelle de toute ma force. D'autre côté 
* un jeune homme tout nud , qui ne 
pou voit retrouver fes habits , crioit du 
moins auffi fort que moi , appellant Gi- 
ton d'un ton de voix qui marquoit du 

• chagrin ; 

cylte ; & îl ne le nomme pas , à çaufe qu'il ne le 
connoiflfoic point , non plus que Gicon : il raconte 
feulement cette ayîUiture comme une chofc qu'il 
yenoit de voir. 



vîderetur^& 
dicerw ha- 
tninem m- 
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t Fàfiimimi )Et me quidcm pueri tanquam infanumj 
ùa^^ù li^it^tient fctnlantijfima , . icriferunt : 
borddeqiieU|j//ii;» unum firequèntia ingens citXHmvc'^ 
Sfi«-« V '^ riiwp/4«f/« & admiratione timidif" 
farrûiormiem, fimâ : Habchat enim injuinum vendus 

vous eufïiet'L j . «^-^ ^^«o.^--- - * ^-^ 

crû que ctt^^J^^r^^^^^ ^^^fl^^ "^^^'^'^f^^*^^'^ 

homme, ia^\i fafcini crederes. O^^invenem^Ubotio'- 

«ni, de CcsdieJ^nire. Itaque ftatim invenit auxi^ 
eft?tanta c- ^''^^ • »^y^''<' f ^^*' ^^'''^ -Ef «tf; Romanus , 
rat iilios : «^ oicbant , infamis , ^4 z'^y/tf errantem 
To^u^otùm^ ^^^^^^dedit ^ ad dofnum abdnxit : cre* 
longe minus! ^^, «|f /^;7^ fnamafortunafolus uterettir. 
^/ f^^ w ffHA qmdern veJUmenta ab (a) 
Officiofo recefijfem , nifi il Notorem de^ 

|rmC'^#^' T''*'^^^» «^^<?« expcdit iV^»#>/i 
m inguca ^«47» htPenia 5 friçare* 

mdharere. ^ ^ ' '*' •> > - 

2 Notor] qui 
ditnotîdam, 

S-Fricarem- 
^enid, ] froc* . 

fes efpfS^^' -^^ Eumolpo dicentè , mutaham eg§ 
pour devenir freofuntiffime VHltnm : imuriis fiilicet , 

fçavant : fed -^ ^ ** '. i^^:* 

fiîcareingui^ ' ^ , »»^W 

Tu^tîo' (^> ^,^"f le, premier, r.écles de la puilTance Ro- 

mtellûrini "*^*"^ c eft-à-dire, lorfque la vertu regnott encore à 

Mweuiginir. ^^^^^^ q^ avoit établi dans les bains des* Officier* 

'^u'on nommoit Cap/nrii, pour garder les habits de 

ceux qui venoient fe bàù^ner. Enfuire la République 

ayant perdu fk liberté & ùl première vertu, on confia 

ce foin à de jeunes hommes fort bien faits > âc qu'au 

t Préface du ^*PP<>'^ ï ^^ Séneque le Rhéteur Ton appella Ojficiojtt 

liv. 14. Epit. ^ *^*^^^ ^^ certams ofSces qu*ils rendoient (|uand <m 

«oâw% lc« en priojtj * çc pWfii: fç nçzomw officium, cet 
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cKagrin ; & pendant (|uc les vâletf me^ 
rioiem.att dcz, comme à un fou ,. fie me 
€ontre£aifoient infolemmenr ,> quantité de 
gens qui «'étoient'amafles autour de ce jeu- 
ne homme frappoient des mains ,>& baiflanc 
les yeux i'admiroient ; car il avoit un mem- 
bre fi prodigieux, qu'il paroiffoit plus grand 
que toiit don corps. O quel ouvrier !:. je 
m'imagine qu'il fourniroit au travail deux- 
jours entiers fans difcontinuer. En effet, î( 
a bien-tôt trouva de l*femploi ; car * un cer- 
tain Chevalier Romain ,.qui a la répiita-' 
tion d'être fort débauché , Payant s^covy-. 
rir de c6cé Si. d'autre,, eft venu l'fcnvelop- 
pèr de fa robbe ,. & l'a mené chez lui pour ' 
joiiir fcul , fans doute , de cette bonnrfcr-^ 
tuûci. Quant à moi, il m'eût été împoflîble. 
de rciirer nies habits des nj^ifcsd^ «e}^j qul^ , 
les gardoit ,. fi je ne lui eus produit un té-- . 
moin convne ils m'appartenoient > tant il efk 
vrai qu'aujourd'hui ilcft,plus avatitageux 
de ^ fçavoir fe* fervir des facultés de fom 
corps , que daccllcs de fon efprit,. 

Pendant ' 4u*Aiiriôl^ fiifcit ce récft ,» 
je chançeois, à tojax moment, de ;.foulçur^/ 
tantôt de joye, tantôt de chagrin j.ft Ion 1&'' 

Officieux iwettoîénr encore dès parfiîmt aux efiSmi-^ r 
nés qui en fouhaitoieitt. 

^iln certain Ch'yaUer Rôttliotw ] Apparenunînt • 
Pétrone ent«nd parjér d*-j\iranius Q^u^anur,,de 
i'Qrdi-e des S^n^eofs y de cette eonjeâiie a pourau- , 
tprité ce t^'e i Taciçe dit de lui : Quinclian^ molljs , i Au Ilv. a y%* 
0ûrp^e^înfarms à Nerone j^robrofo Carimne (èffufntitw» des Annaleiy, 
Ce «jue a^çf^ ,^îice;i^ eiçgçisie pat ces mots, ut aieHi^t, ckap. 4*^. * 
ê^ ail^fiqfl^ffPftreffiniegc ai^ \'«x« ^^JJim^ 524^. .. 
lSéxoft.4YO«f4it"coatn;l«it. * * 
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inimki nofiri hilaris: y commodis trifiisi 
Utcamqut tamen , tanquajn nm agnof- 
fer cm fabuiam , ucui , & cmnA. wdinem: 

Vix dum fihicram > cum cœiiuta aU 

lata eft :. cibu$ fcilicet plebeiu$> fcd 

fûccûfas , ;& nutritîv.us. , cjucin Eu-- 

1 Zmm 1 "Eio^P^ 9 doéloi: Êimclicus >, dcvoravit.. 

là eft, tran- Satur vcto Philofophus de ncgoiio t)\^ 

îS^enreSl cci^e cccpit, & multa jaélarc in illos 

nKTir, te/ifui qui vulgo Hota contcnonunt , raraque 

ÂSs'.^âT' wum plurimi faciunt. Corruptaç rocn- 

jpcrfevcraiif tt, ïncyxit y Filcffi quoâ licft' ^ & 4lfi«- 

"zLij^] ^*^ errmv hntHS x injwrUs dili^t^ 

multashabeç 

tu hoc opère -^ —-'-•■ 

diffiadtas. xN Olo, quodcupio , ftatim tencrc^ 
ideminPoë- NiBC viCcoria mi phçct paraïa. 
£ dtiii: nwï 5 Aies Ph^fiàcis pctita CoIcWs , 
Î&T'* Ati^tic A*;*:votuccei|rlàé^^^ palato^. 

^S!^ièûh Qp^^ t^^^ ^*^^ feciles : ut albus OTfeijw 
irm yp/u- El pîdis anas enovata pennis > 
* Plcbeîum fâpît. IJltirpxs ab oris, 

Rtmkezfur *^ tW^^^'ft^îtqueceW qm éonnolt tm rt^fg^ 
l»épig. 1 0^ ançoijçôh aux Conviés , avant que die'ffe mettrt à îta^ . 
L u de Max- ^^^ \ ^P V^^'^'^^^ ^rpit m^gcr ,'li^yânt* le tang dca 
lû^ ■ femcês;» * • ♦ ? î *■ > 

t Les FaïAn» font aMiWihmé«Ak'Wèwf^P*ff/&, 
fui |>ieQc^i3Liôurffe'air^iedd«i,Bioii6k(|^ 4'Ar«# 
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Ken ou mal que f apprenois être arrivé i 
mon ennemi : toutefois faifant femblant de 
n'avoir aucune part à cette hiftoire , je gar- 
dai le filence , & ne le rompis que pour 
faire * à Eumolpe le détail de ce que je lur 
donnerons â foupec. 

A peine avois-je cejfé de farter^ qu'on fer* 
vitlefoufl^ quin'étoit, a^U vérité^ que de 
viandes communes ^ mais fucculentes i o»Eu^ 
molpe mangea d'abord en jf avant affamé.. 
Après s'être bien rempli y il commenta a mora- 
lifer , é* a i'nveBiver contre ces fortes de gens. 
qui méprifent les chofes ordinaires,, & n'ai-^ 
ment que celtes aui font rares * c^eft, dit- il >. 
un effet du dérèglement de-VeJ^rit de V homme, ^ 
de n*cftimer point ce qu'on peut avoir fans: 
jeine. Quand on a de l'entêtement pour> 
quelque chofe , la diffiicultc raugmentqt 
plutôt ^uc de le diminuer^, 

^jL^^Apre difficulté irrite nos déjirs l 

Une viBoire aifée a de foibles plaifirs. 

% Les oi féaux que Von va nou$ chercher Ht 
grands fr'aii- 
Jufqu'en Colchide , éf* dmt V Afrique ^ 
Nous paroiffent. de, friands mets i, 

Et l'on n' eftime point, k la placf puBlique^^ 
. Uoyfon. blanc , ni le canard-gras , 

Dont le plumage peint nous réjouit la vue ^^ 
Et qu'on ff ait' être , après la mue , 

V.n morceau des f lits délkats, 

I i 2. 

me , Se coulé da> Kïîdî vers le Septencrîon d^s It: 
QhiAchià^, aajourdltm la Mingrelie. Les Argonau-- 
cas iiirent les premiers qui appojtcrcnt ces. oifeaux 
itft GréCïS. Quant aux autres qu'on allôit chercher en. 
JMtiqtLt, ce font les poules de Numidie > donLnou»^ 
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I Stams'] Attraûus x Scarus i atque Arata Syrtt» 
Sic invenicur $1 quid nauftagxD dcdit probatur. 
^craa Mullus jam gravis eft. i Arnica vindc 
ii^/mcaiaft- Uxorem. Rofa j dnnamum verctur,. 
Quod licct Qiiidqmd <jviaEiEitur,.optHnum videtur^ 

ingricumeft, 
^uod nonli'r. 
<ct acriùs 
aric. 

j Cuma.'- 

iwme. succiis iîrflr f/jt ^, mqtèam , qMdfromtfcras ntr 

«itur apud fmitm tiobis parée , qui te nunquam la- 
«nikifTro- 1*^^*"»"' Namfi aliqmt «c iWr ja»" 

glodytarum^ 

gratiffimum exudans odorcm : diflfert à cinnaniomo fuav«-olent« ,, 
«uod yu%o , h canfUt^ De cinnamomo vid. Plin. Jib^iz. cap, 15*. 
* Ovid.. 3. P»ft. 

* Le Latiii.dît 0{ie îè Sarrne étok attiré à Rone >, 
parce que ce poifloQ y étoit très-rare. On It faifoir 
venir de h Mer Captieune,.avant qu'un certain Opta-^ 
tus , Affranchi de Tibère , quiavoît le commandè-- 
\ ment dje l'année navale fur les Côtes d'Oftie , en fit 

apporter un très - gi^and nombre , qu'on jetra dans . 
cette Mer j & lîEmpercur ayant donné opdre que 
pendant ànq ans on rejettât dans l'eau tous ceux 
' qu'on pècheroit> . il s'en trouva quelque temps après. 

une fort. grande quantité, particulièrement vers 1», 
*x Plîhe >. Sicile, où l'on n'en avoit point vu jùfqn'alors. i Lc«. 
h 9*' ch»vj^7»' Naturaliftes difent que ce poiflbn eft le feul qui ntr 
mine comme le bœtif , & vit d'herbes^. 

t Sjfrtt eft le nom. d'un prodig;ieux banc de ÛU*.- 
ftxt les Côtes d'Afrique , qui étoit anciennement très^ 
£uneux , à caufe des ^éq^ens naufrages qui «^ hk^ 
ioient ;,de manière que comme on en (âuvoit peu A^ 
«hoièt^ on çftixAok bçsm^^p ce ^fiii en éipb«£poî|i 
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* Le Sargu» vient Ut des plus lûintains. r*»- 
' vages ; 

Et pour la feule rjtret/ ^^ 
Nous chérirons heaua^up ce qu'on a rapporti 
De la "^Syrte aprh les naufrages^ 
On n'e^ime plus le \Barbeau : 
Dans fa femme un mari ne trouve rien de keaUy, 

H lui préfère une mattreQe ; 
£t la rofe n*a plus qu^ne extrême fSihlejfe , 
Quand' le rare cinname exhale fon odeur ; . 
Ce qui nous 'Vient de losn charme feul notf€i 
;' cœur. 

Voilà donc, dis- je à Eumolpe , comme 
TOUS tenci la parole que vous m*àvez don- 
née^, que de tout le jour vous ne réciteriez 
aucun Vers, Hë r de grâce , épargnez-nous 
du moins , p^que jamais nous ne vous 
ayons jette ddPpierres : faites au/fi réfle- 
xion , que fi quelqu'un de ceux qui boivent: 

L'Auteur nomme cettt Syrte^rdM, parce que le»^ 
vaiiTcaux qui avoîent le malheur d*y échouer , en* 
troient dans le fable , & le labouroient , pour ainfî. 
dire ,. avec leur quille. 

5 Le Barbeau de Mer, connu fur les Côtes dé 
Kormaiidie fous le nom de Midet ou SurmuLt y ^r 
. appelle des Latins Mullus , étoit anciennement en û, 
grande eftime ,^ que du teœpt de rfimpcreut Claudîus 
un certain Afiniuff Celer, qui avoit été Confùl, ache- * 

ta un Barbeau » dit i Pline , huit rràlU manmes , qui -, t • 
égaloienten valeur les petits. fefterces, & font de no- * * ^' 

tre monnoye 600. liv. Ce même Auteur aioûte que ^, ^' ^^' 
ce poifTon pelbit rarement plus de deux livres ; ce *^.j 
qui ^ fik dire à 2 Horace , parlant à un gourmand » nHr*.?;. 
lâudas infane trïiibmn Multum, 3 Ciceron donne S«|lr»» 
Fépithéte de Barbatus à ce poiflbn , parce qu'il a des 3 En fes Pas»- 
barbes de chaque côté de la lèvre inférieure ; ôc radoxej». 
c'eft peut-être à caufe de cela que nous l'appelions 
B'irbeau, Les Romains lé nomment encore aujour- 
dTiui Trigla j de T^ciçû HQffi que i^ Grecs lui avoie^t 
*wmé, . , * 



}8i T-^Petrokii Satyr. 
i,Çf»fcjim] ùteêdem i Jynœcic potam , nowen Pvè'td: 
^^J^u^*l ^V^^^^ > totam concitabit viciniam , (^ 
î/*®- ' ^^ omîtes fuh eâdtm caufa obruet. Mi^ 
vmfimX e. faere y& a$a fwacothecdm , aut bal^ 

Citant : vn '^^^^ ^^ff^^' ,. . ^. 

Cabaret yum Sic me toquenttm objwrgAVit Gtioff 
^'^^- mmjfimm puer, & rngavit reBe facerm 
„ . quoA fenhriconviti^er : fimulque oblitui 
me ponere , officiiy menfam , ^«4^ 2 humanitatt po^- 
ha, t^^tt' fi*^Jf^^ » contumelia tollerem , multaque 
dunt gratif- 4/iiï modtrdiionis vcrecwtdid^ue vcrba ,. 
fimâandthc- ^^^firmam qus tgre^te'^ àtcebmt. 

Se OfellcemJitfHhEumc^ixs.mAtrem 
viens in cor- tuam^ quA te tolcm peperïïr MaBe vir^ 
'^4&, tuteefto. 4 ^4r^w /^W^ i»î/î«r4;» cum 
6'f.]id.Juv. frpientia forma. ItA<pu^ ne putes u toP. 
Zdkfomœ "^^^^^ perdidfJli , amatorem invenip. 
At^ue pu£" Ego laudes tuas car minibus impleba. 
'^yPadag<H ^go S padagogus, & cups ^^iam^g,^, 

&&vt^ ^^H^^*^ > fi^^^^ • »^^ ^^jt^iam Enr- 
diiTcijuw : calpius aççipii , 4lim 4!nas. 

ftllildit Petr. 
Hitutram^uO. 

^ Finis Tomi primi». 



1a Satyub de ^ETROMH*^ J^ftj: 

d'ans ce Cabaret entend feulement parler 
de Poëfîc y. il aflemblera les voifins , qui 
nous prenant pour autant de Poètes , nous 
accableront de coups ; prenex-y garde , Se. 
fbuvenez-vous de ce qui vient de vous ar* 
si ver £bus le portique & dans les bains. 

Giton , qui étoit d'un naturel extrême* 
ment doux y me réprimanda de ce que je 
difois. ainA des duretés à un homme plus 
âgé que moi ; ajoutant que j'oubliois aufli 
le devoir de la bicnfôance , en montrant 
de la mauvaife humeur dans un repas que 
je donnois ^e bonne grâce. Il joignit en« 
core à. ces reproches plufîeurs autres dif- 
cours pleins de modération Se de pudeur y 
^uï coiivenoient fort bien à la beauté de 
;on vifage. 

Ce qui donna occafîon à Eumolpe de 
lui dire : O que la mère qui vous a donne 
le jour , & une fi belle éducation , eft heu- 
reufe ! Courage , mon enfant , continuez 
toujours d'acquérir la vertu :1a ragefle& la 
beauté fe trouvent rarement dans une mê- 
me perfonne. Soyez perfuadé que je n'ou* 
plierai jamais tout ce que vous venez de 
dire en ma faveur . & que vous m'avez ga- 
gné le cœur ; & je veux dorénavant em- 
ployer ma Mufe à publier vos louanges : je 
v-cux prendre foin de vous,, & vous fuivre 
par tout , quand même vous ne m'en pri- 
miez pas y & en cela je ne ferai aucun tort i; 
încolpe, car il a. un engagement.ailleurjç,. 

Un du frtmier Tamf» 
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